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COLLECTION 

UNIVERSELLE 

DES 

MÉMOIRES PARTICULIERS^ 

\ 

RELATIFS 

A VUISTOIRE DE FRANCE. 
tome L X I. 

Contenant les Mémoires dt Mejjire 
Jacques Pape , Seigneur de Saint-Auban ^ , 
, en Dauphiné; & ceux de Nicolas de 
Neufvillb, i’imr de Villeeo y, Confeiller 
d’Étae f & Secrétaire des Commandemens des 
Rois Chaeles IX , Henêi III , Hbmei IV. 
& Louis XIII. 

XVI* SxicLx^ 



‘T'r. paroît chaque mois un Volume de cette 
Colledion, aulTi régulièrement que le travail 

% î 

peut le permettre. 

Le prix de la Soufcription pour laVoIumes 
a Paris , efl de liv. poiy les nouveaux 
Soufcrîpteurs , à dater du i". Pccembre 
1788 , & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
(Vince, par la polie , payeront de plus 7 liv. 
4 fols. 

n faut s’adrelTer à M. Cuchet , Libraire , 
nie’& Hôtel Serpente , à Paris j Sc avoir foin 
^‘affrancltir le port de l’argent & des lettres. 
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NOTICE 

DES ÉDITEURS 


SUR LA PERSONNE 

E T 

LES MÉMOIRES ' 

9 

DU SEIGNEUR 

DE SAINT- AUBAN. 

Jacques Pape (a). Seigneur de Saint- 
Auban, fut un de ces nobles Dauphinois qui 
fe dillinguèrent par leur courage à l’cpoque 
malheureufe, où la France d’une extrémité 
à l’autre n’oflroic qu’un vafte théâtre de cri- 
mes , de meurtres & de brigandages. KTii 
d’une famille qui fe glorifioit d’avoir produit 
un Jurifconfulfc (b) célèbre parmi fes con- 

(a) Nous rétabliffons ici fon nom de baptême 
d’après Guy Allard , qui néanmoins dans fon nobi- 
liaire du Dauphiné ( comme on l’a remarqué T. XXIII 
de la Colleiftion , p. 174 ) l’appelle Gafpjrd. — Voyez 
la vie du Baron des Adrets , par le même Guy Allard , 
p. XI. 

(b) Ce Jurifcoafolte étoit Guy Pape, Avocat, flE 

A fi 
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temporains, le jeune Saint - Aubati auroît 
rougi de couler Tes jours dans une molle 
apathie. Il embraflâ la profeflion militaire. 
L’Hiftoire parle de lui pour la première fois 
au fiége de Sienne en M. de Thou (a), 

en copiant les Mémoires (b) de Montluc , a 
adopté les couleurs défavorables avec les- 
quelles le vieux guerrier s’efl efforcé de pein- 
dre Saint- Auban. Il nous femble que le fage 
Hiftorien auroit dû obferver que la haine de 
Montluc pour tout ce qui portoit le nom de 
Proteftant , devoit au moins le rendre fuf-^ 
ped de partialité. Sans nous ériger en apolo- 
gilles de fa mémoire, nous nous contente- 
rons de dire , d’après le témoignage même 
de Montluc (c) , que Saint-Aüban répara fes 

eafuite Confciller aa Parlement de Grenoble , oïl il 
mourut en 1487. Son recueil des Décijwns des plus belUt 
’Queflions de Droit , a été pendant long-temi un des ora- 
cles du Barreau. Aujourd’hui il rede enfeveli dans la 
pouflîère de qnclques cabinets. Sans outrager la mé- 
moire de l’Auteur , nous ne préfumons pas que pour la 
confe£tion d’un nouveau Code oa foit tenté de l’en 
retirer. 

(a) Liv.XIV. 

( b ) Lifez le Tome XXIII de la CoUeAion, p. 174 
& fuiv. 

( c ) Tome ibid. de la ÇolleéUoo , p. 1 8 1. 
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fautes en affrontant le péril le plus immi- 
nent. 

La paix de Cateau - Cambrefis le ramena 
dans fa patrie. L’inadion où il fe irouvoit , 
tourna fon efprit vers des fpéculations dont 
probablement il s’étoit peu occupé jufqu’a- 
lors. Tout tehdoit à une révolution prochaine 
dans les opinions religieufes. L’avarice de la 
Cour de Rome , fon régime inquifitorial , 
l’abus énorme qu’elle avoit fait d’un pouvoir 
ufurpé , compofoient la lifte des attentats 
nombreux qu’on lui reprochoit. Luther avoit 
foulevé le rideau : Calvin , non moins auda- 
cieux ) le déchira. En perfécutalit leurs difci- 
ples , on multiplia le nombre des profély- 
tes ; & cela devoir être. Il paroît que Saint- 
Auban fut un des premiers Nobles du Dau- 
phiné qui fe rangèrent fous la bannière des 
Apôtres du proteftantifme. La hardieffe avec 
laquelle on prêclioit leurs dogmes à Valence y 
à Romans ôc à Montelimarc , & les progrès 
de cette fede allarmèrent le Cardinal de Lor- 
raine & le Duc de Guife. Ils eurent recours 
aux moyens des tyrans , à la violence & à 
l’oppreftion. Parmi les principaux profcrlts 
on compta Saint-Auban , du Puy-Montbrun 
& Henri de Caritat , Seigneur de Condorcet. 
Les Satellites des Princes Lorrains continè- 

A 3 
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Notice 
rent dans des prir,'ns ceux qui n’eurent pas le 
bonheur de fe fauver. Cela fc paüa (a) vers 
la fin de 1560. 

En 1562, deux grandes faâions déchirèrent 
l’Etat , Si la diverlité de communion devint 
un fignal de ralliement. Le Baron des Adrets, 
quoiqu’affichant l’extérieur du Catholicifir.e , 
rafTembla autour de lui les Protellans épars 
dans les provinces inétidionales. S, Aub?n 
accourut s’y joindre. Le fanguiiuiire ■’S 
Adrets ne favoit que tuer & dévallcr. 11 a\ . : 
à fe venger d’une injuftice Cb) dont il acc;;- 
foit les Princes Lorrains. Le fang d’une foule 
d’innocens expia les fureurs d’un homme 
dur qui fe prétendoit outrage. La férocité 
du Baron révolta les Proteftans mêmes qui 
fervoient fous fes ordres. Inquiet de cette 
fermentation , il fe flatta d’y remédier en en- 
voyant Saint - Auban auprès du Prii.ee de 
Coudé Si de l’Amiral de Coligni , pour ob- 
tenir d’eux de nouveaux pouvoirs , ou la 
confirmation des anciens. La terrible renom- 
mée de des Adrets avoit devancé l’envoi de 

( a) Vie de François de Beaumont , Baron des Adrets, 
par Guy Allard , p. ij. 

f b ) Lifez les Obfervations fur les Mémoires de 
Boiviii du VilLrs , Tome XXXVI de la Colkdion, 
p. 4x1. 
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fo%manJataire. Condé & Coligni n’avoient 
garde de fe déshonorer en revêtant de leur 
fanâion l’ordonnateur de tant d’atrocités. Le 
récit feul dut les glacer d’horreur. Des Adrets 
fut deflitué du commandement , & on lui 
fubrogea Saint-Auban. Tout porte à croire 
que Saint-Auban dans cette circonflance n’a 
pas été exempt d’un mouvement d’ambition , 

& qu’il facritîa les intérêts de fon. commet- 
tant. Celui-ci ne tarda pas à en être inflruit. 
Saint-Auban à fon retour fut pris parles Ca- 
tholiques. En le fouillant , on fe faifit de fes * 
inflrudions & de fes lettres de Commandant. 

On eut foin de dévoiler le myftère à des 
Adrets. Delà réfulta dans le parti Proteflant 
du Dauphiné une fciflion qîii lui fut très- 
nuifible. 

La paix de ramena un calme mo- 
mentané : des orages plus violents que les 
premiers s’élevèrent. A peine avpit-on figné 
un Edit de pacification , qu’on reprenoit ks 
armes. On ne fongeoit qu’à fe tromper reP 
peâivement. Le génie fatal de Catherine de 
Médicis planoit fur la France , & la couvroit 
de décombres & de cadavres. Saint-Auban 
céda au torrent de l’exemple. Comme fes con- 
temporains, il fut cruel & barbare , en com- 

A 4 
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battant (a) au nom d’une religion de paix & 
de charité. L’épuirement mutuel des faâions 
prépara la paix de 1570 ; Catherine de Mé- 
dicis , irritée des obftacles qu’elle rencon- 
troit , jugea que pour régner il falloir recou- 
rir à des aflaflinats. Méditant de fang froid 
les Matines Parifiennes, la Brunehaut du fei- 
zième fiècle s’appliqua à endormir les viôi- 
mes qu’elle vouloir égorger. Les apprêts 
d’un hymenée fervirent de voile au plus Mé- 
crable des forfaits : Coligni , las de guerres 
qui défoloient fa patrie , & fe repofant fur 
la parole des Rois , vint avec la loyauté de 
l’homme intègre & vertueux fe placer fous le 
poignard des aflaflins qui l’attendoient. La 
plupart des Chefs du Proieftantifme l’accom- 
pagnoient : Saint-Auban étoit du nombre. 
Élevé auprès de l’Amiral , il lui étoit attaché 
perfonnellement. Saint-Auban fut témoin du 
crime de Maurevel , ou plûtôi des fcélérats 
qui le mirent en oeuvre. A cette époque 
commence la partie de fes Mémoires qui 
nous a été confervée. Le Ledeur y verra 
des particularités fur la nuit afîreufe du 24 

(a) Voy» fes exploits particuliers dans rHiftoire 
univtrfelle du fieuï d’Aubigué, Toa%s I, pag. ^8, jij 
* 333 * 
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f , 

Août En le» rapprochant des Mé- 

moires de Mergey & de ceux de la Reine 
Marguerite , il y apprendra à calculer les 
effets du fanatifme , le réfultat des guerres 
civiles & le produit de ces fadions de Prin- 
ces & de Grands qui , pour fatisfaire leur 
cupidité & leur orgueil , fe font joués pen- 
dant tant de fiècles de la crédulité des peu- 
ples & de l’imbécillité des Rois. 

Saint-Auban , échappé au glaive fufpendu 
fur fa tête , ne tarda pas (a) à reparoître les 
armes à la main dans la Province où il étoit 
né. Le maffacre d« la Saint-Barthelemi donna 
à la plupart des Proteftans, qui y furvécu- 
rent , la férocité du tigre , & cette foif ar- 
dente du fang dont il eft dévoré. Le choc 
des divers intérêts qui à la Cour partagè- 
rent les Princes & les Grands , féconda leur 
animofité &c leur vengeance. Mont-brun ral- 
liant dans le Dauphiné les débris d’une fcâe, . 
qu’on croyoit exterminée , 'porta de tous les 
côtés le fer & la flamme. La mort de Char- 
les IX auroit arrêté ces^ ravages, fi fon fucgj 
ceffeur n’eut pas pris pour bafe de fon admi- 
niftration la politique infernale de Catherine 
de Médicis. Henri III put en prÿ^oir les 

(a) D’AabIgné , Hill. univerrelle , Tome II , p. 1 13 
fc 114. 
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fuites , lorfqu’à fon r4|(i)ur de Pologne , il 
vit f«s équipages attaqués & pillés par Mont- 
brun. Le fupplice , infligé à ce Chef hardi 
après fa défaite , divifa les Proteftans Dau- 
phinois : une partie d’entre eux nomma LeC- 
diguieres pour le remplacer. Les autres s’y 
opposèrent. Il eft probable que Saint-Auban 
fut un des Nobles difTidenis. Quoiqup armé 
conflamment pour la caufe du Proteflaniif- 
me , il ne s’aflbcia point , félon les écrits (a) 
du teins aux exploits de Lefdigueres. Un 
jeune héros , fils de cet Amiral, que Saint- 
Auban avoit tant chéri & regretté , lui fem- 
bla digne de fon attachement. François de 
Coligni , fleur de Chaftillon ( car c’eft de lui 
dont il s’agit ) annonçoit les vertus & les 
qualités éminentes de fon père. C’étoit ce 
ChaiilLon qui , pour fe fouflraire à la rage ' 
des bourreaux de la Saint-Barthelemi , avoit 
pris la fuite avec la Dame ^Entremont fa 
belle-mère. Dans un des volumes (b) pré- 
cédens on a inféré le Journal de cette éva- 
dont la rédaâion lui a été attribuée. Il 

(a) Voyez l’Hift. un^ecrfelle Ju fieur H’Aubi^né , 
Tome II , p. 571 ; & rHiftoirc du Connétable de Lef- 
diguierc#; par Videl, p. 30 & fuiv'. de l’édirion in fol. 

(b) Obfcrvations fur les iVlémoires da Maréclial Je 
Tavaancs, Toiue XXVII de la Collcélion, p. 4^1. 
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avoit à cette époque (a) environ quinze 
ans. Chatillon ('nous le -nommerons ainfi , 
afin de ne point le confondre avec l’Amiral) 
rentra bientôt en France. L’amour de la 
gloire & le délit brûlant de la vengeance 
l’y appelloient. La vénération que*l’on avoit 
pour la mémoire de fon père , les malheurs 
de fa famille profcrite & dépouillée , & les 
cfpérances qu’il donnoit , jetioient une forte 
de relief fur fa jeunefle. On s’intérelfoit à 
fon nom fans le connoître , & en le voyant 
on l’aimoit. Nous en trouvons la preuve (b) 
dans la fomme qui pour fon entretien lui fut 
allouée par l’aflèmblée des Catholiques & 
des Proteftans , tenue à Nîmes’tn lyvj. Deux 

(a) Preuves de rHlftoire de la maifon de Coligni, 
par du Bouchet , p. ^14. 

( b ) Ou lit ce qui fuit dans le proces-verbal de cette 
aflemblde ... a M. le Prince ( de Coudé ) fera payer 
» pour fon plat fuivant ce qu’il lui a plu demander , & 
» des plus clairs deniers par chacun mois trois mille 
» livres tournois , qui revient par an â la fomme de 
» trente- fix nnillc livres. Mondit Seigneur le Maref- 
» chai ( de Damvllle ) fera payer à M. de Chadillon 
» pour la penfion qui lui a été accordée tant quul fera 
» deftitué de fes biens , la fomme de cinq cent livres 
» tournois chacun mois, & par an fix mille livres... 

(Preuves du Livre II de l’Hiftoire de la maifon de 
Coligni , p. é s 8.) 
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»n» après, Chatillon pllilia la bonne opinion 
<11 on avoir lie lui. Enfermé dans Mompel- 
lier par le Maréchal de Damville, il propofe 
a fes collègues d’aller chercher un prompt 
recours, pourvû qu'ils lui promettent (a) de 
s entrernanger tous plutôt que de fe rendre, 
Chatillon vole à la Cour du Roi de Navarre , 
revient avec quelques troupes ramaffées à la 
ftate, & perce jufqu’aux alliégés qui l’atten- 
doient mipatiemment. Fier de fon courage, 
les forces fupérieures de Damville ne l’ef- 
rayent point. Une bataille alloit décider la 
querelle. Heureufement la paix venoit d’être 
fignee a Bergerac. Le brave ta Noue, porteur 
<le Edit de pacilicatioD, accourt au moment 
ou 1 on fonnoit la charge. Il fe précipite au 
milieu des combàttan* , & il empêche des 
François de maffacrer d’autres François. De- 
puis cet événement la réputation de Chatil- 
lon ne fit que s’accroître. Henri IV, qui fa- 
voit apprécier les hommes , le plaçoit au 
rang de fes naeilleurs Officiers. Il le combla 
de grâces (b) & de bienfaits. Sa mort, qui 
fuivit celle de la Noue en ijpi , coûta au 

( a ) Ce fant les eapreffiaas du fieur d’Aubîgniî , Hift. 
üniverfelle, Tome II , LiV. III, Chap. XVII, fto. 

(b) Ce Prioce le fit Capitaine de cent bammes d’ar- 
me* , Lieutenant - Général de fes armées , Goaveroeiu 


Digilizêd by Google 


f 


t> B * E D I T K U K. ' ^ 

Monarque des larmes bien amères. Il fentoit 
qu’il perdoit à la foir deux amis & deux 
héros. La perte de Chatillon fut pour Henri , 
d’autant plus doulourcufe , qu’à peine ce 
guerrier atteignoit-il fa trentième année. On 
le regardoit déjà comme fupérieur à fon père 
en fait de capacité militaire. Chatillon avoic 
étudié avec fruit les Mathématiques & tout 
ce qui concerne laTaâique. Sans fesconnoit- 
fances en méchanique Henri IV auroit etc 
contraint de lever le fiége de Chartres, L’a- 
mabilité de fon efprit (a) , & fes vertus fo- 

ée McntpcUler & du pays de Roucrgue , Colonel-Gd- 
néral de fon infanterie , & Amiral de Guyenne. 

(a). On trouvera dans le corps des ObfervatioBS les 
^ fragments de plufîeurt Lettres de Ckaftillon adrelTées à 
fon dponfc. L'ingénuité , la candeur , Sc ces ezpanfions 
douces qui caraftériiènt l’homme honnête Sc. fenfible , 
fie font pas le moindre mérite de cette corrcfpondance. 
En mandant à fa femme des détails militaires, ChafHllon 
revient continuellement à elle Sc à fes enfans ... « Mon 
B coeur ( lui écrivoit-U le M<ty au milieu des 
horreurs de la guerre civile ) o je trouvai hier un Mef- 
» fager de Beaucam qui m’a dit vous avoir vue depuis 

• quinze jours dans voftre lit accouchée d'une hile , 8c 
B qu'il parla à vous ; mais pour m’avôir apporté un 

• feul mot de vous , ni de perfonne qui foit auprès 
B de vous, je ne fai que penfer de ce qu'il m’a dit. 
» Je vous prie , foyez foigueufe de me mander de vos 
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ciales rcpondoient à tant de qualités réunies. 
Les fragments de ^ifieurs de fes lettres , 
confignés dans les obfervations qui accom- 
pagnent les Mémoires de Saint-Auban, prou- 
veront au Leâeur que l’éloge n’eft point exa- 
géré y Sc que de Thou (a) en louant Cba- 
tillon , comme il l’a fait , a rendu hommage 
à la vérité. 

Tel fut l’homme à qui Saint-Auban lia fa 
deftinée , dès qu’il l’eut connu : il s’honora 
de combattre fous les drapeaux du fils de ce- 
lui qu’il appélloit fort maître. Il y retrouvoit 
le modèle qu’il avoit refpedé : au(îi remar- 
que-t-on dans fes Mémoifes la vénération 
avec laquelle il en parle. ^ 

Ces Mémoires ne parcourent pas un long 
efpace de tems. De l’année IJ72, à laquelle* 
ils commencent , l’Auteur pafle brufquement 
à 1585. Après avoir raconté fommairement 

» nouvelles ; car il ne me refte que cela , puifque je 
I» ne puis vous voir pour me rendre content. . . Je rais 
» fi étonné ( ajoutoit-il ) de me voir ici aimé , carefTé 
» & honoré de tout le monde, que je prens cela pour un 
n miracle : mais pour le comble de mon bien , je voa- 
n drois qn'il me fdt permis de me voir là oïl vous êtes : 

» car j’aime le Languedoc , & ne le puis ôter de ma 
U tête ... ». 

(a) Liv. CII. 
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quelques expéditions particulières de Cha- 
tillon dans le V elay , & dans les cantons 
voifins , Saint-Auban décrit "cette belle mar- 
che de Chatillon , partant du Languedoc 
pour joindre l’armée des alliés en Lorraine; 
C’eft dans; l’ouvrage même qu’il faut lire 
cette relation & celle de la retraite de Cha- 
tillon à la tête d’un corps peu nombreux , 
lorfque les allié» battus à Vimory & à An- 
neau, & réduits par l’or qu’on leur prodi- 
gua , fe difpersèrent honteufcment vers la 
fin de ijSy. Là fe terminent les Mémoires 
de Saint-Auban. Le public eft redevable de 
cette portion qui nous a été tranfmife aux foins 
du fieur du Bouchet. C’eft de fon volumi- 
neux recueil de pièces héraldiques que nous 
avons retiré ce monument (a). 

On fe tromperoit en y cherchant l’élé- 
gance du ftyle , & ces anecdotes de Cour 
qui piquent la curiofité. Les Mémoires de 
Saint-Auban, purement militaires, préfentent 
par-tout le cachet d’un guerrier plus exercé 

( a ) Ce lecieil a pour titre ; Preuves de l’Hifbtre de 
l’illuflre Maifon de Coligrty , par le fieur de Bouchet , Che- 
valier de l'Ordre du Roi , fon Conftiller & Maîflre d'hoftel 
•rÜRtfirr, Paris, léSi , vol. in-foL; contenant iii8 p. 
Oefl 1» même recueil qui nous a fourni les Lettres in- 
féreflantes de Clutillon i ibu êpoufe. 
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à combattre qu’à écrire. La partie la plus 
précieufe de l’ouvrage eft confacrée à la 
gloire (a) de Chatillon : on peut l’aflîmiler 
à une apothéofe fuggérée par l’amitié. On 
a eu foin de conftater la véracité du rédac- 
teur , en le rapprochant félon l’ufage des 
écrits du tems les plus éftimés. 

( a ) Un contenporain , qui fervolt dans le part! 
oppofé i celui de Chatillon, lui ^ payé avec francblfe 
le tribut d’éloge qui lui écoit dd. Quoique Ton ouvrage 
doive faire partie de la Colleétion , nous croyons de- 
voir le citer icf . . . « Tout ce refte d’armée ( dit-11 ) fe 
» retira avec cette capitulation , fors M. de Cliadillon , 
» qui ne la voulut recevoir , leqpel étant allé joindre 
» cette grande armée à l’entrée de la frontière , & ne 
• voulant laWTer fon drapeau , fe retira depuis la foreft 
» d'Orléans , corabattana tous les jours fur fa retraite 
n jufqu’aux Cevents , Sc enfin s’en démêla fi bien , qu'il 
» gagna fâ retraite en Roiurÿuc de en Albigeois, ( Mém. 
de Villegomhlain, p. 414 .) 


Fin de la Notice des Editeurs, 
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MÉMOIRES 

DE JACQUES PAPE, 

SEIGNEUR 

DE SAINT-AUBAN, 

> 

Ayant eu l’honneur d’avoir eflé nourry lyya. 
près de M. l’ Admirai de Chaftillon , je me 
treuvay le vingt & uniefmes d’Aoiift 1572, 
près de luy , lorfqu’il fut blelTé par Maura- 
vel ( à ) d’une harquebuzade aux deux bras ; 
nous effayafmes quelques Gentilshommes qui 
eftions tous de la maifon dudit Seigneur , 
d’enfoncer la porte du logis (b) d’où l’arque- ' 
buzade avoit efté tirée , & n’en pouvans venir 
à bout, fuivifines M. l’Admiral en fon logis, 
où eüans M. de Ceré (c) & moy , fupliafmes 
M. de Teligny de monter à cheval pour fuivre 
ledit Mauravel , lequel nous avions entendu • 
eftre forty dudit logis par la porte de derrière 

(a) Les écrivains du tems l’ont appellé Maurevert, 

Maurafel & Mortvel. Mczeray le nomme François de 
Louviers-Mortvel, , ' 

(b) Dans cette maifon logeoit un S' de Villemur 
qui avoit été Précepteur du Duc de Guife. 

(c) Ce S' de Seré ( car c’eft ainfi qu’il faut écrire 
fon nom ) fut tué depuis au itége de Brouage. 

Tome LXU fi • ' 
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1^71, & monté à cheval , ledit fieur de Teligny nous 
retarda quelque temps , enfin ledit fieur de 
Ceré & moy eftans montez à cheval fortifmes 
de Paris par la porte Saini-Anthoine , par où 
le meurtrier avoit pafTé , & eflans à Charcn- 
ton , nous prifmes (a) un.ferviteur de M. 
George de Lormoy qui tenoit un cheval en 
relais audit Mauravel , & portoit le manteau 
gris que ledit Mauravel avoit au fortir de 
Paris. L’ayant donc arrefte le laiirafmes pri- 
fonnier à Villeneufve-Saint-George , entre les 
mains du Lieutenant dudit lieu , & en adver- 
tifmes par un billet eferit & ligné de ma main 
M. de Teligny , lequel luy full rendu , &c fur 
cet advis il y envoya le lendemain famedy 
MM. de Valevoire, de Moreau, de Merle, 
le jeufne Beaufort appelle des Aureaux , & 
quelques autres qui l’amenerent à Paris aux 

(a) Ces particularîtés ne fc trouvent que dans les 
Mémoires de Saint- Aiiban. L’Auteur de l’ouvrage inti- 
tulé : Mémoins de l’Efiat de France ( Tome I , fol. i fj , 
verfo ) dit feulement que « le meurtrier s’eftoit foudain 
» cnfii pat la porte de derrière , qui fort fur le Cloître' 
» de S. Germain - l’Auxetrois , où l'on lui gardoit un 
U cheval preft , garni de pifto les à l’arçon de la Telle ; 
» fur lequel cilant échappé , il fortit hors de la porte 
» Saint-Antoine, où ayant trouvé un cheval d’Efpagne 
» a^u’oii lui tenoit en main , il delcendlt du premie , 
» monta hir le fécond , puis fe mit au galop ... » 
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prjfbns du F our-VEvcfque, Soudain apres avoir 
depefehe le fufdit billet , M. de Ceré ( qui 
fuft depuis tué à une fortie de Brouage , lorf- 
que M. de Mayne le lenoit afliegé ) & moy 
paflafmes outre droit le chemin de Melun , 
& eflans près de Corbeil au chemin qui va à 
Blaudy , nous trouvafmes que ledit meurtrier 
s’eftoit jette dans la maifon de M. de Chailly. 
Le pont-levis eflant levé & les flaiTcs garnis 
d’arquebufes , fufl caufe que nous couchafmes 
près ladite maifon , croyant que le meurtrier 
ne s’y tfnant point alTenré deiifl palTer outre , 
mais ce fuft en vain ; ce qui nous obligea de 
/ nous retirer près de M. l’Admiral qui eftoit 
logé à la rue de Betifi , où le mafTacre com- 
mença le 24. d’Aouft 15-72, duquel je laifle le 
difeonrs de ce qui s’y pafla aux hiftoriens. 
Pour mOy je fus fait prifonnier par le Prevoft 
delà Mardeille, & conduit en fa maifon près 
la porte de Bufti, oîi je veis maflacrer quantité 
de gens près de moy à coups de poignard. 
Soudain qu’il en avoit tué un , on me prenoit 
par le colet avec le 'poignard tout fanglant ; 
par trois fois je feus pris & par trois fois laide , 
•& demeuray dans cette incertitude de la vie 
durant (i) quinze fepmaines : Dieu fçait com- 
me quoy gardé & en continuelles alarmes. 
Pour les mettre au long il s’en feroit un 

B 2 
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2j72. volume: tantofl on rlifoit que la Reyne av.oit 
dit queyV/?o/j «ra mauvais garnement ^ tanioft 
que i’eflois de l’entreprife d’Amboire ; enfin 
je feus cpnduit à la Conciergerie & feus 
accaré (a) à MM. de Briguemaud & de Cavai- 
gne (b) le jour qu’ils furent deflfaits ; lefquels 
on follicita bien fort de m’accufer; mais jamais 
ne le voulurent faire, ains detadvouerent 
que ce füll moy qui euffe fuivy Mauravel , car 

(a) Confronté. 

(1») Briquemaut & Cavagnc ont été dcilx hommes 
célèbres dans le parti Proteftant. Briquemaut avoit la 
réputation d’un eicellent OfHcicr. Echappé au poignard 
des alTalTins de la Saint-Barthelemi , il fe réfugia chez 
l’Ambafladeur d’Angleterre. Ce vieux guerrier , âgé de 
70 ans, fut découvert, & on lui fit Ton procès. On 
voulut l’obliger de déclarer que l’Amiral avoit formé 
une confpiration contre le Roi : il nia le fait , & on le 
pendit le 17 Oftobre 1571. Cavagne , Maître des Re- 
quêtes , eut le même fort : la confiance méritée dont 
l’Amiral l’honoroit étoit fon crime. On plaça une troi- 
fième potence entre les leurs , & on y attacha un homme 
de paille qui repréfentoit l’Amiral. Le peuple courut 
‘en foule à ce Ipeéiacle : pour achever de le rendre fé- 
roce , il falloit le familiarifer avec des exécutions de ce 
genre. Au refte , Henri III en recueillit les feuits. La 
journée des Bamcadte fut un des produits de la Saint- 
Barthelemi , & des fcènes horribles qui fuivirent ce maf> 
(acre. 
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il ne me falloit pas plus grand crime pour 
me faire perdre. Après donc que je fus forti 
de prifon je revins à ma maifon de Dauphiné , 
où je fejournay quelque temps , & jufqu’à 
ce que M. de Chaftillon m’envoya quérir à i 
Mont pci ier , fur le temps que le Roy de Na- 
varre luy avoit envoyé fes commilfions pour 
commander en Rouergue ; avec l’eflat de 
Colonel de fon Infanterie , qui fuft en l’an 
lySd , il me fit l’honneur de m’offrir, ou fa 
lieutenance au gouvernement de Montpelier, 
ou celle de fa Compagnie de Gendarmes, de 
laquelle je fis pluftoft efleélion , que de 
m’arrefter à Montpelier & y demeurer oifif* 

& me preffa en telle forte que je n’eus moyen 
de luy faire une grande troupe ; car dès que 
je fus chez moy je receus plufieurs reïterées 
depefches dudit Seigneur pour l’aller trouver, 
comme je fis , & le trouvay desja engagé . 
an fiege de Compeyreprès de Milan (a) il fut 
porté à ce deffein par les advis de ceux de» 
Milan , fous infinies belles promeffes qu’ils 
luy firent de luy fournir tout ce qui feroit 
néceffaire , pour faire venir cette place à 


(a) A la prière des habitans de Millan, François de 

Chatillon , fils de l’Aniiral de Coligni , aflîègea Com- 

peyre , ville fituce fur le Tara. Le fiège commença le 

Juillet > 

* - » • 
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JjSd.raifon; auquel fiege je le troovay fort en- 
fourné , luy ayant fon abord merveillcufement 
bien réulTi , ayant pris tous les faux-bourgs 
dudit lieu fort heureufement , excepté un, 
lequel peut-eflre fuft mieux deffendu & moins 
vivement attaqué.’Lefdiis faux-bourgs efloient 
de mauvaife advenue , bien fermez de bonnes 
& fortes murailles, flanquez de bonnes tours 
& garites', de forte que fi le moindre euft eflé 
bien débatu , efloit ruffifant d’endurer les qua- 
tre cents coups de canon, qui furent depuis 
tirez à la haute ville où efloit leur principal 
fort. Il a jà efté dit que M. de Chaflillon fuft 
embarqué en ce fiege cedant aux paffions de 
ceux de Millan qui avoient promis des mer- 
veilles ; de fait ils portèrent de grandes def- 
penfes pour le fecours des bleffez , pour les 
vivres du camp ; mais quant aux munitions 
ils baillèrent leurs pièces qui eftoient un 
canon & une coleuvriue & une moyenne^ Sc 
. quelques foixante ou quatre-vingts balles; les 
relies des balles il falloit attendre du jour à la 
journée que les fondeurs les eufient faites, 
defquelles pour toute diligence ils n’en fai- 
foient que quatre tous les foirs & les portoit- 
■ on comme cela de quatre à quatre ; de forte 
que cette longueur donna moyen aux ennemis 
^ de donner à cette place tout le fecours necef- 
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faire, & enhardift & afieura tout ce qui fe iy85. 
peut dire les affiegez. Quelques cinq jours 
après mon arrivée audit fiege , M. de Chaftil- 
lon m’envoya à Millau pour remonflrer aux 
Coufcels ce qui eftoit de leur devoir; pendant 
que j’y eflois ceux de Compeyre furent fecou- 
rus en plain midy de cent cinquante Wrque- 
bufiers par les fleurs de Comps de Rouergue» 
Nonobflant ce fecours M. de Chaflillon ne fe. 
refoluft , moins à pourfuivre fon fiege ( 2 ) » 
toujours pou-fle par l’efpérance que ceux du 
pays lui donnoint que tant plufloft ils feroient 
à la fin , luy faifant entendre qu’ils avoient 
faute de vivres , dequoy nous ne vifmes 
jamais apparence quelconque ; ains l’iffiie 
nous monftra qu’ils en avoient quafi plus que 
nous. Ils furent alfiegez le y' jour de juillet 
iy85, & environ la fin dudit mois leur vint 
un autre fecours en plein midy d’environ huit 
cens harquebufiers & deux cens bons chevaux 
la plufpart de nobleiïe conduits par un fort 
brave Gentilhomme nommé M. de V z:(in (a), 
vieux Chevalier de ce pays-là. Dès que les 
troupes furent à deux mille pas des nollres à 
une affez belle Campagne , ils firent la céré- 

• (a) Juan de Vefins , Seiirneur De! Rndirr - Chart» 

& Sénéchal du Querci , e(l connu avantagcufeinent dans 
l’hiftelte pat fa belle défeufe de Cabots contre le Roi 

B ^ 
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lj86. monie qui s’enfuit ; c’eft que les gens de 
cheval mirent pied à terre avec les huit cens 
harquebufiers , beurent & mangèrent enfem- 
ble , laquelle manducation ils appellerent 
V Agneau Pafchal (a), levant les mains au 
ciel avec ferment folemnel : premièrement de 
ne s’«rreller qu’ils ne fulfent à notre artillerie 
& qu^ls ne l’eufTent gagnée, fecondement, 
de ne lauver la vie à homme du monde d’en- 
tre nous , qu’à M. de Chaftillon , pour en 
faire un préfeni au Roy , & fur, cette Réfolu- 
tion ayant ordonné de leur combat , ils mar- 
chèrent droit à nous, qui n’eufmes advis de 
leur venue qu’environ peut-eflre un demy- 
. quart d’heure avant que de les voir venir, 

& par un petit Garçon bien malollru , qui « 
par cas fortuit fe trouva au quartier d’où ils 
venoient, pour aller chercher des amandes (b) 

de Navarre ( depuis Henri IV ) : il eft connu auffi par 
la manière généieufe avec laquelle il fe conduHït à la 
Suint Barthelemi avec Reniés Ton ennemi déclaré. 11 lui 
faeva la vie. 

( a ) Cet aéle de dévotion bous paroît fort eitraor- 
dinaire de la part de nos Catholiques en raifon du mé- 
lange de judaifmc qu’on apper^oit. Au furplus on y 
reconnoit l’efprit du tems : c’étoit d’allier aux pratiques 
extérieures de la religion l’empreinte de la férocité. 

(b) Dans l’obfervalion n® 3 on trouvera quelque 

« 

I : 


*D gitizea by Google 



DU Seigneur de Saint-A.uban. ay 
freches pour un pauvre foldat malade, duquel 15S5. 
il eftoit laquais. Ce petii efpace de tems 
nous donna loilîr de nous rendre du logis de 
M. de Chaftillon où il efloit avec des princi- 
paux de fes troupes., au lieu où efloit placée 
npflre artillerie , où nous ne fufmes pas pluf- 
tot arrivez , que nos fentinelles des coflaux 
accoururent à nous : de forte que tout ce que 
M. de Chaftillon euft peu faire avec un très- 
grand loifir & toute la commodité du monde, 
il le fift en ce petit efpace de temps ( qu’eft 
ce me femble une des belles preuves qu’on 
fçauroit délirer d’un Capitaine ) qui fuft de 
commander foudainement certain nombre 
d’arquebufiers de chaque compagnie , félon 
qu’elles étoient ou* fortes ou foibles , avec 
quelques Capitaines pour les commander, aux 
quels il ordonna de s’allcr loger dans une 
vigne qu’il leur monftra bien clofe de muraille, 
qui leur pouvoir fervir de parapet, où ils ne 
pouvoient eftre forcez, d’autant qu’elle faifoit 
un carrefour du chemin d’où les ennemis ve- 
noient , & d’où les noftres leur pouvoient 
faire voir le falut de leurs harquebufades tres- 
à propos.Mais cette prévoyance execuiée avec 
cette prompte refolution ne fervift de rien à 

différence avec les particulaiité* énoncées par Saint'* 
Auban. 
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ce Seigneur par la lafcheté des Capitaines qu’il 
y avoit recommandez, lefquels quoy qu’ils 
fuflent logez comme a eflé dit (3) ; neaiu- 
moins voyant venir l’ennemy n’en attendirent 
jamais la pointe , ains fans tirer harquebufade 
s’en revindrent -honteufement à nous , les 
Capitaines monftrans le chemin aux foldatsde 
fuir; dont M. de ChaRillon fe treuva extrê- 
mement perplex , & print avec lui tout ce 
qu’il peut'ramener de ces fuyards, qui fuft 
environ cent cinquante harquebufiers, auf- 
quels il tachoit de remettre le cœur au ventre 
& les ramener au combat. Cependant nos 
chevaux arrivèrent, tantoft l’un tantofl l’autre, 
lefquels je rengeay près de moy & nous mif- 
mes en queue de l’ennemy , qui fifl entrer fes 
gens de pied fort paifiblement ; mais lorfqu’ils 
voulurent reflbrtir je me treuvay entre deux, 

. toutesfois à quartier "avec ma petite troupe 
qui n’efloit ( à caufe de la proximité de Mil- 
lan , (a) ) que de vingt deux chevaux. M. de 
ChaRillon de l’autre coRé rallioit tout ce qu’il 
pouvoit d’arqùebuficrs , avec Lfquels il vint 
auffi prendre place en teRe des ennemis; de 
forte que leur cavalerie craignit de fe trouver 
enfermée dans un détroit de chemin qui étoit 
à trois cens pas de-là fur leur retraite. Ce que 
( a ) Milhaad , en Rouerguc. 
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les confirma en cette opinion, fufl auITi que jjgtf, 
voyant qu’ils faifoient retirer leurs harquebu- 
fiers à cheval , je criay : Infanterie , gagne 
Veflroit. Sur cette voix ils ne s’ébranlèrent 
feulement , mais le voulurent gagner eiix- 
mefmes en toute diligence & en defordre. 

Sur ce defordre je fis macharge.à leur queue, 
qui nous fucceda comme fur d^ personnes 
fuyantes , qui ne nous monlirerent le vifage 
qu’après avoir gagné cet eftroit ; mais Dieu 
voulut que nous nous trouvafmes quatre en 
telle qui fifines fi ferme qu’ils ne peurent 
paffer outre. Ces quatre efloient MM. de la 
Vaquerefie, de LulTan l’aifné^ Capitaine Pa- 
gefi & mey : ledit Pagefi me fecourut mer- 
veilleufemen^bien contre quelques-uns qui 
m’avoient entrepris par leur codé droit , & 
me donna loifir de mettre mon piflolet hors du 
fourreau , le coup duquel porta fi heureufe- 
ment contre un qu’on nommoit le fieur de 
Montferrier y qui en fvifi atteint par la telle, 
dont il tomba fi foudain , que tout le refte en 
reprint encore la fuite , jufques près d’un lieu 
fort, appellé Rlviercy où quelques foixante 
chevaux tournèrent encore vifage fur nous : 
j’en avois quelques huiél ralliez près de moy ; 

& regardant derrière j’en vis venir encore une 
doqzaine pour fe joindre à moy : mais je ne 
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ajS6, fçay par quel malheur ou mefchanccté les huift 
& les douze des noflres eflans joints à moy, & 
Toyans que 1 ennemy venoit à la charge avec 
beaucoup de confidération & de froideur, lorf- 
que je fus avancé à huit ou dix pas des enne- 
mis, & mené parmy eux, ils me lailferent feuls, 
& prindrent tellement la fuite à la vue des en- 
nemis & a mon deçeu, que ce fuft un vray mi- 
racle de mê voir relToriir du milieu d’eux en 
vie. Dieu fçai,t comme ils m’entreprindrent ôc 
cnveloperent j mais aulTi il leur lia les mains « 
S( certes déploya les miennes à me faire faire 
place , & alîîfla en telle forte , que j’en efeha- 
pay avec trois grands coups d’efpée fur mon 
chapeau, cinq fur mon cheval qui ne luy tirè- 
rent une feule goûte de fang, & un petit fur 
Ja main gauche. J'avois à la Mérité un bon 
cheval Turc qui me fervit très -bien; mais 
j’eflois bien tant plus defavantagé en mes ar- 
mes , n’ayant que la feule cuiraffe , mefmes 
une cuiraffe legere & dorée fans acouflrement 
de tefte, ni braffaux , ni bottes. Tant y a 
que Dieu m’ayant développé & forti de leurs 
mains, quoyque je criaffe à plaine voix à 
nos gens détourner vifage , je ne les pus at- 
traper qu’à cinq cens pas du lieu où ils me 
laifferent. Enfin les ayant arreflez, fi jeufle 
.encore efté creu , nos affaires fe fuffent mer- 
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veilleufement bien portez pour l’éflroy qui 
cftoit entre les ennemis ; mais je demeuray 
feul .en opinion , chacun difant que c'eflott 
fait. M. de Luffan ayant fon cheval 
'bleffé & efcarté dans une vigne vit jouer 
l’hiftoire de ma délivrance, après laquelle ne 
potivans faire autre chofe , nous rendifmes 
grâces à Dieu fur le champ où nous ne recog- 
neufmes avoir perdu que deux hommes , à 
fçavoir le Capitaine la Forge Marefchal des 
Logis de notre Compagnie , & un Gendarme 
nommé Capitaine la Rue , & trouvafmes que 
M. de Chaftillon de fon cofté avoit enfin ren- 
fermé leur Infanterie dans la Place. L’ennemy 
y perdift fon drapeau 6c quarante armez la 
plufpart Gentilshommes, du nombre defquels 
eftoient MM. de Roquelaure , de Rilhac , de 
Balfac ^ les deux Montferriers ^ de f^ennac, 
des Nejliers, de la Garrigue^ le Commandeur 
de la BoiflTonnade , & autres defquels ne 
feeu fines les noms. Ce petit combat porta un 
tel efpouvantement à l’ennemy, que depuis 
nous les vifmes jamais paroiftre qu’avecque 
l’armée de M. l’ Admirai de Joyeufe , de fait 
fi nos gens de pied n’euflTent fait le mauvais 
office qu’ils firent encore depuis à M. de 
Chaftillon , nous eftions à la fin pour empor- 
ter cette place par la néceffité ( 4 ) , car ils 
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jj86.re(loient dedans gens au double de nous qui 
• efUons dehors le mauvais trait donc que fit 
noflre Infanterie fuft tel , c’eft que M. de 
Chaflillon ayant eu advis du Capitaine la 
Roche , qui commandoit à Mareujols (a) en 
l’abfence de M. d’Andelot , de la venue dç 
ladite armée , de laquelle on devoir débander 
cinq pu fix cens chevaux pour le fecours de 
Compeyre, & que nous devions avoir fur nos 
bras le jeudy de la femaine où nous cftions , 
des le mercredy au foir après que nos gardes 
furent pofées il fit amener à Millan noftre ar- 
tillerie & nos bagages , le plus fecrettement 
qu’il fuft poftible , & apres avoir fait entendre 
fa délibération à fes Capitaines & commandé 
que chacun fuft en cervelle en fon retranche- 
ment ; il nous print tous les gens de cheval & 
tout autant d’harquebufiers que peufmes met- 
tre à cheval , pour aller à trois ou quatre 
grandes Keiies au rencontre des ennemis , ôc 
là prendre noftre ambufeade dans un bois , 
pour voir ce que nous eulTlons peu entre- 
prendre fiir eux , fuft à leur tefte , ou à levir 
queu'é ou autrement, pour le fait exécuté, 
venir reprendre nos logis , ou bien failly , 
reprendre noftre retraite fur les bras de nos 
gens de pied , pour tous enfemblement nous 
(a) Maiveges. 
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retirer à Millan ; à quoi toute l’armée ennemie 
ne nous eull fceu empefcher j mais l’adver- 
tifTement fe trouvant faux nous eufmes l’aller 
pour le venir , & nos gens de pied dès qu’ils 
virent la pointe du jour , par délibération 
qu’ils prindrent après nollre defpart , meirent 
chacun le feu à fes loges, & fe retirèrent à 
Millan contre l’exprès commandement de 
motidit fieur de Chaftillon (y) , lequel s’eûoit 
aulîi engagé de parole aies revenir treuver, 
pour en cas de befoin , comme dit a eflé , noiw 
retirer enfemble ; ce qui demeura impuny 
( comme font d’ordinaire les fautes qui fe com- 
mettent aux guerres civiles ) à caufe de la né- 
cefllîté qu’on avoit d’hommes. Bien-toft après 
l’armée de M. de Joyeufe fe jetta fur le Gévau- 
dan où commandoit M. d’Andelot , & prin- ^ 
drent d’abordée une petite villettc appellée le 

Malzyjou qui ne leur couûa guères (a) , parce 

♦ • 

( a ) Ceux qui ddfendoient Maiziou ( lit-on dans le 
Difeours du voyage de TAmiral de Joyeufe en Gevau- 
dan , p. 4 ) répondirent d’abord par de mauvaifes plai- 
fante.'ies. Ils difoient qu iU itoient amis & ennemis du Rot^ 
que l’armée de Monfelpieur de Joyeufe eflsii de beurre frais , 

& quelle ejloit fondue par les montantes, ... Ce ton ne fe 
foQtint pas quand ils fe virent attaqués férieufe nent : 
ils fe rendirent à diferétion . . . . o Monfeigneur^ raconte 
l’écrivain qu’en vient ôc citex ) voiilbit, après une belle 
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xjS^.que dès que les premières trouppes de ladite 
armée abordèrent ladite villette , le Gouver- 
neur & fou Lieutetiant firent une fortie fer 
eux où ils furent tous deux tuez ; de forte que 
ceux qui refterent fe rendirent fans grande 
cérémonie , delà cette armée pafla outre & 
& vint à Mareujols où ils ne trouvèrent non 
plus gucres de réfiftance , pour eftre ladite 
ville mal pourveiië d’hommes. M. d’Andelot 
eftant au Languedoc , pour y chercher fecours 
& moyen de réfifter à cette armée ; de façon 
qu’ils n’y trouvèrent autres efirangers que ce 
Capitaine la Roche duquel eft fait mention 
ey-deflîis , qui n’avoit que fa Compagnie de- 
gens de pied , lequel la- Roche quoy qu’il fuft 
vieux foldat & l’homme duquel on faifoit beau- 

ttir coup d’eftat , fit néantmoins fa capitulation fi' 
mal ( a ) , que tous fes foldats & tous le« 

• Remontrance , leur fauver la vie à tous , excepté <jua-' 

• tre des plus haïs & remarqués pour avoir fait maux 
» infinis à ceux du pays : mais il fc trouva tant de 

V plaintes fur aucuns des plus (îgnalés , qu'il ne put 

V s'efeonduire qu’il n’en fît exécuter jufqu’au nombre 
■ de fept , lefqaels furent pendus autour d’une tour ,• 
» au grand defplaifir de Monfeigneür.. . ». ( Leflcur , ad- 
mire:^ fa fcn/ibilité ! ) 

(a ) La ville de IWarveges fut allîégée par Joyeufe le* 
la Août 158^. Le ai, la Roche, qui y commandoit» 
convint avec le Marquis de Canillac de venir à comw^ 

habitans 
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kabitans de Celle ville furent traitez avec toutes * 
les cmautez qu’on fçauroit jamais exercer fur les 
plias barbares du monde : toutes efpèces de mef* 
chancelez y furent commifes , grands meurtres » 

• 

polîtioni Ce la Roche voulolt fauver Ton argent & fci 
effets. Le on capitula j & il fut fiipulé <jue les 
affligés fortiroient tous la vie fauve avec l’épée au câté» 

& les Capitaines avec leurs autres armes. L’Auteur du 
t^ifcours du voyage de l’Aiairal de Joyeufe , en Go- 
vaiidan ( p* 7 ) nous apprend qu’on ne refpeéfa guérrs 
la capitulation. • Les aflîégcs ( dit il ) fortirent de la 
» ville furies deux heures, & Monftigneur donna la charge 
w de leur conduite au Marq^uis de Canillac ( Jean de 
» Eeaufort , Comte d’AJais , Vicoipic de Valerne) en 
» la compagnie duquel quelques Gentilshommes ulcc-> 

» rés^ d’injures particulières à eux faites par quelques^ 

» uns de ceux qui fortoient de Marveges , lefquels n«> 

U purent fe contenir qu’ils n’cn frappalTcot quelqu’un 
i> ce qui cflant fait à la vue des Lanf:]uenets , qui ne 
i> demandoient pas mieux , les convia par exemple â 
U fe ruer fur les pauvres rendus. Cela edt palTé plus 
» avant , fans que Monfctgneur , qui avoit l’oeil i ce 
i> qu’il n’advînt point défordie , accourut , & non fans 
• grande peine appaifa tout ... La Ville fut abandoUf 
» née au pillgge pour quelque conCdération , roefme. 

» en rafraîchiffement de ce^qu’ils avoicnt enduré difctte 
I» de pain Sc de vivres . . . , & à ce qu’ils eulTent meil- 
» leur courage à fuivre Monftigneur au refte de fes eu- 
w treprifes ...... Il elf certain que le meilleur moyen 

de s’attacher les Brigands , c’eft de leur permettre le pitt 
Lige. Ouvrez l'hUlaire vous en variez iu preuve. . ^ 

Tomç LXl, G 
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15^^* larcins innumérables J eftant cefte ville fort opu- 
^ lente , les pauvres femmes & filles quafi toutes 
violées , & pour ne laifler rien en arrière , bruf- 
/ ^ lérent la ville qui eftoic belle, riche & bonne. 

On attribuoit à Monfieur le Baron de S. Urdal 
. d’avoir efté auteur de ces grands defordres , s’il 
èû vrai fa fin - n’a efté guere heureufe , nous nous 
mifmes en chemin avec Moniieur de Chaftillon 
& Monfieur d’Andelot pour la feconrir , & y fuf- 
fions entrez à point nommé, fi nous enflions eu 
un homme du pays qui nous' euft guidez ; mais 
il n’y euft jamais moyen d’en trouver un 3 de forte 
<jue la plufpart du chemin que nous flfmes fuft 
fous la conduite des pauvres femmes , que pou- 
vions prendre dans des villages ouverts 3 tant y a 
que noftre acheminement fervit de beaucoup aux 
pauvres refchappez de Marenjols , qui trouvèrent 
pluftot retraite qu’ils ne s’attendoient. Les pre- 
miers qui nous en apportèrent les mauvaifes nou- 
velles , furent ledit la Hoche qui y commandoit, 
fon Lieutenant & fon enfeigne , qui arrivèrent 
falns & faufves'& bien chargez d’or & d’argent. 
Ledit la Roche montoit un beau â» fort cheval 
d’Efpagne , poil de loup des plus baux qui fe 
puîfTent voir , il ne nous feurent dire comme 
l’affaire s’étoit paffee , ny la forme de fa capitula- 
tion^ ny l’eftat de la ville , ny de fes foldats , ny 
^li s’eftoit fapvé. ou demeuré , tant l’effroy ou la 
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Inefcliancecé avoient gagné de place en fon ame » ' 
qui monftroit que fon principal foin avoir été de 
fe garantir , & fon argent & fes commoditez qui 
luy furent confervez par un nommé Monfieur de 
Drugeac, (a) quieftoit celuy avec lequel il avoir par- ^ 
lemenré , de fait qu’on difoit tout communément 
que c’eftoit mefme la Roche qui avoit le premier 
I. demandé à parlementer. Il ne lailTa pour tout cela 
d’eftre le bien venu , & je penfe que je fus celuy 
qui luy en dit des plus grofles paroles en la préfehce 
de Monfieur de Chaltillon j lequel en particulier, 
reprouvoit infiniment fa procédure j mais en fa 
préfence, tant pour la bonnç opinion qu’auparavanc 
U avoit conçue de luy, que pour fon aage qui 
furpalToit cinquante aas; il ne luy en dit jamais une- 
parole de travers. Ledit Seigneur s’attendoit bien 
que Monfieur de Montmorency fulmiheroit fort 
contre ledit la Roche j mais il n’en euft qu’une 
mauvaife mine pour quelques jours , après lefquels. 
il fuft le bien veu & bien venu de tous rottez^ 
fans recherche ni reprehenfion quelconque ; de 
fait le temps eft .teUaujourd’hui que celuy- qui 
va droit , ne reçoit que calomnies ôc rraverfes , 
& celuy qui eft le plus infôlerit Sc qtji tomn^eç 

(a) 'Pierre de Saint- Martial ( en Aüvei^he ) S<^ de 
Drugeac, étoit Capitaine & Gouverneur de la ville de 
Glermônt~cn*i_î7l. Le Rpi le nPmiua'Chevalier de fou 
Ordre en i J 7 P. ^ - 
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plus de mefchancetez eft le mieux veu, tecojignea 
&c eftimé ; le temps que nous employafmes à ce 
iecours fud cauie de noftre tuine >. parce qu’il 
nous empefcha de pouvoir rie» faire en Rouergue 
à caufe que le pays fiift occupé de'l’armée ennemie 
laquelle de Marenjols alla allieger le Chafceau- 
de Peyre (a), & L’emporta, après qucy elle liy- 
verna audit Rouergue , pour prendre ou Milhaa 
ou Scverac , ayant fait à quatre lieues àc à une 
lieue defdites places de& gabions ; mais natta' 
querent l’une ny l’auçte ,,de peur de dilïiper leur 
armée qui e%>it compofée de vingt 6c deux millsr 
hommes de pied & plus de quinze cens bons 
chevaux J joint que Monfieur de ChaftiUon , avoir 
pourveu à la dcffenfe de Se^erac où commandoit 
Monlieut d’Aiidelot, (b) & pour luy qui eftoitâ 
Milhan » il en eulf tait dite droiéf cependant 
nous prifmes Monlieur de Bonivet , prifonnier ^ 
taillafmesen pièces & compagnie de gendarmes, 
qui eftoit Éart belle; Monfieur delà Vacquerclle^ 

(a) La Roche cîe Peyre , «^uon r^putok imprenable , 
fut prife le feptième jour. U Ëillul, mcmter les canons ^ 
bras d’hommes. Le Capitaine la Peyre , qpi y cominan- 
doit , & contre lequel il y avoir de» grandes plaintes , 
fut jugé par la JuAice de Mende, & exécuté. 

(b) ILpatoitqus DandeLot, frère. de Cbatilloa, gard% 
mal cette place , puifque Chatillon '( comme on peut le 
Voir dans robfeivaûcn 4 ) lui tçpi^cbe de l’avoiz 
perdue par fa faute. 
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fit cette execution atcompagné des troupes de * 5^^ 
Moniieur le Comte de Montgomeri , lequel dif- 
pofa du butin à fa volonté. Monfieur de Mon- 
taighac y euft aulïi fa compagnie ehtierenaent def^ 
faite , 6c ne luy refta que fon drapeau , que trois 
de fes gendarmes deffendoient dans un logis. Cette 
deffaite advint pac une courfe que j’avais faite le 
jour précèdent avec quatorze armez & vingt ar- 
quebufiers à cheval , avec lefquels je me trouvay 
au millieuade l’armée de Monfieur de Joyeufe , 

& vis partie de fes troupes s’afTembler à un village 
nommé Lufëran , auxquelles j’avois donné l’alarme 
& me retirai à Milhan qui eftoit à quatre grandes 
lieues, & remarquayles logis de ladite armée & 
les villages où elle pftoit , parce que j’eftois fur 
un haut. Eftant à Milhan, je trouvay Monfieur 
de Chaftillon qui eftoit allé battre l’Ertrade d’im 
autre cofté « au retour de laquelle je luy dis le 
fuccez de la mienne , l’eftat des lo^is de l’armée 
• ennemie « €c là-delT^ il commanda de feize com- 
pagnies qu’il avoit à Milhan , feize hommes de 
chacune » 6c des capitaines pour les commander 8c 
les fift partir avant luy donnant le rendez-vous 
au bois où le jour précédent j’avois fait mon em- 
bufeade j mais à caufe d’une grande pluye fifmes 
retirer l’arquebuferîe & prifmes les armei^ à cheval 
&nos armez > (u) avec lefquels donnafmes • 
(a) C’efti-dire, de lancei. ' i 

C iij 
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à quatre villages , au trois defquels ne trouvafmôS 
que fort peu de gens , & en dernier la compagnie 
dudit fieurde Montaignac qui ne faifoit que venir 
■de leur garde , eftant encore tous armez & leurs 
chevaux Icellez , il y euft vingt gentils hommes 
tuez tk vingt-deux prifonniers , foixante Boris 
chevaux prins & force autre bagage ; nous eufmes 
fur noftre retraite huit cens chevaux ; mais il 
efl: vray que lorfqu’ils nous attrapèrent nous avions 
le pays avantageux , de amenafmes leurs chevaux 
,& leurs armes jà piifes. Monfieur de Joyeufe alla 
attaquer un Chafteau appelle Eyjjeve , appartenant 
tau R«y de Navarre , Monfieur de Chaftillon 
envoya^ le Capitaine Simon d’Aiguemortes avec 
fa Compagnie, lequel aprè; avoir fouftenu un 
aflaut dans cette mau^ife place que le canon 
perçoit à jour , il fe retira avec fa troupe par un 
fi mauvais pays , qu’il y laiffa fes armes. Ce foir- 
là Monfieur ^de Chaftillon donna au quartier de 
Monfieur d’Humieres où il pÿnrcinquaflte chevaux, * 
■& au partir d’f y^crc , Monfieur de Joyeufe quitta 
le pays de Roiiergue &: s’en alla en Gafeogne af- 
fieger Salvaignac ; qui donna fujet à Monfieur 
de Chaftillon de congédier tous fes gens de pied 
ne Iniirant qu’une ccanpagnie à Severac & l’autre 
à Milhan. Ce peuple de Milhan fe voyant fan^ 
danger de fiege & faoul d’un gouverneur qui ne 
defpendift d’eux , fe refolurent , ( par une grande 
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|pet6die & maitjue d’ingratitude ) à me tuer dans * 
le prefche, & après de chalTer (6) la»garnifon; mais 
Dieu voulut que J’allay à Saint Roman , & à 
mon retour ttouvay les portes de Milhan fermées 
ayant iceux donné uti coup de pétard à la porte 
de. LeyroHe où eftoit l’artillerie, & forcé un ca- 
poral qui la gardoit avec dix foldats. Monfieur 
de Chaûillon avoir donné charge de- ladite garde 
& .de celle du.Chafteau au. Capitaine Saurin de 
Conijjon , lequel fuft print au collet traité fort 
indignement ; tellement qu’ils challèrent ladite 
gatnifon & retindrent partie de leur bagage &c 
■ tout le mien , pour refcompenfe des bons fervices 
J» que je leur avois rendus. J’avois obniis que 
lorfque Monfieur. de Joyeufe nous marchandoit * 
avec fon armée , il nous fit une embufcade de 
neuf cens chevaux , parce que nous eftions aflez 
libres de fortir à tire bonnet , fur-tout quand' nous 
ne penfions avoir affaire qu’aux gens du pays ; il 
mandat d’agaflèr nos vendangeurs par trente-cinq 
■chevaux , fut l’alarme, je me trouvay au prame- 
noif , hors la porte de la ville , & voyant celà je 
me retîray , àc donnay ordre, au bas & au deffus 
de la porte dudit Milhan , & fift fortir fix cens 
Arquebufiers & Monfieur de Luflàn avec quarante 
chevaux , me mettant en rette des gens de pied , 
& m’eftant ehquis du nombre, des ennemis , j’ap- 

Civ 
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^ prins qu’ils n’eftoienç que trente-citiq bien moetef 
& que leurs chevaux avoient la qucffc d’or ; ( a ) 
terre queue d’or me fir comprendre que ce n’ef- 
toienr gens du pays; mais plafto; des Çourtifant 
s avec des houlTes queues de clinquant , ce qui fut 
taufe que je me contenray de loger mes Ar-^ 
quebufiers là où je me crouvay porré , fift retirer 
Moniteur de Lullân à la faveur des gens de pied ^ 

& avec fepr chevaux , les allay rrouver dans le 
bois ou ils avoienr prins leur embufcade ; de 
forte, qu’ils fe retirèrent fans autre gain ni perta 
& moy auffi, Mondit feigneur de Chaftillon eftoic 
pour lors à Montpellier , & Dieu fçait li cçs Mef- 
lieurs de Milhan euilrnt-efté bien drappex, li je *■ 
* n’eufTe bien pourveu à la porte; mais la hayne qu’ils 
conceurent contre moy fuftcaufe que je fiftabafttt, 
leur fauxbourg , qui eftoit un très-bon logis pour 
|çs ennemis en cas de fiege. 


Voyage de France. 


Monfieur de Œaftillon après U fecours de 


^587» 


(a) Vqdâ un article 4e Luxe, doat nos Hiftorient 
n’ont point parlé : on a donc en raifon de comparer les 
foldats du Duc de JoyeuTe aux troupes de Darius , lorf> 
que Henri IV les battit à Coutras ; celles du vaint|ueuc 
b’avoient pour parure que du fci , aulTi us nouvel 
'^txandre les comipandoit-U« 
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Jtiemoîins me fie promettre de l’accompagner eri 
fou voyage de France, & n’eijs loifîr de fé^- 
journer chez moi , que’ ttiondit Seigneur né 
fe troüvaft quafi à mefme tenips avec fes troupes 
deçà le Rhofne , jointes à celles de Monfieur 
de Lefdiguiçres qui lui avoit promis de rafllfter 
au paflage de Lizere. Je partis donc le cinquiefme 
d’Aouft 1 5 87 & prins mon chemirf droit au Pont 
en Royans , où je trouvay mondit Seigneur de 
Chaftillon Sc fes troupes avec Monfieur de Lef- 
diguieres , coftoyans d’un codé la rivière de Lizere 
& Monfieur de la Valette Sc fes forces la cof- 
toyant de l’autrep avec une telle longueur que 
■ nous féjoumafmes à Saflènage ou à Vif près de 
quinze jours , durant lelquels nous n’^eufmes 
jamais nouvelles dps (Quatre mille Suiffes (a) que 

" f a) "Ce corps de SailTes, cotntnandd par le de 
Cnay , étoit deftiaë à remplacer dans les provinces mé« 
ridiotralès les troupes que Chatillon en avoit tirées pour 
aüer joindre fiir les frontières de la Lorraine la grande 
armée qui s’y alTcmbloit fous les ordres du Duc de 
Bouillon , du Comte de Dfaosa & d’autres Généraux, 
Cuzy avec fes SuiflVs fut attaqué !e is Aodt, & battu 
fomplcttemcnt. L’affaire eut lieu ( félon l'hiftolre da 
Connétable de Lefdiguiçres , par Videl , p. 71 ) â Hu- 
riage. Si l’on en croit THiftorien d’Aubigné o lâ Va- 
» lette , qui avoit le fecret de Henri III, ne contribua 
» â cette défaite que le moins qu’il put : mais Alphonfè 
If Qtoaqo , qqi oe s’eatendolt point aux dlditnnlations 
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le fieur de Cuzy condulfoit en Languedoc au»< 
quels nous devions faire efcorte à palier la riviere 
devers nous , & eftre favorifez d’eux pour palier 
delà , mais la grande longueur que nous eufnies 
au long de celle riviere , & le peu ou point 
d’advis qu’on avoir de ces SuilTes , donna Iqifir 
à Monlieur de la Vallette de les tailler en pièces 
à une lieuë de nous , ôc fans en apprendre chofe 
quelconque qu’après leurdcftaire;ence memetems 
ja ville de Montelimar.(a) lull prife par les en.- 


» delà Cour , s’y porta d’autant plus hardiment j, qu’il 
» croyoit rendre par-ü un grand ferVice à fon Prince, 
f Hift. univerf. 'arince'i 1 87 ). Au fufplüs nôas reviert- 
‘drons fur cct dvéncmeht dan» les Mémoires de l’Etoile. • 

. (a) Videl ( dans fon Hiftoirc >du. Connétable de 
Lefdiguières , iiid. ) attribue çette trabifonàun Prêtre» 
on à un Bourreau. Il détaille enfuitc l’afHon vigoureufe 
par laquelle les G.enpUlioinme& -Dauphinois , qu’indi- 
que Saint-Auban , reprirent Montélimar. a D’après les 
i> ordres que Lefdiguières leur fît palTer , ils fc touchent 
» en la.main ( dit videl le Poet fait lever le ponte 
» levis , J criant tout haut , qu'il fallait alkr dijntr à ht 
» Ville. La prière faite , ils, fe mettent en bataille. • • 
P Le Comte de.Suze, aflîs fut un banc de boutique 
»» lots de la première falvc , ayant rallarrnc, dit que 
P c’cfloit la garnifon de la citadelle qui v'enoit fe tendre 
P à luy : mais il eftoU bien loin de fon compte. Le. Poet 
P & Vachères , fe ranimant l’un l’autre, trouvent en 
P uivcoin quelque inégalité , oïl ils font donner. ..v. 
>j> Le Comte , qui cape.nd^Kt çfloit monté à cbeyal,^ 
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hemis , au moyen d’une trahifon ..meuë Sc exé- 15^7^ 
curée par le bourreau qui fuft caufç que Melîieurs 
du Poet, de Plaçons 3é de Salles partirent en 
toute diligence pour fe jetter dans le Chafleau, 
d’où s’en fuivit ce beau combat , digne à la vé- 
rité d’une mémoire immortelle que je laide aux 
hiftoriens. Revenant à noftre .voyage pour l’ache- 
minement duquel Monfieur d«Chaftillon fit tant, 
qu’eftant logez au village de Champs (où-it^s 
'eufmes les bonnes nouvelles de la reprife de Mon- 
telimar & les mauvaifes de la défaire de quatre 
mille Suides ) , qu’enfin Mpniieur de Lefdiguieres 
l’accompagna jufqu’au Bourg Duyfans , ce qu’il 
euft'peu faire audi bien devant. q'u’après , puif- 
que noftre force confiftoit fur-tout^en infanterie, 

& ce pays nous eftoit favorable , ôc de-là il nous 
laida prendre noftre chemin en Savoye & reprint 
le fien , emmenant beaucoup de nos foldats qui 

voulant cîiargst 1rs plus avancés, êfl abLatu à’ùiic 
■» arrjhebnfade..» La viftoiie & la ville demeurent affx ^ 

» -Proteftants avec trois canons ; mais U eft certain qxie * 
y> la mort du Comte de Suie , Seigneur courageux & de 
» grande réputation, contribua beaucoup à cette d4- 
» route , tant la perte d’un bon chef eft de dangerenre 

» conféqoence en ces occafions Le nombre des 

B morts fut de près de quinze cent. . . Le fang couloit 
» par la ville à ruHTeaux gtollîs par une pluye qui 
»> furvint le foir, le fàifant rejaillir fi haut , qu’on eût 
« dit qu’il pleuvoit du faug mefme ...... J, 


Dkjitized by GoogI 


^4 

• fç déroboièitt de nos troupes : chacun prit fon 
chemin le 14 d’Aoàt , 8c dès que nous fufmes 
féparez , entrans en coi^ultation de notre paflage 
par la Savoye , le {leur de Sarrazin , fecrctaire de 
feu Monfieur le Prince de Coudé , qui avoir 
ellé en Allemagne & veu la capitulation des 
Reiftres , opiniadra que noftre pallàge en Savoye 
feroit paifible, mais que pour le négocier il falloir 
le demander d’un codé 8c le prendre de l’audre j 
quelque raifon que j’eulTe au contraire il gagna 
Monfieur de Chaftillon â me commander d’en 
eftre le négociateur j quoyqu’ayant le comman- 
dement que j’avdis aux troupes , je fis toute forte 
d’indances pour ne quitter mondit Seigneur , 
audi m’en cuida-il mal prendre, m’edant advancé 
dès notre fortie du Dauphiné & entré en Savoye, 
Monfieur de Chadillon venant loger près de /a 
‘Chambre 311 à\t pays : je padây outre avec Monfieur 
Sarrazin & prifmes la pode droit à Montmeillan (a) 
>jers Monfieur de Jacob (b), lieutenant de Son 
Altede , & partant pat Ayguebelle nous rencon- 
trafmes dans le Boilrg un corps-de-garde d’Ef- 
pagnols, qui nous ayant arraifdnnez nous laif-' 

( a ) MontmeliM. 

( b ) Vldel ( dans fon ouvrage cité cy-delTus , pages 
S04 & 108 ) parle de ce Jacob comme d’un des hommés 
de confiance du Duc de Savoye. Il l’intitule Gouverneur 
de Chambéry* 
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^rent changer nos chevaux à la pofte & aè-^ 
lafnies à Montmeillan où nous crouvahnes le- 
dit heur de Jacob .mal dirpofé pour noftre paC- 
fage , ni y euh grande difficulté de parler à luy, 
mefmes ne voulur parler qu’à moi, encore avec 
force cérémonies efpagnoles , me faifanc apprcv 
cher tour feul de la porte de fa citadelle, conduit* 
par im gentil-homme Sc un hallebardier des hens, 
ayant fait advancer à quelque douze pas de la 
porte deux moufquetaires , le monfquet fur la 
fourchette , demeurant luy fous le feuil de 
porte au milieu de trente ou quarante arquebu-' 
hers où armés d’ajl toutes baiilees , cela ne me 
garda j ayant veu la^ lettre que je luy rendis de 
la part de Monfieur de Chahillon , de luy dire, 
ma creance fur noftre depaande de paflàge , fur la- 
quelle il s’eftomaqua fort, parlant de la’gfan- 
d.eur de ion Prince , qui s’eftoit réfervé ce pou- 
voir à luy feul , & en avoir lié les mains &c à 
fou Sénat &ç à Ibn Confeil d’Ehar. Cependant > 
après tous difcours & de colère & de douceur , 
enfin il trouva bon que ledit heur Sarraim Qc moi 
paÛaflîons outre à Chamberry, fuivant nos charge? 
affin , comme je crois , de nous empefcher de re- 
tourner à nos troupes, comme depuis nous ea 
viimes les effets. Eftans donc à Chamberry , nous 
y trouvafiqes que la contagion quiy efloit gtande 
en avoic efcarté & i^effieurs du Confeff d’Effatj^ 
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& Meffieurs du Sénat, & ne trouvafmes à qui 
parler fors à Monfieur le Prefident Pomhèl quî 
ilous fenibloit difpofé à accorder ledit palTage; & * 
de fait recognoilTant qu’eftions embarquez fans ‘ 
Bifcuit, tirafmes de luy ( ne pouvant mieux ) un' 
palTe-port pour la feureté de nous deux, & corn-* 
tnandement aux maillrcs des portes de nous four- ' 
iiir des chevaux : nous voulufmes rebroulTer che- 
min pour regagner nos troupes de prendre une tra- 
verfe pour ne repaflèr à Montmeillaii, ce qui nous ' 
furt Interdit, ertans d’un corté attendus à ladite tra- 
verfe, de de l’autre les portillons de mairti^s des 
portes en avoient defïenfe exprelTe , mefme celuy 
de Chambéry ne nous vouUit fournir chevaux , 
quelque commandement qu’il eurt dudit fieur Pre- 
lident Pombel, pour aller, ny avant ni arriéré,' 
qui furt caufe que prifmes refolution de gagner’ 
pays à pied, prendre le chemin de Genevè j ' 
efperans que peut-ertre i la première ou fécondé 
porte, trouverions des chevaux, ce qui ne noüs* 
put arriver à la première de à la fecônde porte. 
Lorfqu’un des nortres en marchandoit , nous ef- ■* 
tans advancez fur le chemin , peut-ertre à cinq '■ 
O"!! fix cents pas du village, attendans notre* 
ïiomme, arrivèrent durant ce fejour une ving-^ 
tâine de chevaux conduits par le Baron de La-" 
farra , qui avoir commandement de nous prendre " 
ptifonniers : de forte qu’ertans arrivez audit vîN’’ 

' ' *1 
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lage , il print celuy que y avions lailTé , ôc venant. * 5^7 
nous chercher , nous gagnafmes au pied , peut- 
dlre quelques cinq ou fix cents pas , après lef- 
quels fufmes prins par ledit fieur Baron qui nous 
traita courtoifement , & nous mena à Romilly , 
où ayant couché, partifmes le lendemain, & nous 
mena à un village nommé Croufllies où Mon-' 
fieur de Chaftillon eftoit attendu fur un pont. 

Mais par bonheur s’eftant ledit Seigneur , dès 
le grand *matin advancé &: laifle fes troupes , 
^cuidant avoir fon chemin libre pour aller ce 
jour-tà à Geneve , il fe trouva auflî matin que 
les ennemis , deflùs ledit pont , où il fuft atrai- 
fonné par le fieur de Chonas (a) , colonel de la 
' cavalerie legere de Son Altefle , avec lequel fuft 
arrpfté que Monfieur de Chaftillon ne paflèroic 
outré de quatre heures , & jufqu’à ce que le’ 
Comte Martinengue , qui conduifoit les^troilpes 
Efp'znoles fuft arrivé. Ce te.^me donna loifir aux 
troupes de M. de Chaftillon qui eftoient de- 
meurées deux lieues derrière , d’arriver , & eftans 
arrivées , le terme expira , parce que Monfieur de 
Chaftillon , refolu de paflèr fans autre plus longae 
âttente , fe mift à pafter <yi bataille •, & après 
fa priere faite , commença à rompre des haies I 
âffin que ces gens fuflent en eftat de combat | 
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5^7* fit fes enfans perdus, & dit qu’il vouloir pa^ïérJ 
Là-deflus , après quelques petits difcours , ledit 
fieuc de Chonas lui accorda fondit pallàge , & 
par conféquent ma liberté: de forte que je fus 
quitte de cette prifoh pour rttoa épée qu’on me 
retint, & arrivafmes ce jour -là au pont d’Arne 
de à Geneve où nous fejournafmes cinq joues en; 
tiers , tant pour apprendre noftre chemia de Mon-» 
fieur de ’la Noué , que pour avoir moyen de 
payer à noftre paiTage de Suifle à quoi ncAs fufmes 
fubvenus par Meflieurs de Geneve ( 7 ) , par Mef- « 
ifieurs lesBalifs de Morges, de Laufanne , d’Iver-» 
dun, par la feigneurie de Berne, & par Meilleurs 
de Neuf-Chaftel , les pays defquels nous traver- 
fafmes jufques*au pays de l’Evefque de Balle où 
nous ne fifmes aucun logis , à caufe de mille efeus 
qu’il fit donner à Monfieur de Chaftillon. De-là ^ 
hous entrafmes dans un quartier de la Franche- 
Comté , <le Bourgogne où nous eftions , & eftimions 
avoir de la befogne plus que nous n’en eufmes 
pas , parce que, dès-lors que nous abordafmes la- 
dite Franche-Comté à un chafteau nommé le 
CJiafteâu àe*Lornoy où toutes nos guides per- 
doient la tramontane près de la riviere du Doux 
où il y a un pont , ce’ux dudit Chafteau nous fa- 
iuërent à coups de piece : Monfieur de Chaftillon 
m’avoit commandé. premier, & m’en allay près 
idftdic chafteau , fçavoit ce qu’ils vouioient dire i 
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il* dirent que' ce qunis.tn’fai/oUne n'efloit qut , 
d amitié', Jà^deffus nout iallafmes -faifir ce ^ 
pont.^Oîpendant npus oyons à la montagne 
au-delà dudit pont diverfes batteries detàiii- 
bours à laSuiffe^ à l’Efpagnole & à Tltalien-^ 

ne^ avec grande rumeur de voix , & d’arque- 
buQ^s qui tiroient quafî comme eni falut'^ 
qiû.fuft caufc que j’envoyay chercher :-yerà 
M. de ChaAillon de* arquebuliers , & en prina 
quelques cens cinquante, &[vingtK:inq' w> 
méz avec.moy, pour faire voye.à no» tr oüi 
pes, à unpaffage fur ladite raomagber que jq 
yis occupée des ennemis qui eftoient en nom* 
bre deTept ou buiâ cens. hommes^ lefqueU 
fans fe peiner d’entrer eu 3. aucun combat -4 
avoient alfez de couper, deux, ou trois arbre» 
qui^uffent , elle fans autre émpcTcKeniénude 
nous retarder deux Jours : mais Dieu, voulut 
pour nous qu’ils ne firent, ni d’un ni l’autre , 
ains.nous voyant venir Icpetit pas à eux nous 
firent place, & fe retirèrent! à un autre; cbf. 
tau, où nous eufmes lei plaifir de lei voir 
aflembler de loin» Quoy ^ que nous fuflions 
contentez de -ce qu’ils nous laifferent ledit 
partage .libre, nous ne lailTafines pas après 
avoir paffé de les faire pouffer dans le bois, 
où furent prins deux ou trois prifonniers pour 
prendre langue & autant de tuez, entre lef- 
Tome LXI, ' 35 
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toez y en çuft un, qui s*efloit monté 
fiiç u\\ cheval Reiüré qui valoit plus de cin- 
<|uantc efcus , ' & . fe laiila. prendre ôt tuer à 
UR. homme de pied des noAres qui portoit 
une. pextuifannc» Ayans pafle ce paflage tant 
hovufeufement , nous en rendifmes grâces à 
pieu fur la montagne à la vcu'é des enneiRis ; 

parce, que -nous 'avions encore à repafler 
bldne civière le- landeinain , fur un pont 
Rompne le pont de V^iffrey , fuA' réfolu que 
M. <ie ClraAiilon-avec l’infanterie, qui ne 
ppuvoic faire cette -traitte , demeureroit der-» 
riece quelques deux lieues , & qu^yec tous 
iës ■ arquçbufiers à cheval j’yrois gagner -& 
garder ledit pont ÿ ce qui fuA fait fans difh- 
cuhéii & emrafmes des cette journée aux ter- 
mes. idelH. le, Comte de Monbelliard ^ où 
nous paAàfmes trois jours ou en logis ou au 
fejour d’une journée. Après ledit pays de 
MonbelKard nous emrafmes dans les terres 
l^Abbé de Lute , & delà renirafmes de 
rechef dans la Franche Comté de Bourgogne, 
où tout le pays fe préparoit à nous courre Jus : 
de fait qu’auprès d’une ville appellée Luxeul^ 
Dieu voulut pour nous que nous flifmes un 
peu matiniers pour paAer au pont nommé 
Chahottes , où les ennemis avoient fait leur 
rendez-vous pour nous donner delTus ; majs 
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n*ayans pas bien mefuré leur temps , nous 
eurmes patTé ce paflage devant que leurs trou- 
pes y euflent abordé , des quelles les pre- 
mières mefme n’y furent à temps que pour 
donner fur noftre queue , comme ils firent » 
eftans environ quatre ou cinq cens hommes 
de pied & quelques dix-huit ou vingt chevaux, 
des quels eflant l’alarme venue à la telle où 
M. de Chaftillon eftoit venu rebroufler vers 
/la queue avec vingt ou vingt-cinq chevaux 
que nous eflions i tous fort mal montez , & 
ayant pourveu à noflre queué voulufmes 
reprendre la tefle ; mais fans avoir loifir 
d’y arriver ni de prendre autres chevaux,, 
ni armes , nous fallut revenir à la queue 
& dqnnafmes fur cette canaille fans les rer- 
.cognoiflre, qui fe lailTerent mettre en piè- 
ces dès que fufmes à eux , fans tirer qu« 
quaire ou cinq harquebufades , & en fu- 
irent tuez quelques cent cinquante. Cela fait , 
voulant reprendre noflre chemin ayant fait 
fonner la retraite , laquelle M. de Chaflillon 
me commandoit de faire , il n’eufl loifir d’efi* 
tre à cent pas de nous , que vers ledit pont 
de Chabottes derrière nous , vifmes paroiftre 
encore quelques quatre ou cinq cens hommes 
à pied & quelques chevaux ( qui ne fçavoient 
le bon accueil qu’avions fajt aux autres ) lef»* 
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ïjS?. quels nous allafines charger , mais non fi fou- 
dainement que’ M. de Chaflillon vouloii , 
parce qu’à caufe de ce pont je fis tant qu’il 
patienta contre fon intention , jufques qu’euf- 
fions quelques cens harquebufiers des noflres 
pour les mettre en défordre ; mais nous 
n’eufmes bonnement loifir de les attendre à Icj 
charger , parce que nous les voyons defrober 
aux deux bois qu’ils avoicnt près d’eux l’un à 
droite , l’autre à gauche ; de forte que n’cn 
peufmes tuer qu’une cinquantaine. Je fus bien 
caufe qu’il s’en fauva beaucoup , comme dit 
a efté contre l’intention de M. de Chaflillon 
'qui y vouloir aller plutoft ; mais mon retar- 
dement enfin ne fuft à mon advis qu’à propos 
& ra'ifonnable , de peur de nous embarraffer 
fans harquebufiers en un mauvais palTage d’un 
codé & de l’autre , parce qu’il me fembloît 
eftre aflez d’aterrer nos ennemis , & eftre maif^ 
tre de la campagne au meilleur marché qui 
fe pourroit , &c faire chemin comme nous fif- 
ines : car avec que deux combats nous fifmes 
encore noflrc journée de quatre grandes lieues 
& n’eufmes aucun bleffé ni mort. Après cette 
journée nous entrafmes dans la Lorraine , où 
ayans cheminé deux jours fans avoir peu ap- 
^ prendre nouvelles de noftre armée, enfin nous 
réfolufmcs de prendre quelque pied dans ce 
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pays-là , & de donner advis à noflre armée 1^%'^, 
par MelTagers de noftra renue, afin qu’elle ' 
nous envoyait quelque cavalerie pour efcor- 
te; Si de fait nous fainfin^ le challeau de 
Grezüles , lequel je furprins , & où M, de 
Challillon fe logea , & nous logeafmes au 
bourg ouvert de tous collez , que nous fer- 
mafmes de barricades , & y fufmes trois jours 
fans peine , fors quelque legerc alarme. Au 
quatriefme jour nous y fufmes attaquez fur 
le matin à une heure du jour par quatorze 
cens harquebufiers & huit cens chevaux con- 
duits par te Marquis de f^arambon : mais 
Dieu voulut que des la minuit précédente 
(ayant eu advis de nos fentinelles efeartées de 
la venite des ennemis en gros , qu’une petite 
pluye avoit empefehé de donner dès le foir ) 
j’avois fait porter dans le challeau tous nos 
drapeaux , & qui plus ell , j’y voulois mettre 
nos malades & bagages ; mais je ne le pus ob- 
tenir de M. de Challillon à caufe de la parefle 
d’un qu’il avoit commis à la garde du challeau, 
qui aimant le repos , voulut que cela fuit 
remis au jour , d’ailleurs M. de Challillon dit 
que cela ce feroit fans défordre. Mais certes' 
ce delFaut nous y cuida mettre à bon efeient 
parce qu’eflant venus les ennemis, au point" 
du jour , il fut quelUon de ne s’opinfallrer à 


■ - Digitized by Google 



MiHOIRBS 

1^87. tenir le bfaurg , & neantmoius feindre de le 
vouloir faire pour retirer nos malades '& 
bagage au Chafteau • Sc préparer 'noftre 
retraite. Nous cuidafmes eftre courts à l’un 
& à l’autre, parceque l’cnnemy defcouvrit 
dès aulîiioft par deffus les coteaux que nous 
retirions nos bagages audit chafteau eftoingné 
du bourg de quelque mil pas , Ôc foudain 
leur huit cent chevaux vindrent pour fe met- 
tre entre deux , & leur infanterie à noftre 
queue ; de forte qu’il y euft beaucoup d’af- 
faire à nous retirer , & fuft noftre Hle coupée 
par un Cornette fuivy de cinquante lances ; 
mais Dieu voulut que celui qui portoit le dra- 
peau fuft abatu de quelques harquebufades , 
ce qui rabatit un peu de leur ardeur, & fe 
paffa ce combat en efcarmouches entre gens 
de pied qui dura trois ou quatre heures. J’y 
fus pour la plufpart du temps féal à cheval 
êc fans bleffures , Dieu mercy , ayant fait 
mettre pied à terre aux autres qui avoient 
demeuré fur la queue , eftant en nombre de ’ ' 

quinze qui par la grâce de Dieu ne perdifmes 
jamais noftre rang , & l’ennemy perdit à ce 
combat 150 hommes & nous yo bons , deP- 
quels il y en avoit bien vingt de fignalez. Le 
Marquis de Varambon s’eftant réfolu , après 
cela de nous aftieger dans le chafteau , s’y 
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campa >## faire des gabions pour loger fes *58*^, 
canons > ce qui nous mettoit en grand accey^ 
foin (a) , fi Dieu n’y euft pourveu par une 
frayeur qu’il Iny envoya & à fes troupes fans 
fujet , qui le fift deflogcr fans trompette à 
deux heures de nuit à caufe de quatre coups 
de canon qui furent tirez à la Motte y defquels 
il fut alarmé. Neanitooins fe paflTerent eiïcoTe 
trois jours fans avoir nouvelles de lioïlre 
armée; mais pendant ce féjour nofire fecouTs ^ 
arriva conduit par M. le Comte de la Marck , 
frere de M. de Bouillon General de l’armée , 
qui nous vint prendre audit chafteau avéc 
fept compagnies de Reiftres & la fiéhne , Sc 
nous reudifmes en feureté an corps de l’ar- 
„ mée (b) que nous tronvafmes auprès la Faitcke. 

, De la nous prifmes noflre chemin à Chaftillôn 
fur Seine, où nos harquebufiers firent une (c) 
belle charge avec M. de Chaflillon comman- 
dant à la retraite à M. de la Challrei qui monl^ 

(a) C’eft - à- dire , en grand dàager par là facilité 
avec laquelle l’eancini poavoit approcher de la placé. 

( b ) Selon M. de Thou ( LivLXXXVII ) Coligni 
arriva au camp du Duc de Bonillon le ii SépteVnbre.. 

(c) La Châtre s’étoit enferrùé daiw Chatîll6ii-fur- 
Seine avec un corps alTez contidérable. U attaqna Co* 
ligni , & fut repouifé vigourcufe ment. (Voy.ezdcThou 
ibid. , & d’Àubigné, ibîd. ) 

D4 


Digitized by Google 


v'.'i:' M t R B f- ■ 

nous vouloir empefchef le^p^ge avec 
ha'-quebuCers & cinq cens chevaux, 
; & de la vmfnies palTer lariviere d^YoneiMailli 
^ t ajlcau y d ou je fus commandé avec aro 
.harquebufiersà cheval & 50 Maiftres, pour 
‘ ^ec MM. de l^ontlouèt (a) , de Lyramomt (b) 

. * f Lancres aller exécuter Ve^ellay à 
j^^up de pétard. rNous .y; acheminant, nous 
. trouvafmes à deux lieues de noftre armée des 
^ gens de cheval de M. du Maine (c) , logea 
en un bourg fermé qui prindrent deux har- 
quebufiers à cheval des noftres, qui avoient 
^ mis pied à terre derrière nous fans qu’en euf- 
^ fions eu aucune. alarme qui fuft caufe que 
. ledit fieur du Maine fnfl adverty, & qu’il 
manda fbudain le fieur de Yins (d) avec trois 
Çompagnies de ^ens de cheval. Toutes fois 
, nous fuîmes, à port à Vet^elay y & prefls ’à 

- W François A Angtntusy fieur de Montlouct. 

(b) Ce fut ce Lirau mont ta fat contraint de 

rendre aux Efpaguols le Cattlot par la faute d*0. Sur. 
intendent des Finances. Ce JüiniAre , peur couvrit fbn 
avarice , difoit qu’il valoit mieux laifTer prendre cette 
place par les Efpagnols , que d’y voir un Hupunet 
pour Conmandant. 

(e) Dn ‘Due de Mayenne. 

'' (d) Hubert de Vint , fameux eb Provence par le 
~i réle qn’il y joua pendant les guerres de la Ligue. 
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defcharger nos pétards pour exécuter (ayant 1587. 

MM. de Monilouét & de Lyramontà 
• cheval à demi lieue de la ) a trois cens pas de 
la porte nous trouvafmes ledit fieur de V^lns 
» le long des murailles avec trois compagnies de 

• gendarmes « qui fuft caufe que fans longue 
' attente j’entreprins ma retraite. Afin de garder 

• ma troupe d’efiroy comme il advient fouvent , 
en telles aftions', je commanday que la 
queue fit la telle , & ainfi ayant prins une 
troupe des meilleurs hommes pour demeurer 
derrière avec moy y nous regagnafmes nos - 
chevaux fans bruit, fur lefquels ne f|fmes 
plullcft montez qre M. du Maine nous enyoya 
cinq cens Maiflres , lefquels nous ouifmes 
fort bien , au moins M. de Montlouët & moy 
qui faifions la retraite, l’obfcurité delà nuit 
nous empefehant de les voir ; à la faveur 

de laquelle nous nous reiirSines à noflre 
armée, laquelle marcha le lendemain. Nollre 
quartier fut donné à Ferrufe appartenant à M. 

;jde Mompenfier qui nous refufa la porte, & 
,fufmes contraints fur la nuit d’y faire donner un 
< coup de pétard a une baffecule près du pont- 
1 levis , après lequel en full donné un autre au 
■ pont-levis & un, autre à la maitrelTe porte de 
-,1a ville dans laquelle j’entray le premier avec 
douae xuirafles , & le relie d’infanterie .entra ' 
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158% après môy , neantmoms il n’y fm guicrcs tné 
' de gens, quoy qu’ils fuITent en grand nombre; 

' car les voyant jetier par un jardin de la mu-’ 
t’aille en bas , je leur donnay loifir de fortir 
jufques à ce que je veis mon point, fans lés 
contraindre de fe réfoudre à un combat. Dès le 
' lendemain MM. de laNocte (a) & de Lorbigny 
furent trouver M. de Chaftillon pour luy com- 
ihuniquer une entreprife qu’ils avoient fur la. 
Charité i & poür l’execution de laquelle ils 
pie demandèrent à M. de Chaftillon avec cinq 
cens harquebuziers & dix armez , ce qui leur 
fuflikccordé & fut commandé d’y aller. Ayant 
pris le rendez-vous je m’y achcminay avec 
tcfdSies troupes , & fur la nuit j’aprins qu’il 
ÿ avoir deux honunes de la Charité , qui ef- 
toient venus à l’armée demander quelque 
fauvegarde, ^fquels m’éAant fait monftrer, 
je mis après eux deux ou trois des miens pour 
•’en prendre garde , & m’en allay trouver 
M. de la Nocle près de Dezize , afin qu’il mit 
des fiens comme il fit. Mon advis portoit de 
les attacher, ce que ledit fieur ne trouva bon , 
bien me promift-il que quand il viendroit 
fur la nuit il le feroit ,'mais après il n’en fit 
rien , ce qui fut caufc qu’a demy heure de 
nuit fur une petite alarme que nouj eufmés 
(a) Philippe it Laiin , liear ie Beattvus-Ia- Nocle^ 
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venant de la queue, ils fe fauverent; d’où 1^87. 
après ftfrvint que venant aborder la ville dé 
la Charité , la trouvhfittes en alarme & le 
Régiment de la Buyjfierre à la porte de ladite 
ville , & les mur^lles bien bordées , qui fuft 
caufe qu’il nous fallut (a) reprendre la route 
de noftre armée , à laquelle nous arrivafmea 
non tous enfemble comme nous eflions partis; 
car cinq Compagnies de chevaux legres qui 
eftoient venus à la dite execution , nous laif- 
ferent trois ou quatre lieues derrière avec 
mon infantérie, fur le bruit , que le Roy qui 
edoit au bord de la Loire , de l’autre codé ^ 
padbit la riviere pour venir à nous. Dès que 
ces deux hommes de la Charité fe furent 
fauvez , j’edois d’advis de n’y ariler point , mais 
de donner à un village ouvert duquel nous 
n’edions qu’a une lieue & demie où il y avpit 
deux compagnies de gens de cheval logées ; 
mais le fieur de Mont-Martin opiniadra contre 
toutes mes raifons d’aller à la Charité faire 
ce beau voyage , au retour duquel nous trou- 

( a ) Ces particularités expliqucDt les clufes qui fi- 
rent manquer rentreprife fur la Charité : on ne les 
trouve que dans les Mémoires de Saint- Auban. LesHilb 
toriens , tels que de Theu te d’Aubigné , fe cententétit 
Üe dire que l’armée Proteftante fe préfenta trop tard , 

9 t que la place étoit abondamment garnie de troupes. 
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I JS 7 . vafmcs nollre armée logée ès environ de Cofne 
laquelle on avoir voulu mugueter (») : mais 
durant ceite marche M. d’Epernon fe jeua 
dedans avec mille chevaux & deux mille har- 
.quebuziers , qui fuft caufe^u’il fe fallut con- 
tenter de la regarder de loin & faire bonne 
garde chacun en fon quartier; car dès le pre- 
mier foir de fon arrivée il faillit (b) à empor- 
ter tous les drapeaux de M. de Chaftillon , 
.au quartier duquel il donna , pendant que 
mondit fieur de Chaftillon eftoit avec cinq 
eens harquebufiers , & quinze cens Rciftres 
.au quartier de Bony , & moy avec autres cinq 
.cens harquebufiers vers la Charité ; mais Dieu 
voulut que ce petit nombre qui eftoit aux 
drapeaux fe deflfendit bien. De-là nous prifmes 
noftre chemin à Chaftillon , où M. de Chaf- 
tillon féjourna trois jours, après lefquels il 
monta à cheval , pour aller du coflé de Chaf- 
teau-Renard , où le Camp de la ligue eftoit , 
& trouvafmes que M. de Guife y avoit fé- 
jpurné toute la nuit , 8c qu’il en eftoit deflogé 

(a) C’cft-à-dire , furprcadre. 

' (b) DcTkou ajoute que le Ooc d’Epernon, avant 
cette attaqie infruftaeufe , làilik être enlevé par Cor 
ligni. Girard rhiUoricn , ou plutôt le panégyride du 
Duc d'Epernon , n'a eu garde de parler de -cet deux 
événcmcns dans la vie de fon héros. 
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dès la pointe du jour, ainfî que dix harqu©- 15^7 
bufiers à cheval que nous pnfmes prifonniers 
nous dirent. De*là noftre arméè print la route 
de la Beaufle, où avant que d’arriver fe pré- 
fenta occafion d’exécuter une entreprife (8) 
au'chafteau de Montargis y qu’un appelle le 
fieur de Po (a) feignoit nous vouloir rendre, 

& ‘de fait pour en monftrer les moyens , de- 
manda un homme à M. de Chaftillon qui lui 
bailla un Sergent nommé la Garrigne , qui 
demeura cinq jours ..dedans ledit chafleau^ 
après lefquels il vint trouver M. de Chaflillon 
pour prendre jour pour l’exécution. Or afin 
que nous ne doutalTions que l’entreprife fuft 
double comme elle eftoit , M. de Guife s’ef- 
loigna avec fes troupes à dix lieues de là dq 
cofté àc Courtenay ; neanimoins M. de Chaf^ 
tillôh dit audit fieur» de Po qu’il. n’yroit faire 
cette execution mal informé , & qu’il vouloir 
qiie toute l’armée s’y trouvai! , qui fuft c^ufe 
que le foir de cette éxecution je fus commandé 
tl’aller près de Montargis premier avec douze 
chevaux mener ledit Sergent la Garrigné , qui 
feroit venir entre mes mains ledit fieur de^Po, 
avec quelqu’un, des fiens qui* conduiroit le 
‘ (»)' D'Aubigné &'dii Tbou l’appelleiit le fieur 
pou. Le dernier dit 'que c'dtoit un .Gentilboniine de 
'Noimaiidie. (Lifez l’obferyation a” 8.) 



(!m 'Miüoimis 

Sj-gT.fieur de Saint-Laurent avec cinquante har- 
quebufiers dans le ehafteau , demeurant tous- 
jours ledit de Fo entre mes mains } ce qui fuft, 
& arriva M. de Chaftillon avec Tes troupes 
feulement & trois compagnies de ReiAres 
environ une heure après Comme fe vint à 
donner j’inAAay ayant mis pied à terre, que 
ledit de Po ne vint avec nous , ains qu’il fuft 
gardé dans les troupes jufqu’à ce que fuAîons 
maiAres dudit chaAeau , ce qu’il ne voulut 
faire ains s’opiniaAra à venir avec nous, 
à quoy M. de ChaAillon fe laiAa emporter , 
qui fuA caufe que je me remis à cheval & dit 
franchemment ye verrais faire le jeu. 
Durant ces difputes nous eufmes moyens de 
parler audit Reur de Saint-Laurent qui nous 
dit , qu'il n'ejloii faifi de chofe aucune dudit 
chafleau , & qu'il ne voyait aucune bonne 
mine aux foldats dudit chafleaîi , qui nous 
confirma encore en noAre opinion qu’il y 
avoit double trahifon , & fur ce double vou- 
r |ans prendre garde audit de Po vifmes qu’il 
fe voulut fauver , comme il eiiA fait fans que 
le fîeur ÿOrviUe Gentilhomme Erançois , qui 
commandoit quatre compagnies fous mondic 
fieur de ChaAillon le prins au collet & le 
terraflTa ; fur quoy ceux dedans le chaAeau 
demandoient à parler à M. de ChaAillon dt 
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qu’il vint fur le pont , ce qu’il vouloit faire - 

fans noftre réfiflance & le rapport que luy fit ' 
le Ceur de Rebours ( a ) qui en fortant dit qu% 
y avait de la mefokunceté , qui fufi caufe que 
j’Sllay à la porte à cheval faire retirer nos gens, 

& comnte ils fortoient à la fîlq , ceux dudti; 
Ohafteau mirent. le feu à une. mine qui efioic 
au delTous du pont-levis, S/t auxp.ieçes qu’il** 
avoient braquées contre la porte , de forte, 
qu’une vingtaine de foldats y. .furent tuez 
excepté un que le fieur de garda près de 
luy pour luy dire quand je ferois emrç. M. 1« 
Chevalier d’Auraalle eftoit dans ledit chafleau ♦ 
avec cent armez dans une des falles d’ipeluy 
tenans le pillolet d’une main &> l’efpée dp 
l’autre entre lefquels eftoit' le heur de Fias^ 
il y avoit auflî cinq ou fîx cens harqucbufier* 
qui firent leur fàfot , mais fans- faire aucun 
effet Dieu mercy. Et bien que je fiiffe à che^ 
val à vingt pas de la porte je n’ouy pas feu» 

Icment fiffier une balle. Cela fait nous nous 
tetirafmes tout doucement , menant ledit 
traiftre , qui fe fauva depuis d’én^re les main* 
des Reiftres. qui le voulurent avoir au partis 

(a) fabicn de Rçboun, en exécution* des ordres de 
Chatillon , étoit entré dan* la place à la tête de £bixante 
hommes, Sc on lui avoit remis les clefs du château. ( de 

Thou, Liv.LXXXVlI.) ' / 
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Ij87.de-là. Un peu après lé quartier du Baron 
d’Othna Colonel-General de nos Allemans' 
fiift donné à Chameau- Landon j garde d un 
Capitaine de la Ligue nommé V Amour ^ qui . 
commandoit une compagnie d’harquebufieft, 
à cheval qui faluerent nns Reiflres d’arque- 
bufadeSy ce qui occafionna M. de Chaftillon' 
d’y aller, & . fallut ÿ mener (a) nos pièces qui 
éfloient quatre .canons , &*feize pièces de 
Campagne. îLa batterie dura un jour entier 
fans avoir fait' qu’une brefche', à laquelle il 
eut fallu une efchellede plus de vingt degrez ; 
* ce neantrridinS nous nous préparafmes d’y 
aller , & lorfque je commandois les Capitai- 
nes de marcher , ledit V Amour demanda à 
parlementer.- Je luy dis «qu’il n’eftoit pas 
» queftion d’entrer en devis, qu’il falloitga- 
» gner tems , que nous eflions à la nuit,^ 
» partant s’il eftoit en volonté de fe rendre , 
» qu’il me baillad fans autre cérémonie un 
M des fiens bien inftruitdc Ton intent’OD, que 
» je le menerois en toute fcurété à M. de 
» Bouillon ; & en cas que mondit’ Seigneur 
» ne luy voulut accorder fes 'demandes, que 
» je luy promettois foy de Gentilhomme & 
» d’homme d’honneur, de luy ramener ,fon 
(a) Châteaa-Landon capitula le premier Novembre 
(Voyage des Reitres en France, p.34. ) 

' » homme 
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» homme , & qu’il falloit me prendre au j ^ 87 . 
» mot , que rien du monde ne pouVoit me 
J» retarder de mener les troupes où j’eftois 
» commandé ». Après avoir fceu mon nom, 

& que j’eftois Lieutenant de M. de Chaftillon, 
il me bailla Ton homme qui defcendit par une 
corde & le menay aux pièces où eftoit mon- 
dit fteur de Bouillon 8c les autres principaux 
de l’armée , avec lequel ledit V Amour (a) 
euft fn compofition bien obfervée en fa per- 
fonne & de fes foldats j & après cette prife 
nous entrafmes dans le pays de Beaufte fans y 
faire nul effet , fi ce n’eft d’attendre la difti- 
pation de noftre armée ( 9 ) qui ne dura guères. 
Après le Baron 6'Ochna fuft affallly par toute^ 
l’armée de la Ligue à un village appellé 
mory à une petite lieue de Montargis où ef* 
toient MM. de Guife 8c du Maine , 8c tous 
ceux de leurs (b) maifons , ainfi que nous dit 

(a) De Thou ( Llv. LXXXVlI ) place la prîfç de' 
Château- Landon, où commandoit le Capitaine d‘ .Amours, 
avant l’cntreprife fur Montargis. D'Aubigad au con- 
traire ( l'ome III de fon fiift. univetf. , Liv. i , p. éj ) 
s’accorde avec les Mémoires de Saint-Auban. 

> 

( b ) De Thou . d’Aubigné <c tous les contemporains 
conviennent que l’attaque de Vlmory précéda les divers 
événemens dont l’Auteur des Mémoires vient de rendre 
compte. Cette camifade n’eut pas le fuccès que le Du» 

Tome. LXI. £ 
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l'yBj. un ptifonnier de leur troupe qui eAoit de la 
Compagnie de M. le Chevalier d’Aumalle , 
Se qu’ils eftoicnt quatorze Princes avec 
, quatre mille harquebuziers & deux mille che- 
vaux , qui firent un fort bel effet pour eftre 
venus fi à propos à un mefchant village ouvert 
& avant les gardes pofées ; mais le grand 
butin , qu’ils trouvèrent dans les chariots , 
amufa leur infanterie. De forte que ledit fieur 
Baron de d'Othna euft loifir de fe rallier 
avec trois cornettes de fes gens , avec lef- 
quelles ayant auparavant fait quelques charges 
avec trente où quarante de fa maifon , fina- 
lement en fit une autre avec lefdits trois 
cornettes , par le moyen de laquelle la cam- 
pagne luy demeura avec le gain de trois cor- 
nettes de l’ennemy , une de damas rouge , 
qui efioit celle de M. du -Maine , à laquelle 

Je Gnife s’ea étoit promis. BlancbarJ ficar des Cla- 
(eaux , qu'il avoit envoyé à la découverte , lui fit un 
ràpport inexaét. Le Duc drefla fes opérations en confé- 
quence ; & t>i^lgré les éloges exagérés de fes partifans , 
on peut dire qu'il fut repouffé. Le Prince Lorrain »'y 
combattit point en petfonne ; ce fut Ton frère le Duc de 
Mayenne qui fe mefura avec le Baron de Dhona, Noue 
a;oKterons que M. de Thou rédait la nombre des Prin- 
ces qui fe trouvèrent à cette attaque aux Duc de Mayen- 
ne, d’Ebceuf k d’Aumalè, 
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Dftoit figurée Vlnquifition, d'Effagne avec des i 
peinture de banderoles grifcs , & une croix 
rouge de Saint- Jaques de Galice au milieu. II 
y avoit aufii une autre cornette de couleur de 
poil & une autre noir ; ces trois cornettes 
demeurèrent pour efchange des bagages que 
les Reiflres y perdirent avec les chameaux du 
Baron de d’OrA/ta, & le tambour d’airain 
qu’on portoit devant luy. Cette aôion luy 
fufl honorable & il s’en demefla fort hon- 
neftement ; mais la fécondé venue qu’on luy 
donna , où efloit M. de Guife en Beaufle à 
Auneau , bicntoft après effaça la première : 
car il y perdit (a) deux mil chevaux & fept 

... t 

(a) Cette vi^oire du Duc de Guife , 6 vantée par 
' fes admirateuri , fut encore l'effet d’une trahifon. Le 
■ Capitaine CJiolla^f , Gafcon d’origine ft Gouvetneuc 
4 ’ Auneau, ayoit iîgné un armiftice avec les Allemands j 
pnétoit convcnv de ne point s’inquiéter réciproque- 
ment. Chollart , réduit par les promeffes du Duc de 
Guife, lui facilita les moyens de furprendre Dhon» Sc 
‘ fes Réitre«.’Ils furent battos complètement le 14 No- 
vembre, & cet écheo prépara la diffolution entière de 

• l’armée des alliés. ( Voyez de Thon , Liv. LXXXVII j 

• ffAubigné , Hîft. nniv. , Tome III , Liv. I , p. j 
. te Davila , Hiû. des guerres civiles , Tome II,* L. VIII , 

p. ). Nous obfetvçrwns que Davila date du 1 1 No- 
vembre la défaite des Allemands. Selon M. de Thou, 
é vénement arriva dans la nuit du aj au 14. Cette date 

£ % 
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ij-Sy. cornettes. Cette deflaite avec ce que noi 
Suilîes avoient capitulé avec le Roi pour le 
retour , dont M. A'Efptrnon lut la caufe, 
pour la prile qu’il lit de leurs fourriers, & 
par le moyen de laquelle le Roi eut commo- 
• dité de parlementer avec les Colonels defdlis 
Suifles , fut caufe de la rupture de noftre ar- 
mée qui s’en alla toûsjours depuis à vauderout- 
, te. Quelques jours auparavant cette deflaite , 
mondit fleur d’Elpernon vint de Cavalcade 
. près de Janville en Beaufle , donner fur une 
compagnie de celles de M. de Chaflillon , qui 
. avoit pris fon logis peut eftre cinq cens pas 
. loin du Régiment ; mondit fleur de Chaflillon 
eflani loge à une lieue de là , à la maifon du 
» Preyofl d’Orléans appellce CkauJJi, & moy 
i à un bourg près de luy avec une vingtaine de 
' ' chevaux. Nous, eufmes foudpin l’allarme de 

i cette attaque , à laquelle nous allafmes' en 
diligence avec mondit fleur de Chaflillon , 

' conduits par le feu qu’on avoit mis à uiie 
. _ maifon près du lieu attaqué , qui fe deffen- 

la même dans le Journal ^dc Hcari III, par l’Etoile, 
& dans les autres écrits du tçms , i l’exception des Mé- 
moires de Cheverny qiiii recule de deux jours la défaite 
doDt 'il s’agit. ( Lifez le Tonie L. de la CoUeâloa,. 

. , , . • : ■ . . 'î .. k, . 1 
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dift fort bien (a) : tant y a qu’eftans en doute i J87, 
que ce feu ne les mit en peine, M. de Chaf- 
tillon fe rcfolut à tout péril de fe joindre à 
fon infanterie j & fur cette réfolution eflans 
aflez près du lieu où nous voypns le feu , 
nous defcouvrifmeS une troupe de gens de 
cheval à noflre main droite , fur laquelle 
nous donnafmes droit , & trouvafmes que 
c’eftoit le fieur de Beaujeu de Bourgogne 
avec fa compagnie , qui nous dit qu’il avoir 
defcouvert la cavalerie de l’ennemy à noftre 
gauche , qui eftoit bien forte ; & au mefme 
' inftant nous la vifmes paroiftre où il nous 
difoit. Ne pouvant juger de leur nombre à 
caufe de l’obfcuriié de la nuit , nous allafmes 
à eux cuidant eflre fuivis dudit fieur de Beau- 
jeu & de fa troupe ; mais il tint le large : de 
forte qu’une vingtaine de chevaux que nous 
eftions , nous trouvafmes à coup embaraflêz 
dans fix vingts coureurs de la troupe de mon- 
dit fieur à'Efpernon , qui eftoit accompagné 
de fept ou huit cens Maiftres , la plufparis 
Seigneurs ou Gentilshommes , couriifans » 
braves & accommodez tout ce qui fe peut 
dire. Ces coureurs eftoient conduits par 
M. de Tervaques parmy lefquels je demeuray 

'(a) Celafe paflalc ly Novembre 1187. (Itinéraire, 
ou voyage de* Réittcs en France , p. 3 4 . ) 

Es 
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engagé fous un cheval d’Efpagne bay , qui 
me fuft tué d’un coup d’efloc dans le poi- 
trail , & d’un coup de lance aux flancs ; trois 
de leurs troupes s'arrefterent à moy , & me 
plongèrent leurs lances abattues jufqu’à ce 
que je parlay à eux : lors üs me demandèrent 
mes armes, que je ne voulus rendre , qu’ils 
ne m’euflent donné leur foy de me fauver la 
vie ; encore apres leur promelTe je voulus 
fçavoir leurs noms avant que de leur rendre 
ma piftole & mon efpée , defquels depuis je 
ne me fuis fouvenu que de deux ; l’un me dit 
qu^l éftoit Marefchal des logis de la com- 
pagnie de M. de VArcAan , un des autres fe 
nommoit le fleur de Noyon : l’autre nom ne 
m’eft jamais entré dans la mémoire. Ils me 
demandèrent de quelle compagnie j'ejlois.l 
Je leur dis que 'feflois de celle de M. de Chaf- 
tillon. Ils me demandèrent ^il y efloït ^ & fi 
j'efiois Gentilhomme. Je dis qii’ouj'. Ils me 
demandèrent mon nom , & fi j'avois de Var~ 
gent ? Je leur dis que je m’appellois Mon- 
tréal y & que j'avois cinquante ejeus y lefquels 
je leur bailhy , & ne voulus jamais lailTer 
mon habillement de telle , craignant quelque 
coup d’efpée qu’on m’eufl peu donner fur la 
telle , me la voyant nuë dans leurs troupes » 
& (jü'il efioit leur & tout ce que fi avais > 
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fuifque j'efiois leur prifonnier : alors il fut i 
queflion de me faire ofler delTus mon che- 
val» ce que j’avois aiTez aflâyé en vain avant 
leur venue, ayans la plufpart de ces fix vingt 
chevaux paffé où je tombai j je n’eus auffi 
moyen d’en fonir en leur prél'ence , & avec 
leur aide , me prenant l’un par la main & 
l’autre par le bout de mon efcharpe : mais 
tant s’en faut que j’eufle moyen d’en fortir-, 
que je p’en femois nulle apparence. Là delTus 
ils me menafferent encore de me tuer fi je 
ne fortois de là , & vindrent encore cha- 
touiller mes armes de leurs lances ; je leur 
dis pour finale réfolution , après les avoir 
fommez de l’obfervaiion de leur foy , & qu’ils 
eftoieni Gentilshommes, que l’un des trois 
mit pied à terre pour voir & juger de mes 
efforts i que s'ils trouvaient que je fijjt le fin , 
qu'ils me tuaÿent. Sur ees difputes , qui du- 
rèrent longuement, ils doutoient que nos gens 
ne fiffent quelques recharges, & cherchoient 
expédient entr’eux. Sur quoy je leur dis : « Mef' 
J» fieurs , que l’un ou les deux d’entre vous 
» aille chercher des gens pour me fortir d’icy , 
1» & l’autre prenne garde à moy , afin que je 
» ne fois tué par quelqu’un de vos troupes 
& leur promis foy de Gentilhomme & d’hom- 

£ 4 
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XJ 87. me d’honneur , que (î nos gens me recouroîent 
(a) , pourveu qu’ils demeuraflent pour me 
garantir des leurs j que s’ils ne me menoient 
prifonnier m’ayant défeng^gé , qu’en l’armée 
du Roy je leur envoyerois cent efcus , de 
quoy ils ne fe voulurent contenter , & mar- 
chandèrent encore ma vie un long efpace 
de temps. Enfin tous trois allèrent enfemble- 
rtjent chercher quelqu’un pour me défenga- 
ger ; & lorfqu’ils s’en furent allez , je voulus 
cflayer de fortir defibus mon cheval , & tout 
à un coup fenti ma botte engagée affez lar- 
ge , qui me fit deftacher mes tirettes , & à 
la deuxiefme traite que je donnay ma jambe 
fortit , laifTant fous mon cheval ma botte , 
ma tricoufe &c mon efperon chacun en fon 
lieu , & foudain je gagnai au pied tant qu’il 
me fuft poffible ; mais je ne feus à ijo pas 
loin , que mes trois hommes ne fuffent vers 
mon cheval avec fept hommes de pied , qui 
fuft caufe que n'ofant pafler outre de peur 
d’eftre apperçeu ( eftant dans des vignes ) , 
je me jettay contre , & par derrière un coin 
de muraille qui faifoit le carrefour du che- 
min du village , auquel pendant que j’eftois 
couché paflertnt près de moy , la muraille 
( a) C’eft'à-Hire , me lendoicnt la liberté. . 
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entre deux , quelques cens harquebuliers des i 
ennemis venans de cette attaque , & demeu- 
ray en cet eftat l’efpace de deux heures, 
ainfî caché à genoux , & tousjours cherche 
par les ennemis , qui furent par deux ou 
trois fois à vingt pas près de moy 5 mais Dieu 
m’ouit , & deftôurna leur chemin. Emr’autres 
appréhenfions que j’eus , ce fut d’un petit 
chien noir qui par deux fois pafla à trois pas 
de moy fans aboyer : bref , ma peine dura 
.deux groffes heures , Sc jufques à ce que le 
jour vint , à la pointe duquel les ennemis me 
cherchant encore , j’ouys un nommé le Ca- 
pitaine la Tour f Picard, qui eftoit à M. dfe 
Challillon , auquel je criay : Capitaine laTour^ 
çà y çà ! à moy ! je fuis icy ! lequel vint 
foudain à moy avec trois chevaux , dont l’un 
d’eux , appcllé le Sergent Artis de Rouer- 
gue , me bailla le lien & fon efpte , & m’en 
allay botté d’un codé trouver M. de Chaftil- 
lon , qui ne fçavoit fi j’eftois mort , ou fi 
j’avois pris party avec M. de Beaujeu. Les 
ennemis ne me laifferent autres armes offen- 
fives'j qu’un poignard que j’eus toujours à 
la main : mais certes les meilleures furent 
de prier Dieu , & puis dire à bon droit , 
comme ce grand Prophète Royal difoit , que 
la prière avait ejlé for. refuge en adverfitè. 
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1^87. Dieu me mit en la bouche de dire pour priere 
le Pfalme 142, comme le plus proche qu« 
j’eulTe fceu choifir , eftant aux périls où j’ef- 
tois. Ce fut le ly jour de Novembre 1587 i 
que Dieu m’ufa (a) de cette délivrance, après 
laquelle ayant trouvé M. de Chaüillon fain 
& fauf, & tenant des prifonniers autant comb- 
ine il en avoit perdu , qui eftoii environ qua- 
tre ou cinq de morts ou prins , delquels n*y 
en eut que M. de Courmond ( b ) , qui fuft de 
qualité , & des ennemis fut prins un Gen- 
tilhomme, nommé M. de Ca Vau y nepveu 
de M. dt la Cotte de Mczieres , uh Gendarme 
de M. de Rubampré y un Gafcon des gardes 
de M. d’Efpernon , appellé Felice', un fien 
compagnon , & deux ou trois Gendarmes 
tuez. Soudain que fufmes defeendus au logis 
de M. de Chaflillon , je déclaray à mondit 
fieur de Chaflillon la façon de laquelle je 
m’eftois fauve en la préfence de ce M. de la 
Vau y fx. voulus bailler à un tambour de 

(a) C'eft-à-dite , me favotifa. 

( b J Ce fieur de Courmont , que 1er Tradufteuri Je 
■ M. de Thou ( Liv. LXXXVIl ) appellent le fieur de 
VHUntuve dt Cormont , profita de fa d^tcution pour trai - 
1er au nom du Roi avec les Allemands. D’Autignë 
( Tome III de fon Hift. .unÎ7. , Liv. I , p- ^7 ) lui fait 
iouer le même petfonn^gc. . • 
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mondit fieur d’Efpernon ( qui par cas fortuit i 
fe trouva audit logis , ayant quelques Ibldats 
de pieds prifonniers ) , les cent efcus , lef- 
quels j’avois compté fur une table : mais M. 
de Chaftillon m’empefcha de les délivrer , 
difant qne/« ne les dévots point , attendu que 
ces trois m’avoient abandonné > au hazard 
d’eftre tué des leurs, qui paflcrent auprès 
de moy après leur defpart , & fuft jugé par 
mondit fleur de Chajlillon , MM. de Badon- 
ville , de Blanchefort & de la. f^au ^ qui 
furent tous de cette opinion. Ledit fieur de 
la Vau ayant été prié d’efclaircir tous ceux 
de l’armée du Roy ( à qui il en oyoii parler » 
mefmes de le faire venir à propos ) , de mon 
intention & du jugement qui en avoit efté 
fait ; ce qu’il promit de faire. Encore , non 
content de cela , j’efcrivis à M. de P' alon 
mon coufin , qui avoit une compagnie aux 
gardes du Roy , & efloit à l’armée ; une let- 
tre par laquelle je luy'faifois le difcours dé 
ma prifon , le fuppliois , fi quelqu’un fe plai- 
gnoit de ma promeffe , qu’il refpondii pour 
moy « que j’obferveray fort religieufement 
» ce que j’avois promis »- Il me manda 
» qu’il n’en avoit point ouy parler , mais 
» que s’il en oyoit plainte , qu’il feroit pour 
» moy ce qu’il youdroit , en cas pareil , que 



Mi moïses 

ij'Sy. » je fi(Te pour liiy ». De ce logis nous allaP- 
mes à Rouveray SainSt - Denis , & de là à 
P runay - le - GiUon y d’où M. de Chaflillon 
partit pour aller quérir M. le Prince de 
Conty y auquel la Cornette blanche & le 
commandement general de l’armée , fuft dès 
fon arrivée remife ; mais le pauvre Prince 
n*en jouift gueres ; car dès fon arrivée ces 
canailles de SuilTes , par le maniement dont 
a eûé parlé cy-defTus, fe desbanderent ; 
joint qu’aufli-toft après arriva la deffaite du 
Baron ^Othnay qui fuft caufe que cette ar- 
mée reprint quafi le chemin d’où elle eftoit 
venue. On fit defTein d’effayer de pafter la 
Loire au delTus de fa fource , ce qu’on euft 
fait aifément , fi l’on euft voulu prendre une 
brave réfolution ; mais il fuft trouvé meilleur 
avec raifon d’entrer au pour parler que le 
Roy demandoit de nous : c’efloit de nous 
renvoyer , non comme les Suiffes , mais fans 
nos drapeanx , & avec d’autres conditions 
fort dures & honteufes : tant y a , qu’il fuft 
trouvé raifonnable d’y penfer & faire ■ fem- 
blant d’y prefter l’oreille , & feindre de ne 
le rejetter du tout > afin que cela nous don- 
•naft moyen de gagner pays y ou pour le moins 
fortir des bois , & d’un pays fort avantageux 
pour l’infanterie & defavantageux pour nous ; 
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car ce point gagné , on efperoit de fe pou- ij’87« 
Voir retirer honnellement. M. de Chaflillon 
me fera témoin , s’il luy plaift, de trois advis 
que je luy ay tousjours prefché , & que je 
fçay qu’il a fouvent propofea les deux; fça- 
voir , le premier & dernier. Premièrement y 
pendant que noftre armée eftoit en bon eftat 
Sc fort redoutée, je luy difbis de faire dé- 
partir avec cent ou deux cens armez François 
& deux ou trois cens bons harquebufiers à 
cheval , & deux mille Réiflres , nous feparer 
de l’armée & demeurer perdus , tantofl cinq 
jours , lantoft huit ou dix , revenans tous- 
jours fur les pas de noftre armée , & avec 
cela courir lantoft d’un codé vers les troupes 
de la Ligue , tantoft de l’autre vers celles du 
Roy. Nous ne pouvions faillir de faire de 
beaux effets ; mais tantoft les Réiflres ne 
vouloient aller de nuit , d’un cofté & de 
l’autre , ne le vouloient féparer à quelque 
heure que ce fuft : yoilà noftre premier mal. 

Le fécond advis eftoit de prendre pied , & 
de tenir de ces .villes ou bourgs où nous paf- 
, fions , les plus aifez à fortifier ; ce que j’opi- 
niaftray en prefence de beaucoup de gens , 
de tenir Chaftcau- Vilain , & puis aulTi Chaf- 
teau-Landon , qui eftoient places bonnes & 
aifées à rendre inforçabUs, La troifiefme opi- 


7^ Mixoïxis 

Jtj87. nion que j’avois fuft encore pirement re- 
ceuc î c’cft que voyant que nous allions in- 
failliblement à nne longue & fafcheufe re- 
traite, qu’il falloit fe rcfoudre à un combat, 
& qu’il falloit faire gagner l’argent du Roy 
de Navarre & des Eglifes de France à ces 
Allemans , fur lefquels mefmes pendant une 
bataille tomboit principalement l’efchec , la- 
quelle perdue le Roy de Navarre ne perdoit 
rien de tout de ce qu’il tcnoit en Guyenne , 
Languedoc Si Dauphiné , ce qui ne pouvoir 
arriver qu’avec grande perte des ennemis ; 
que la gagnant audi nous leur donnions un 
n grand coup , que nous euffîons eu la paix 
tant avantageufe que nous l’eulTions fceu dé- 
fi rer. Mais certes nos Chefs n’en voulurent 
rien entendre , & adjoüflant une confufion 
fur autre, on fe reiiroit comme on pouvoit, 
tefmoin le jour qu’on faifoit acheminer M. 
de Chaftillon pour exécuter l’entreprife de 
Gj'en , que nous n’eufmes pas pluftoft quitté 
la queue de noftre armée , que vingt chevaux 
de n®s ennemis ne fiflent un butin de cent 
■ cinquante mille efcus ; Outre fept Enfeignes 
>dc Lanfquencts qu’ils prindrent , Ôt les feize 
petites pièces d’artillerie , les groflês ayant 
efté enterrées à caufe de la difficulté du char- 
roy 5 ce qui empefcba ladite exécution de 


\ 


Digitized by Google 



DU Seigkiüb.di Saint* Aubam. 7^ 
Oytn^ fuft qu*on partit trop tard, & qu’il fe ij87». 
leva une pluye avec une nuit fi obfcure , que 
nous ne peu(cnes faire la retraite , après la- 
<|uelle M. de Chaflillon fe remit encore à 
faire la retraite de noftre armée , & deux 
jours après nous logeafmes noftre troupe à 
la Buijfiere. de Chaftillon avoit efpérance 
de loger dans le chafteau , & m’envoya vers 
ledit fieur de la B utjjiere pour luy en parler, 
qui me dit < qu’il euft fort délire de luy faire 
» bonne chere ; mais que pour n’cftre ca- 
1 » lomnié , il defiroit qu’il n’y entrait que 
» luy fixiefme ». Ce qui ne fuft approuve de 
perfonne , que mondit fieur de Chaftillon 
s’allaft là enfermer avec fix , veu que dans 
ledit chafteau il y avoit plus de jo harque- 
bufiers des troupes de la Ligue ; mefmes y 
fuft recogneu un Sergent de Sacremore (a) 
Birague. De forte que M. de Chaftillon fe 
contentoit après' de demeurer au bourg , 
pourveu qu’il peuft parler en particulier à 
M. de la Buiffiere , lequel fieur de la Buif- 
jicre ne voulut fortir plus outre que de fon 
jardin , qui eftoit prefque enfermé de mu- 

la) Ce Sacremore , bâtanl de la maifôn de Birague , 

Tut tué quelque tems après par le Duc de Mayenne. Ou 
trouvera les détails rélatifs à cet alTalIinat dans le Jour- 
«al de Henri III , par l’Etoile. . 
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IJ87. raille tout autour : toutes fois M. de Chaflil- 
lon y confentit , voire que pour demeurer 
& le faire venir au jardin j’allafTe demeurer 
en ofiage dans le chafleau, où je ne fus pluf* 
toft y qu’on vouluft mettre des harquebufiers 
aux flancs & lever le pont-levis, dont.j’en- 
tray en fi grand ombrage , qu’un des miens 
eftant encore hors le pont-levis , je luy criay 
« qu’il allait dire à M. de Chaftillon qu’il fe 
» gardait bien de venir , qu’il y avoir de la 
» mefchanceié » : & fis baifler le pont-levis, 
& m’en fortis avec pouilleSf que je leur dis fur 
leur forme de procéder, &meretiray comme 
cela tout à temps ; car fi par cas fortuit M. de 
Chaltillon fe fuit engagé dans le jardin , il eltoic 
arrelté prifonnier, & pour moy il y avoir deux 
pilloles de Reiltre toutes prelles pour m’en 
, donner dans la telle; & pour M. de Chaftillon , 
il en vouloir faire un prëfent au Roy, ainfi que' 
-ledit fieur de la BuiJJiere le dit à Sa Majefté , 
deux jours apres qu’elle fuit logée en ce chaf- 
teau. Au lendemain M. de Chaftillon reprint 
Ton rang à la queue de l’armée, & M. de 
Montlouct fuft commandé de faire la retraite 
de M. de Chaftillon , & me demanda pour 
eftre avec luy ; de lorte qu’eftans demeurez 
derrière avec une vingtaigne de chevaux , à 
■ peine fufines - nous fortis du village , que 

nous 
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nous defcouvrifmes à noftre queue cent ou i 
lîx vingt chevaux Albanais , qui venoient 
tout doucenaent au long du parc avec leurs 
manteaux fur le dos , & fans faire femblant 
de nous chatouiller : fi que pour voir leurs 
cafaques , nous ne trouvafmes meilleur ex- 
pédient que de faire femblant de laifler quel- 
ques pauvres Lanfquenets derrière , fur lef- 
quels ils vindrent aufli- tort donner j mais 
nous tournafmes & les recourufmes (a) , & 
par ce moyen vifmes ce que c’efloit. Après 
cela nousprifmes noflre chemin vers la plaine 
de Bony , où eftoit le rendez-vous de l’ar- 
mée , & bien-toft après vifmes derrière nous, 
outre fes fix vingt chevaux , deux gros de ca- 
valerie de trois ou quatre cens chevaux cha- 
cun; & fur noftre chemin fe trouva un bois 
par le moyen duquel nous fifmes mieux nof- 
tre retraite , donnant loifir à quelques reftes 
de Lanfquenets & à force bagage de faire 
chemin. M. de Montlouec advenift auflitoft 
M. de Chaftillon de ces deux gros de cava- 
lerie , le fuppliant qu’à la fortie du bdîs il 
fe trouvai! avec bonne troupe pour nous 
foutenir , & qu’il en advertill M. de Bouil- 
lon , ce qui fui! fait ; & nous , fijavoir, M. de 
Montlouet & moy , nous mifmes en bataille 
(a) C’eft-â-dirc, qu*on les reprit. 

Tome LXI, 


F 
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, au bord du bois aram que d’y entrer' avec 
nos ringt chevaux , & lailTafmes gagner che- 
min à nos troupes , lefquelles au bout d’un 
'afler long efpace de temps nous fuivifmes au 
grand trot ; mais ne fufmes à la fin du bois 
qu’il nous fallut prendre le galop , & en- 
core avec peine peufmes gagner la queue de 
M. de Chaûillon , lequel nous trouvafmes à 
point nommé pour tourner vifage au bord 
dudit bois. Maïs nous ne peufmes feulement 
fduffler au poil d’aucun des Alhanois , quoy 
qu’ils fuffent fort près , tant ils s’en retour- 
nèrent vifle ; au lieu de ces Alhanois^ M. de 
Piedefou fe mit après nous avec foixante 
Gentils - hommes volontaires , & foixante 
harquebufiers à cheval de la garde de M. de 
F'audemont , avec lefquels nous vifmes qu’il 
nous vouloit chatouiller de plus près , de 
quoy M. de Chaflillon fuft adverti par nous 
qui le fuppliafmes d’en advertir M. de Bouil- 
lon , afin qu’il fift venir à noftre queue deux 
ou trois compagnies de Réiflres , avec lef- 
qucls M.^ de Chaflillon eufl peu , ce nous 
fembloit , mettre en pièces ces deux gros 
de cavalerie , qui efloient MM. de Ne- 
mours (a) & f^audemont. M. de Chaflillon 

(■) D’Aubigné ( Hift. univ. , Tome III, Liv. I, 
p. (56) , & de Thon ( Liv.LXXXVII ) en raeontant cet 
ëvdncmeot » piëteadent qne les deux chefs da corps 
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ayant donné le mefme advis à M. de Bouillon, 
vint à la queue, & attendant que M. de 
nous envoyai! lesRéyircs pour les engager au 
combat , M de Momleuêt & moy comman- 
d Z par AT. de Chaftillon, avec dix-lept che- 
vaux , commençafmes la charge fur M« de 
Pledtfou, qui y perdit vingt Gentilshommes 
& le jettafmes fur les bras & dans les troupes 
de mefdits fieurs de Nemours ôc de P’aude* 
mont, M. de Challillon ne nous fuivit points 
parceque M. de Bouillon le lui envoya def- 
fendre expreffement , avec des aigres protef- 
tation contre luy « sM en ariivoit mal à l’ar- 
tnée : de forte qu’il s’arrefla à quelque foixantei 
harquebufiers à cheval , qui avoit mis pied à 
terre à un bois taillis où ils ne fceurent efirC 
forcez , ains tuerent de nos gens & des che- 
vaux qui s*amuferein à eux , & emr’auirel 
ils y prindrent prifonnier un nommé 1« 
Capitaine Saurin de Connljfin. qui avoit mis 
pied à terre , & lequel n’elloit fuiri lorfquïl 
fe trouvail blefTc d’une harquebufade qui luy 
rompift la cuifle, fuft fait prifonnier par ceS 
harquebufiers à cheval. Cette charge qud 
nous hfmes à Moniteur de Piedefou fiill 

Royalifte étoient les Ducs de Nemours & de Mercûtiir. 
Ils ajoutent que l'un le l'autit xirquètent d'y pctdte ÏÀ 

vie. 

F B 
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caufe que nous dcmeurafmes cinq Ou Cx 
jours fa‘ns eflre tant importunez ; de fait qu’a- 
vions jà gagné force p^s avec noftre armée , 
avec laquelle nous fuites jufques à cinq ou 
fix lieues 'de Roanne j a une Abbaye nommee 
Maragny-les-Nonais , où efloit le rendez- 
vous, & où M. deChaflillon prini congé de 
M. de Bouillon & de noftre armée , voyant 
^ les Chefs réfolus de rendre leurs drapeaux au 
Roy , & d’accepter ces honteufcs capitula- 
tions qui furent acceptées# Ayans fepare nos 
troupes nous prifmes encore le quartier du 
Marefchal de camp , qui noys fuft donné à un 
village nommé Saint- Laurens , ou. nous arri— 
va(mes.& logeafmes bien tard, & en partif- 
mes bieri matin , afin de faire bonne journée 
& laifter noftre armée derrière, de laquelle 
eftans fcparés , & de ce mefme jour (a) le 
tocfain fuft fonné fur nous avec des cloches 

(a ) Giatillon ( félon 1 * Auteur du voyage des Réitres 
en France , p. 34) quitta rarméc des alliés le 7 Déeem- 
bre. Un autre contemporain nous apprend que les Réi- 
ttes , inftruits de fa réfolution , voulurent. le retenir 
comme ôtage. « Parvenu à la troupe ( raconte-t-if ) au- 
n cun des principaux lui dirent par deux fois alTez bas : 
» Aih’\-vous-cn , craignant volontiers la mu- 

» tinerie du commun. Le lïeur de Chatillon alors pac- 
» lant au commun des Réitres : Il tft rai/bnnahle , dit- il. 
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par les villages , de des cornets fur les cof- 
taux , trouvant tout le pays en allarme , & 
tousjours fuivis de coftau en coftau par les 
payfans du pays , conduits par quelques Gen^ 
darmes & Gentilshommes à cheval , qui nous 
abojoient de loin. Nous paflafmes cette jour* 
née comme cela fans autre empefehement , > 

ôc vinfmes coucher à un village en Forefls j 
nommé Furmigieres f duquel' eftans partis le 
lendemain nous nous trouvafmes le matin 
près de Feurs audit pays , à noftre gauche fix 
vingts chevaux en bataille une harquebufade 
de nous, qui fuft ca*rfe qu’ayant prié Dieu', 
nous mifmes en ordre de combat ; & voyant ' 
qu’ils ne branlqient nullement , prinfmes noP- 
tre chemin ( non fuivant noftre premier deP- 
fein , lequel M. <le Chaftillon changea fur la 
place très à propos avec un beau jugement ) 
mais à main gauche pour nous retirer du 
cofté du Rhofne par le droit chemin de Lyon 

I I 

P qunn vous donne ajfurjnce de vos payemens ; je pas de 
P ma part prêt â m’en obliger , & ferai tout ce qu’on voudra : 

P mais il faut avoir M. de Bouillon , que je vais quérir , . , 

P Sur ccU tournant bride , & la troupe faifant jour , il 
P prit le galop , & gagna la tête de fa troupe , laquelle 
P l’épée à la main gagna Saint - Laurent , oïl étoit le 
P rendez. vous . . . p. ( Mémoires de la Ligue , Tome 11, 

p. \ , 
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avoit quelques {bixante armez , Sc des har> ijSy* 
quebufîers à cheval environ 25" ou 30 , de 
quoy nous advertifmes foudain M. de Chaf- 
tillon, le fuppliant de nous envoyer dix ou 
douze armez pour leur faire une charge , & 
vouloir faire un peu halte , à quoy il ne vou- 
loir entendre , ains mandoit de marcher tons- 
jours & gagner chemin. De forte que tous nos 
Melïagers s’en revindrent fans pouvoir ga- 
gner autre chofe , qui fut caufe que M. dC: 
'Mouy s’en alla le trouver luy-mefme j & luy 
remontrer que le vray moyen de gagner tems 
eûoit de faire cette charge , ce qui fut caufe 
que M. de ChaAillon vint à la queue ; & le 
voyant venir je commençay la charge , à 
caufe d’un que j’avois commandé derrière | 
lequel je voyois dévoré d’harquebufades, 

£lle nous fut h heureufe , que ne perdifmes 
qu’un harquebufier à cheval , & rennemy y 
perdit vingt ou vingt-cinq armez ou harque- 
buliers à cheval, & comraignifmes M. de 
Méutddot , qui y elloit , de fe retirer luy qua- 
triefme , on dit que fon prévoit de Lyon fut 
autheur de nous chatouiller de li .près, à 
quoy il ne gagna guieres , car il fut tué : & 
cte-là nous allafmes coucher à un village ap- 
pellé Buerne fur ledit grand chemin de Lyon , 
en Auvergne , duquel nous partifmes fuivaot 

F* 
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1587. noftre contufme , dès la pointe du jour, & 
prifmes noflre chemin au delTous de Revirieu 
& au pont de Parfigny. Cette journée là M, 
de fupplia M. de Chaflillon de retirer 

M. de Moüy à la telle avec luy , & qu’il vint 
à'ia queue pour l’envie difoit-il qu’il avoit , 
que cette journée nous fullîons enfemble, 8c 
à la vérité i| y fervit infiniment à faire dili- 
genter la queue à marcher ; car j’eflois desjà 
fort las de la fatigue qu’il y falloir fuportcr. 
De forte que Dieu nous favorifa de tant 
qu’eufmes gagné ledit pont de Parfigny , peut 
eftre demie heure avant que l’enncmy y fuft , 
dont bien nous en print , & de fairé une 
petite charge à cent harquebufiers qui s’ad- 
rançoient, lefquels fans doute euficnt emba-» 
rafle partie de noflre bagage qui n’avoit en- 
core pafle ledit pont. Je fis cette charge avec 
M. de Rebours, contre fon opinion, parce 
qu’il jugea très bien que ces cent harquebu- 
fiers fe fauveroient , fans qu’euflîons moyen 
de leur méffaire ; mais d’autre cofté , luy ac- 
cordant fon dire , mon opinion eftoit auflî' 
que les devions charger, afin qu’ils ne ga- 
gnaffent le pont, & qu’ils ne viffent aucune 
froideur en nos affaires , & qu’il valoir 
mieux les tenir reculez fans les endommager , 
que de leur laifler prendre pied à fe jetter en 
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lieu où ils nous peuflent fafcher (a) à noflre i 
paflage. De forte que par le moyen de cette 
•charge, tout noflre embarras paffa fort paifi- 
blement fans confufion , & par confl quent 
eufmes moyen de gagner chemin , loriir 
d’une grande fondrière, que faifoit cette 
riviere , de laquelle eflant fortis , & gagné le 
haut du coflé de deçà ladite riviere , tout à 
un coup vifmes 'en une plaine au de là la 
riviere , au deflbus de Revirieu , les troupes 
de M. de Mandelot qui venoient après nous , 
faifans à la vérité , un beau front de cavalerie 
Sc d’infanterie. Nous ne prifmes autre appre- 
henfion de ces troupes que de doubler le pas , 
parceque félon noflre jugement , nous efti- 
inions avoir afles gagné d’avantage , pour 
cmpefcher qu’elle ne nous attrapaflent jufqu’à 
la nuit , & qu’euflions ou pris logis ou mar- 
che, s’il eufl eflé necelTaire, à la faveur de 
la nuit, de laquelle nous nous fentions aflèz 
proche & leurs froupes, félon l’advis de M. 
de Chaflillon qui vint derrière, pour les voir 
& les mettre affez efloigné de nous : de forte 
que nous ne fifmes autre ceremonie , que faire 
doubler le pas à nos troupes ; & nous en 
aller noflre chemin à la mefme ordonnance 
qu’avions accouflumé , fors que M. de Chaf- 
( a ) C’cû-à-diie , noire. 
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dîlTe mon opinion le premier, quoy queno-iySy. 
nobftant la néeedité préfente , je vouluflfe 
déflTerer aux autres. Tant y a , que fans y in- 
lifler avec longueur , tous me prefferent dfe 
dire mon advis , qui fuft « que de choifir les 
» bons chevaux & nous en aller, c’eftoit au- 
» tant que de nous perdre tous avec honte , 

» que nul de nous ne fe pouvoit tenter 
» d’avoir un bon cheval , parce qu’ils ef- 
» toient tous fur les dents , au pis aller que 
» faifani de cette façon nous n’elUons pas 
» une douzaine qui nous pourrion% fauver 
» prenant un tel party , partant qu’il va- ' 

» loit mieux mourir tous enfemble avec hort- < 

» neur , que de vivre avec reproche ; que 
• » fouventes fois aux combats la viÔoire 
» n’avoit point ellé donnée aux grand nom- 
* bre ; que Dieu l^onnoit à qui bon luy 
» fembloit, que nous avions eu infinis tef- 
'» moignages de fon alîifianee, qffil falloît 
» efpérer en luy , & combattre fous fa con- 
» duite ». Tous unanimement refpondircnt 
qu’il falloit fuivre mon advis , & au mefme 
infiant nos troupes fe trouvèrent au devant 
de nous fur un pendant de colline, lieu qui 
fembloit nous favorifer infiitirnent pour fut- 
prendre nos ennemis , qui nous aroient fuivls 

<le veue deux grandes Keucs ; cfchaufFcz à 

* . 
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la curée de* nos mefchants bagages , defqaels 
conune a jà eAé dit , de cent en cent pas nous 
leur laiflîons des pièces ; de forte que fur 
noftre réfol ution Dieu nous envoya ce lieu du 
tout propre à faire tourner nos gens à cou- 
vert , tous l’efpée à la main , à la telle def- 
^quels fe mifl M. de Chaftillon , qui me com- 
manda avec tous les armez , qui eftoient au 
plus 3y, de donner, ce que nous fifmes avec 
.fl grande & merveiileufe afnilance de Dieu^ 
qu’il ne nous coufla chofe quelconque , de 
mettrt^en pièces & pleine vauderoute , les 
,<!fent ou llx vingt premiers coureurs ; après 
cela nous eüans ralliez , & nous trouvans 
. portez à propos donnafmes fur trente lances 
ralliées , defquelles eufmes auffi bon marché 
.que des premiers , après lefquelles deffaites • 
nous eufmes encore ^ faire , à autres trente 
lances, ne nous en pouvant defdire & les trai- 
tafmes «omme leurs compagnons ; & nous 
.mefna cette troifiefme charge au bord d’on 
bois , où leur infanterie eftoit en bataille , 
.laquelle audi nous chargeafmes, parce qu’aulli 
bien pour aller à eux ou pour nous retirer » 
;il nous falloit boire leurs harquebufades & 
palTafmes tout à travers , fans ( que de furprife 
ou d’effroy ) ils nous tiraffent que trois har- 
quebufades. Par cette quatiiefme charge avec 
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les préceclentes ( ayans eu affaire avec tant 
de gens ) nous nous trouvafmes fort efcartez» 
de forte que partie de ces efcartés , avec 
l’infolence qu’amene avec foy une victoire 
tant in ?fp ér-ce , fit qu’aucuns des noftrcs* 
allèrent chatouiller M. de Mandelot , qui 
eftoit avec fon gros fur un petit coftau à 
noftre main gauche , fur lefquels il envoya un 
drapeau accompagné de 80 chevaux , . qui' 
firent une petite charge, & fe contentèrent 
de ramener à noftre gros ces efcarte:^. Mais 
Dieu voulut qu’ils ne recogneurent pas l’ad- 
vantage qu’ils avoient acquis par cette 
charge , ayans coupé entre noftre gros & 
eux M. de Chaftillon & une vingtaine des 
meilleurs hommes qu’il euft ; mais cette- 
charge fiift faite comme fur l’heure d’entre 
chien & loup , laquelle heure nous fervit de 
couverture pour prendre noftre party , qui 
fuft bien fcabreux , comme il fera dit ci apres» 
Mais avant que d’y venir , je diray que M. 
de Chaftillon fe trouva fort einpefché pour 
nous rejoindre ; car nous ne croyons pas 
qu’il fuft derrière ; tant y a , qu’avec l’affif- 
tance du Tout - Puiffant , qui bénit noftre' 
réfolution , il demeura des ennemis bietf 
, Cx vingts fur la place , & des noftres trois ou 
quatre 5 mais MM. de Lyraraond , de Rc- 
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bours & le jeune Cbanaerolles furent prîfon- 
BÎer*. M. de Chaftillon fc trouvant entre deux* 
le retira luy cinquicftne du coftc du Khofnc 
& moy me retiray de ce racfme collé avec 
fept de nos gens , fans fçavoir rien 1^ uns des 
• autres ; & Dieu voulut que je recouvray un 

guide, & prins mop chemin vers Salat-Agreve, 
que je luy demandois, & en iceluy chemin 
rencpntray quelques gens de cheval , qui par 
bon & heureux rencontre fe trouvèrent la 
groupe de M. de Chaftillon , lequel avoit Ton 
cheval fort boiteux j accident qui nous met- 
toit en grand acceffoir$ (a). Nous arrivafmes à 
Saint~Fierre de Bœuf, où l’hofte du lieu nous 
fift repaiftre & ferrer nos chevaux , & prifines 
' pour guide le lendemain un Maiftre d’Efcollo 

qui fçavoit bien le pays , qui nous conduilic 
* parchemin efcartez : toutes fois il fallut paflTer 

par deux villages oit il y avoit des troupes des 
ennemis , & au dernier auquel nous pairafmeS 
qous trouvafmes des corps-dc-garde ,• avec 
des feux au milieu des rues où\il n’y avoit 
que des valets , les Maiftres ( parceque c’ef- 
toit cavalerie ) eftoient dans des logis qui nous 
arraifonnerent , & leur demandafmes de 
quelles troupes ils eftoient, lefquelles nous 

( a } C’eft i 4iie dans un grand embarras. 
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dirent qu’ils eftoient à M. de Tournon , & 
fans autres ceremonies tirafmes vers Quin- 
unas , & apres avoir gayé^ (a) une rivière 
trouvafnies le chafteau de M. de Jarnieu , 
duquel fortirent à un mefehant palTage , une 
vingtaine d’harquebufiers commandes par . 
un hallebardier , qui vindrent avec grande 
rumeur de qui va là ^ Ofxtflei^ - vous là ! 
Lors par le commandement de M. de Chaf- 
(illon je m’advançay, & cependant que je 
parlois à eux , nos gens pafldieni & fîloient 
& comme nos gens eurent pafle., ils me 
demandèrent qui nous ejlions ; je leurs dis que 
nous eflions au Roy , dequoy ils fe conten- 
’terent & allafmes à Quintenas , où me fuft 
commandé par M. de Chaftillon de parler ' 
tousjours comme Maillre , que tous diroient 
qu’ils eftoient à moy, & à cet effet m*imp<ffe- 
rent le nom de M.de Montreal., coufin de M. de 
Laugiers ,8t que nous demanderions un guide 
pour aller à Aiibenas. Eftant ainfi réfolu que 
tous parlafîent comme cela , & que chacun 
tint fa langue , nous vifines au deffbus de 
Quintenas des gens de guerre qui avoienc 
l’efpée à la main & en allarme , & qui ga- 
gnoient un temple au devant de nous pour 
nous venir recognoiftre. Là deftus je m’ad* 

(a) Ttavcffif à gu^. 
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jj-8?. vançay tout feiil droit à ceux qui crioient : Qui 
valà! qui'vive! Je leur d\s qu'un £eux s'ad*- 
vançafî feul, que je le lui dirais ; & un d’entre 
eux fe print à dire tout haut , celui-là femble 
M. de Saint Aub^n ; furquoy je demanday 
qui efî celui-là qui parle de Saint- Auban ? H 
me refpondit , c'ejc le Capitaine Sparfe , un 
Capitaine de nos troupes. Je lui demanday 
ou font nos troupes ? tout ejî icy , fors Mon- 
fieur & vous , me demandant fi je fçavois 
nouvelles de Monfieur (a) ? Je dis qidoüy , 
qu il ejioit icy en bonne fanté, Dieu mercy. 
Là delTus nous vinfuies à nous joindre à nôs 
troupes & n’y eurt pas un de nous qui'n’euft 
la larme à l’œil : nous recogneufmes alors 
ceux qui nous deffailloient ; au moins des 
principaux , & trouvafmes à dire MM. de 
L^ramond f de Rebours 6c le jeune Chame- 
rolles , & des foldats qui ne s’eüoient perdus 
au combat , ains par maladie avoient de- 
meuré derrière & avoient efté amenez à 
Annonay vers M. du Pelloux , qui leur ùfa 
de toute charité les ayant fait rafraifchir , 
mefme par Billette(b)& renvoyez à nos 
troupes , lefquelles fans nollre arrivée, quoy- 

(a) Par cette abréviatian ils enten«ioicnt M. de 
Chatillon. 

( b ) C'eft-à-dire , avec des pafTeports. 

que 
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que M. de Moüy les encourageaft tant qu’il ijgq. 
pouvoient , avoient fait deûein , au moins la' 
pliifpart, d’attendre la nuit pour fe ihettre / 
entièrement à vauderoutte. Chafeun d’eux 
nous confefTa avoir fait ce deflein , & Dieu 
fçait, comme il leur en euft prînt i car nous 
fufmes ' encore quatre jours fans entrer en 
terre d’amis , toutes fois en pays montueux 
& advantageux pour nous. Et dé fait une 
heure après noftre jonâioii à nos troupes , 
fuf le paflage d’une mefehante riviere, fix 
chevaux des ennemis fuivis de quelques haf- 
quebufiers donnèrent fur noflre queue où 
efloii M. de Mowy , & luy tuerent un Capi- 
taine d’uh coup de piftollet ; je tournay fur 
eux & iHépalfay la riviere , & en tuafmes cinq 
ou fix , & prifmes un logis où nous féjour- 
nafmcs un jour & demy , & niarchafmes fans 
nul rencontre , jufqu’à un Chafteau nommé 
Rouziers , duquel ( quoy qu'occupé par les 
ennemis ) nous ne reçufmes aucun empéf- 
chement. Mais de l’autre cofte du Chafteau 
fe trouvèrent fur un petit coftau, quelques • 
vingt-cinq Gentils-hommes à cheval accom^ 
pagnez de^cent ou fix vingts harquebufiers , 
qui (lions fulvirent jufques à un bois affez 
fafeheux. Comme j’eftois à la queue de nof- 
lre troupe^ tout - à- coup ils voulurent* doiir 
Tome LXI, • w G ■■ 
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îjSy, ner, 8c ne fceus fi bien fortir H’un villon 
où j’eflois , que je n*eufTe deux ou trois 
maloftrüs harquebuliers à cheval bleflez par 
leur pareffe ; mais tournant fur eux , ils fu- 
rent foudain,arrefiez fur le cul, & në nous 
'fuivirent ces Gentils-hommes que le long 
d’un cofteau pelé qui efloit à noflre main 
droite , y ayant un grand valon entre ‘deux , 

& nous laiflerent leurs harquebuliers en 
'queue dans le bois , qui nous venoient tous- 
' jours' importuner d’harquebufadcs , jufqu^à 
ce que M. de Chaftillon venant derrière , fe 
' ^refôlut de faire mettre pied à terre à MM, 

_ ÿOy ville & de la Lcgade deux de fes Maiftres 
* ‘ ^e Camp , lefquels retindrent avec eux toute 

* autant d’harquebufiers qu’avions pour rendre 
combat , qui n’efloit en nombre plus haut 
de cinquante ou foixahte à tout rompre, & 

* retint aufTi M. de Chaflillon avec foy , tout 

^ autant qu’eflions d’armez, qui eftions envi- 
ron vingt cinq , & avec cela mondit fieur de 
Chaflillon commanda à' MM. ville 8c de 

" la Legade i de charger cents barquebufiers , 

“ & de laiflër venir fi près , que nous éufîions 
t ■ moyen de nous meflee dedans eux mais cès 

^ MM. commencèrent la charge de trop loing, 
ce qui full caùfe que n’en peiifmes attraper » 
' un feul : tant y’ à ,* que nous lefs poufïaftnes 
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>fuf les bras de ces Gentils-hoonnes. & noqs i 
laifferent le refte de la journée en repos, & 
ifuft ndftre rctraitte achevée par la grâce de 
Dieu , qui nous lift, ce foir là arriver à un (a), 
-fort que tenoit M. de Ckambaud. De forte 
-que de-là en hors nous ne vifmcs aucuns 
- ennemis. M. de ChaAillon coucha dans le fort, 

. & je couchay à la majlre (a) , avec les trom- 
pas. M. de Ckambaud nous y vint (b) trouver 
le lendemain matin , & nous reçeuft en foa 
Gouvernement avec tant de“ faveurs , de 
-courtoifies & de charité , qu’il eft impoflTible 
;tl’en ouïr parler de plus grandes. Ce mada 
Bernardin noftre Miniftre, à la mémoire 
duquel M. de Chaftillon , Sc tous ceux de fcs 
troupes , doivent défFerer beaucoup , comae 
ayant fervi infiniment a noftre retraite , par 
fes vehementes & faintes prières, dit un . 

• (a) Ce-fort étMt le Cb&teàaVls Retortou , daiK le 
Vivarais. ( Voyez de Thou, Liv. LXXXVII) & d’Au* 
bignë, Hift. univ. , Tome II^ Lir I , p. 6j. ) 
f a ) C’cft-à-dire , en dehors. 

(h) Cette retraite de Chatillon fe fit ea cinq fours... 

« Cinq fours après ( raconte un écrivain du tems ) le 
» fieur de Chaftillon 8c fa troupe arrivèrent en un Chi< 

» teau en Vivarais, appellé Reioartou , oii il j avoit 
» garnifon pour ceux de la Religiod n. ( Mémoiie&.de 
la Ligue , drrnicrc édition , Tome II , p. 137 . ) 

( G 2 
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' lj87.Prefche en ce fort, & rendifmes grâces à 
Dieu dé noftre retraite , & faft chantée en 
ce prefche le Pfeaume 114. Ce voyage , foit 
. pour l’aller ou le retour , fuft honnorable à 
■ fa poflerité , & ni’affeure que les Hifloriens 
î" n’oublieront d’en faire un honorable récit : 
< M« de Ckambaud nous mena au partir de ce 
mefchant lieuj à un lieu appelle Ckajleau- 

* I^euf , où nous fufmes bien logez , de ce 
. chafleau à F rivas , où noflre fejour & rafraif- 
•- chiffement , je dis d’un chacun, fuft fi grand 
•• qu’il voulut ; de Privas en hors M. de Chaf- 
^ tillon print fon chemin vers Montpellier , & 
-^jo prins le chemin de chez moy, comme firenjt 

• la plufpart de nos troupes qui eftoient de ces 
.quartiers... 


Fin des Mémoires du Seigneur de Stx-Aübcuu 
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OBSERVATIONS 
DES ÉÔ ITE URS 
SUR 

lES MÉMOIRES 
DE SAINT-AUBAN. 

'(i)Rapproche*t-on les dangers courus 
par Saint-Auban , des relations de Mergey 
& de la Reine Margiierit^ , il en réfulte un 
tableau effrayant , & propre à guérir les 
hommes de la fureur des guerres civiles. Pour 
compléter l’effet du tableau , nous y ajoute- 
rons les particularités , qu’un autre contem- 
*porain nous a tranfmifes. Du Pleflis-Mornay , 
témoin ^ ces fccnes de carnage , vit , com- 
me Mergey & Saint-Auban la mort fufpendue 
fur fa tête. Mais laiffons parler l’écrivain (a) 
qui a rédigé l’hifloire de la vie de cet homme 
célébré. « Du Pleflis-Mornay ( raconte-t-il ) 
» prêt à partir avec fa mere ( qui eftoii à 
» Paris pour quelques affaires ) alloit voir 
» M. de Foix, quand un des fiens lui rapporte 
» que M. l’Amiral venoit d’eflre bleffé : il 

J (a) Hiftoire de la vie de du Pleflis-Mornay, pat 
David Licques, Liv. I, p. 
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» courut tout ému au deyant de lui , & aida 
» à le ramener en forr 4ogis. Il avoit toujours 
» eu ces noces fulpeâes : mais ce méchant 
» aâe connrma & augmenta ce foupçon ; ' 
». parquoy il prefla inllamment fa mere de 
» partir de Paris , "réfolu ( quoiqu’elle le 
» preffàt de retourner avec elle ) d’attendre 
» aved les autres Piffiie de tout ce qui fe 
» braflbit. Le jour précédant le maffacre , 

» comme il revenoit alTés tard du logis de 
» M. l’Amiral , il entend que les bourgeois 
» ctoient en armes. Il luy fâchoit d’être fi 
» éloigné de lui , caufe qu’il auroit loué 
» un logis près du fien , afin de pouvoir être 
» près de lui à route heure. Le lendemain, 

» qui étoit Dimanche jour de Saint-B n the- ^ 
» lemi , voici venir tout effrayé ctlui qu’il 
» avoit envoyé s’enquérir de la fan# de M. 

» l’Amiral, qui rapporte qn’on'avôit forçé 
»' Ton logis. M. du Pleffls, un peu ému, fc 
» jette hors du lit , & "prenant fes habits en 
» grande hâte , dit par un mouvement ex- 
» traordinaire... Dieu me garantira de ce dan^ 

» gtr ,, ù en verrai la vengeance... Ramini (a) 

(a) Lazare Ra^nini ^toit originaire des environs dç 
Nice. C’eft celui que les Mémoires de l’Eftat de France, 
fous Charles IX ( Tomel, fol, >>4 verfo) nomment 
Lazare Romain Plémonroit. 
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». au contraire , qui avoit été fon précepteur » 
» dit.. . 6| moi j'y mourrai.»'^ ce qui arriva. 

» Pendant que M. du Pleflis fe délibéroit 
» d’aller au logis de M. l’Amiral , divers em-^ 
» pêchemens le retiennent en la maifon , oq 
» arrivèrent incontinent les maffacreurs fi 
» qu’à peine eut-il le loilir de brûler fes 
papiers , & de nsqnter fur le toit , où il 
» fe contint jufqu’à ce qu’il fût qu’ils étoient 
» fortis. Il envoya chez M. de Fois pour le, 
» prier qu’en fotivenance de leur amitié^ le 
» retirât de ce danger : mais lui même > foup- 
» çonné de longtems deJa Religion , à peine 
» fe put-il fauver au Louvre. Le lendemain 
» que la furie & le meurtre augmentoient , 
» fon* hôte le pria de chercher une retraite 
» plus aîTurée , autrement qu’il feroit caufe 
» de la ruine de fa maifon , & n’éviteroit le ' 
» hazard : comme ils font fur ce difeours , 
w les meurtriers , ayant tué le maître de la 
» maifon voifine , y renverfoient tout ; par- 
» quoy M. du Pleflis, s’étant déguifé , fort 
» à travers , & fe rend proche de la rué 
» Saint-Martijf en la Maifon d’un Huifïler 
» de la Cour qui faifoi; les affaires de leu^ 
» maifon, à Paris. Il y fut reçu volontiers , & 
» fe mit à écrire avec fes clercs , afin de 

i • • ^ . 

n’être pas reconnu : rpais comme aucuns 
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» de fes gens l’y vinrent relançer , il n’y 
)> put être celé plus longtems : il fe réfout 
» donc le mardi troifième jour du malTacre 
» de fortir de la ville. Comme il étoit en 
» peine du moyen , un des clercs s’ofFre de 
» l’accompagner , & de le mettre hors par 
» la porte Saint Martin , oîi fouvent il avoit 
» été en garde. Toutesfftis afin qu’il ne tint 
» £a délivrance que de Dieu feul , il advint 
» que tout ce jour cette porte ne fut point 
» diserte , tellement qu’ils furent contraints 
» de fortir par celle de Saint-Denis. Après 
» plufieurs interrogations , comme il eut 
» répondu aiïiirément qu’il étoit de Rouen 
» clerc d’un Procureur de Paris , on le laifla 
» ,pafler : mais comme ceux du corps de' garde 
» s’apperçurent que fon compagnon n’avoit 
» que des pantoufles , ils foupçonnerent ‘ ^ 

» que c’ctoit un papijîe qui accompagnoît 
» fon ami de la Religion , pour le fauver. 

» Ils envoient donc après quatre harque- 
» bufiers pour les ramener , qui les atteigni-" 

» rent à Vilette entre Paris & Saint-Denis. ♦ 
» A ce bruit accourent de tous cotés des 
» carayeurs & tailleurs de pierres des pro- 
'» chaînes carrières , plâtriers, & autres telles 
» maniérés de gens , qui l’aflbmmoient , 

» " s’il n’eut paré de fon épée. Ce clerc corn» 
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» merça lors à s’étonner, jurant que M. du 
» Plelîîs n’étoit point Luthérien , l’appelloit 
» quelquefois M. de Buky ^ ne fe fouvenant 
» plus qu’ils s’étoient accordé de le dire 
« » clerc d’un procureur; parceque leur famille 
» & leur maifon étoit afles connue , n’étant , 

» qu’à moitié chemin de Paris à Rouen, en' • 
» laquelle le prêche s’éloit fait près de douze 
.» ans... Enfin M. du Pleflis, fans s’étonner 
» parmi tant de dangers , leur dit qu'ils fe- 
» roitnt marris d'avoir tué une perfonne 'inno- 
» cente, qu'il valait mieux qu'ils le ramenajfent 
» au prochain faubourg , que là il leur donne- 
» roit des marques certaines de ce qi^il était..» 

» Il envoie donc à cet Huiflier deux de ces 
» airafllns avec un billet dans lequel il avoic 
» écrit ces mots ...Je fuis ici detenu pfir la. 

» garde de la porte Saint-Denis ^ qui ne veulent 
» pas croire que je fuis Philippe de Mornajr 
* votre clerc , qui m'en vais a^/ec votre congé 
» voir mes parens pendant les vacations : je 
» vous prie de les en affurer y afin que je con- 
» tinue mon chemin. . . L’HuiflTier ayant reçu 
» ce billet, écrivit derrière... Philippe t^e fl ni 
rebelle , ni féditieux , dç le figna. Quand 
» ces coquins eurent reçu cet écrit , ils 
» commençèrent d’agir avec lui plus douce- 
» ment ; même à fa requête ils le menèrent 
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» jufq u’au lieu d’où ils l’avoicnt ramené , de 
peur qu’il ne femblât plutôt s’enfuir que 
», renvoyé. Echappé de tant de périls , il 
i|, arrive à ChanùlUi où il trouve M. de 
« Montmorenci fort perplexe comment il fe 
porteroit en cette affaire : car fi le Roi 
» difoit ce maflâcrc avoir été fait fans fon 
i; commandement , il étoit réfolu de s’em- 
» ployer & tout fes amis pour s’en vahger » 
ri quoy advenant , il prioit M. du Plefîis de 
» fe tenir près de lui : mais voici venir fur 
a ces entrefaites M. de Fontaines FOignon^t 
H Maitre-d’Hôtel du Roi, qui lui rapporte 
» de fa part que tout ée qui s'étoit pajje avait 
» été de fon commandement ; ce. que le Roi 
» féant en fon lit de Juflice , chambres 
» affemblées , avoit déjà déclaré. M. de 
» Montmorenci, entendant cette procédure 
» fléchit fa volonté fous celle du Roi , & 
» M. du Pleffis avec fa permiffion fe retira , 
» répondant fur ce qu’il lui demandoit où il 
» penfoit aller , qu'il pajferoit en Angleterre > 
» pour être plus près des occafions y ce que 
» M. de Montmorenci approuva. Arrivé à 
» la maifon , il trouva la famille difperfée , 
» fa mère s’étant fauvée chez un gentilhom- 
» me leur voifin de médiocre cdndition (a) , 

( a) Ce* ezptellioas font à lemaïquer : a indiqucnt- 


Digilized by Google 


s VA Ll» MiHQtAXS* 107 

» laquelle fut extrêmement émue & contente 
» de voir Ton iils y qu’elle croyoit malTacré 
». comme les autres. Ayant féjourné peu de 
»t jours avec elle , il, lui dit Ton delTein de 
» palier en Angleterre. £n cette anxiété le 
» Baron de Monuné leur parent lui offre de 
» de lui faire avoir un palTeport de M. de 
a Gutfe ; mais M. du Pledis le refufa , difantr 
» qu'il ne voulait point devoir la vie à ceux, 
» au fervice defquels il ferait confcience de 
» l'employer ; qu'il la commettrait entre les 
» mains de Dieu , qui lui ouvrirait le pajfage 
» pour fortir du Royaume ; comme il avait. 
' » fait pour échapper le maffacre de Parfs . . *; 
» Trois jours après ayant par le moyen de 
J» M. ^Aubervilîe fon beau frere trouvé urr 
» bateau au fauxbourg de Dieppe i il palfa 
» en Angleterre ». , 

« (2) Mon cœur » ( écrivoît François de 
Coligni à fon (a) époufe ) « il femble pâr 

elles pas l’origine de'cctte ligne de démarcation élevée 
par l’orgueil & par la vanité entre la haute & la fimplt 
Noble lie , c’ell à-dire , entre le Gentilhomme titré 8 c 
celui qui ne l’efl pas i Si c’étoit là le fens qu’y attachoit 
du PlefUs-Mornay , on voit que la tête du fage confia 
dent de Henri IV n’étoit pas plus exempte de préjugés 
que celles de beaucoup d'autres. 

( a ) Cette Dame s'appelloit Maigactite d’Ailly , fille 
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» votre lettre que vous foyez ep peine de' 

• moi : ne favez-vous pas que vous m’avé» 
» laifle en la garde de Dieu i Eflimez-vous 
» après cela que rien de mal me puilTe 
» arriver ? Nos jours font comptés : nous ne 
» pouvons allonger , ni accourcir le cours 
» de notre vie. Ain fi vous ne devés rien 

• craindre pour moi ; car Dieu m’a gardé 
» jufques ici , & me confervera encore , s’il 
» lui plait , pour vous & nos enfants.* Le 
» Lendemain que je fus arrivé à Milkaud , à 
» la priere de ceux de la ville , & de l’avis 
» des Gentilshommes & Capitaines , qui font 
» près de moi , je viiis affiéger Coupeyre. 

» D’abord nous prîmes fort heureufement de 
»' trois fauxbougs , qu’il y a , les deux plus' 
» forts où je fuis logé ; & fur un petit haut » 

B qui regarde la citadelle , j’ai mis nos pie-» 
» ces , d’où nous avons battu une tour fort 
» haute , que je penfois gagner , l’ayant 

• ouverte. Mais il y a une certaine caT^emate 
» fous terre, que n’avions point reconnue, 

» qui nous flanque le devant de la tour, fî 
» bien que nous ne pouvons .drefler notre 

aînée de Charles d’Ailly , Seigneur.de Pequigny , Capi- 
taine de cinquante hommes d’armes. Fpnçois de Co- ^ 
ligni, fils aîné de l’Amiral , l’avoit épouféc au château 
de If^étrtea £eauvoi£s, le xi May ij8i.- 
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» échelle , qu’ils ne tirent à plaifir à ceux 
» qui monteront , & qu’ils ^ ne les tuent , 

» ou bleffent. J’ai fait une grande brèche de 
» trente ou .quarante pas. où nous fcunmés 
>* logés deflus ; mais’ d’entrer par là il n’y a 
» pas moyen^ncore , pourcequ’il y a un fort >.• 

» bon retranchement par derrier. . . Mais j’et 
» pere , Dieu aidant, d’en venir à bout ; il y 
» a (de fort bons hommes dedans; nous en 
» avons tué des, principaux ,r& bleffé une 
» partie de leurs gens de commandement. Ils 
» m’en ont bleffé à force , 8c tué bien peu, 

» entre autres M. de Saint-Laurent qui fut 
» .blefîe au travers d’une porte en regardant 
» la brèche. M.' de Saànt-Auban le tenoit 
> par la main pour le retirer & moi je me 
» fàchois de ce qu’il étoit là. Gela n’eft rien : 

» fa bleffiire - eft dans la cuiffe , & j’efpere 
» que, bientôt : il fera guéri..... Encore 'que 
» ces affaires de guerre & ces particularités 
» doivent être écrites aux hommes , pour 
» le peu de loilir que j’ai de faire plufieurs 
» Lettres , je vous le mande à vous ». 

Chastillon. ' -I 

. ( 3 ) La Lettre fuivante de François de Co- 
ligni à fon époufe contient des particularités , 
que .ne, renferment .point les. Mémoires de 
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Saint-Aüban ; & fous cc rapport elle d<Mt 
trouver ici fa place. Voici ce qu’il lui mai»- 
doit du camp de Comp^^re en date du 20 
’ Juillet lySd 

« Mon coeur, afin que vous ne foyés point 
> '» en peine de moi pourcequf hier dix»neti- 

■* vième de ce mois nous nous étrillâmes fort 
^ » bien ,& que le bruit incertain vous pour- 

i» roi t mettre 'en doute de la vérité ,-.j’ai 
penfe vous la devoir écrire. Hier après 
>* diné coaune (fe me repofois, 'Dieu parla 
» bouche d’un petit enfant, qtii n’avoit poVnt 
*^1» huit ott neuf ans , nous en -avertit ; c^étadt 
■» un goujat qui étoit'allé eudUir des poh.y de 
s’en retournant vint droit a .mon logis me 
dire, mais le plus ;a(Iiarc*ncm;du monde, 
:» qu’il avoir vu douze chevaux des ennemis , 
'V qui fe couloient le long de la montagne , 

'» de qu’ayam jeité fa* vue ;plos loin , il avait 

• » vu une grande file d’arquebufiers & de gens 
'» de cheval. Soudain je dépêchai partout les 
^ quartiers, pour faire tenir prêts nos -^eus 

» de pied & de cheval, &. envoyai le Gapi- 
^ » taine Charles avec douze ou quinze de mes 
» arquebufiers , & lui commandai de pren- 
•V dre le petit -garçon , pour reoonnoître ce 
» qu’il dtfoit avoir Vu ; je ptent mes ar- 
•» mes vitemem, -& le -fuis avect trente -pu 
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» quarente de mes arquebufiers. Je ne fus 
'» pas là haut à la batterie , où nous tenions 
■» nos piccei , que je vois mes fentinelles de 
» cheval revenir à toute bride , en criant , & 

V nous faifànt figne» Je commandai au Capî- 
'» taine Angarran de s’en aller avec quinze 
ou vingt arquebufiers , qu’il avoit , droit 
» vers l’ennemi , pour le joindre au (ÿpitairte 
■ » Charles : je fais fortir le jeune Olivier avec 
» fa compagnie des tranchées , trente où 
"» quarante arquebufiers de M. de St-Laurens 
» pour aller après eux j’attens nos foldats qûi 
J» venoîent à la file : je prie M. de St-Aubân 
de Varmer : j’envoye à M.’ de la P^aqtterejfe 
•» qu’il s’en vienne, lequel étoit bien au bSs 
» de la montagne , & de "même à M. de 
» Walerofev^n même temps je vois paroître 
» au lieu où jetenois mes fentinelles de chè- 
» val, les ennemis en gros tant à pied qu’à 
' » cheval , & les nôtres qui s’enfuyoient étailt 
» chargés à toutes brides. Je pars de la maîn 
‘ » tout à pied avec quinze arquebufiers feule- » 
’ » ment de Definazet, & m’en vais droit à euil: 
je portois ma’cniralTe & raz corfefque y '& 
'j* ayant gagné le chemin où étoient les nôtrès 
'•» qui fe retiroient, Dieu me fit la grâce de 
‘» les arrêter ou par 'menace, ou de parolés 
"« honnêtes, fi bien que yarfête" l’ennemi 
» tout court : les uns prennent autour de moi. 
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» pour m’environner. Je leur fais tirer de* 
» arquebufades de vingt pas où fut tué M. de 
» Balfac, Je garnis à droite & à gauche un 
» petit fonds , fi bien que je les empêche de 
» paffçr affcs longtems jufqu’à ce que nôtre 
» cavalerie vint. M. de la Vaquereffe^ M. de 
» Saint- Auban^ M. de Walerofcy & quelques 
» quinze ou vingt phevaux feulement avec 
» euxfon me baille mon cheval : je com- 
» mence à crier , pour aller à la charge ; fou- 
» dain ils reculèrent , & les remenâmes en- 
-» viron cent pas en arrière ; pour ce que nos 
» arquebufiers ne nous’ fuivoient point , je 
1» retourne pour les faire venir : en mêrtie tems 
» M. de St-Auban , qui fît très-bien , les voit 
» branler : il va à la charge : ceux , que je 
. » vous ai nommés , au travers des vignes fe 
» mêlent parmi eux en defeendant la monta- 
w gne , & en bas le long de la riviere du 
» Tarn oit ils gagnoient j fi bien qu’ils en 
» tuent quarante ou cinquante des principaux 
» gentilshommes de ce pays , entre lefquels' 
» eft MM. de Ve:(ins^ le Baron de Rinperoux, 
» de Balfac , de Roquelaure , le cadet de 
» Lons , & plufîeurs autres : ils ne parloient 
» que de mille , deux mille , dix mille écus, 
» qu’on leur fauvât la vie. M. de Saint-Auban 
» cria à M. de Saint-Genêt qu’il tuât Ro- 

» quelaurc. 
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» quelaure , qu’il ne le fît point prifonnier : 
» il lui dit . . . Tue^ cet ennemi de Dieu : je 
» vous en fera' reproche ; & l’autre cotnmt 
J» il lui bailloit l’ellocade au travers de Iz 
» icte y difüit... Jeuneffe f fauve moi la vie ^ 
» je te donnerai dix mille ecus,., La Borde 
» fe trouva auprès^ de M. de Vezins , duquet 
» il a eu le manteau , ainfi qu’il a été reconnu. 
» par quelque prilonnier : il crioit... Sauve 
» moi la vie , je te baillerai vingt mille 
» francs... Mais nos gens montrèrent bien 
J» qu’ils ^imoient mieux leur fang que leur 
» argent , & bien à propos y car fi on fe fut 
» ainufé à les prendre prifonniers , nous 
» étions perdus , puifqu’ils étoient fix contre- 
» un. Pendant que cela fe faifoit , j’éioiz 
» attaché avec leur infanterie, qui étoit de 
» trois 4 quatre cent arquebufiers. Nos gens 
» firent mal : il falloir que je les filFe aller à 
» coups d’épée : nous nous trouvâmes mêiés 
» parmi eux ; penfant que ce fulFent des 
» nôtres, j’envoyai un fergent les reconnoître: 
» il alla parmi eux: ils lui demanderont le 
» mot : il rievint à moi ; je dis que je n’en 
.» avois point donné : mais . il commença à 
» crier... Chaflillon... AufTttôt ils fe mirent 
» en route ; & mon cheval , comme je les 
w chargeois , me penfa faire perdre ; car il 
. Tome L'XL ' H 
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ji'fe cabra: je les cootraignis de fe remettre 
» dedans le fort, 8c en furent tués beaucoup. 
» Si j’eulfe eu cinq ou fix hommes à cheval 
» avec moi , tout cela était mort. Je' crois à 
» cette heure qu’ils feront contraints de fe 
U rendre : car ils n’ont point de vivres , ni 
1» de poudre : au moins nous en avons pris 
des valifes pleines , qu’ils y portoient : 
» pluHeurs fe jetterent dans la rivîere. J’ai la 
» livrée de leur cornette , que nous avons 
» prife. Un malheureux goujat a déchiré le 
» tafiètas : je le fais chercher par tout. Somme 
i> Dieu nous a fait une belle grac^ Je n’ai 
» perdu que la Rue , & le pauvre Capitaine 
a la Forge , qui ell mort le plus chrétien que 
» je vis jamais : car il difoit... O Roi des Rois 
» prens mon ame : tu ttCas ajjïtré que ton Jung 
U ejl répandu pour mes péchés .. Il a un cofire 
» à Montpellier, oü il a quelque Argent. 
» Soudain allez^yvous même , 8t faites 
» prendre ce qü’il avoit ; car il a un bâtard 
tt qu’il fait entretenir : c’étoit un très brave 
» homme , & il avoit de grandes blelTures... 
» La mêlée à été bien rude j & c’eft un 
» miracle de Dieu ; car il n’y avoit pas un 
» quart de nos gens de pied & de cheval ; 
a ^ Dieu les a tués , & non pas nous. Tous 
» nos gens font revenus , Vépée fanglante 
® ^u^qu'aux gardes, II n’y a pas un de nos 

, » gens 
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» averti que je devois fonger pour vous & 
» pour lui. Charles (â) m’a fait réloudre d’ê- 
to tre du tout bon ménager. Ainfi croyez que 
» j’y penfe , & que je ne fuis point pere fans 
» être bon pere , ni mari fanS être bon mari» 
» Je fonge à vous & aux fruits que Dieu 
» nous a donnés : mais vous devez de votre 
» côté vous donner à vous-même la leçon 
» pour former votre efprit à tout ce qu’une 
» femme doit avoir de parfait pour être 
» bonne mere de famille , & fage gouvef- 
* liante de fa maifon. yous faites que ta 
» femme la fait oU la défait. Ayez l’honneüc 
» de remettre par votre induflrie & par vd- 
]» tre piété , avec l’alîîftance de Dieu , lea 
w ruines que nous avons faites. Le tems efl 
» mauvais ; il faut plus de patiente & de 
» vertu qu'en un bon tems. Les ennemis foht 
» puijfants i il faut un bon cctur pour les 
» vaincre : les envieux font en grand nombre i 
» ce font les coureurs de la vertu. T'ont femble 
» mal aifé 3 c’eil ligne que la grâce de Dieu 

Maréchal de ChatiUon^ fe diftiogua dans le itécle fuivant. 
Koiis le verrons jouer un grand tôle fous le règne d« 
Louis XIII. 

( a ) Giarles hèrin de la valeur de Tes ancêtres ; 8c 
lorfqu'on arrivera i répoc^ue où H parut, les Mémoires 
du tems le ramèneront iûr la Icênc. 

H 2 
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» n^ell pas loin de nous , car il fe tient pr?s 
i> des coeurs défolcs j & fi ce bon maître & 

» feiil bon confeiller prend nos affaires en 
» main , qui s’oppofera à notre bien ? Crai- 
)» gnons Dieu , & il nous chérira. Mon cœur, 

,» réjoui-toi : il me femble que je le fens s’ap- 
.» procher de moi ; car les Diables de Rouer- 
»_gue nous appellent Angès avec nos cafa- 
» ques blanches (a) , & ont bien fenti que 
,» nous les avions frappés d’un bras non point 
» d’honune ; car tous les jours nous avons 
.» nouvelles de nouveaux morts. Outre ceux 
» ,que je vous avois mandé, il y en a beau- 
» coup d’autres , & îles plus mauvais gar- 
» çons de Rouergue ôc Auvergne. Il y a 
» M. de Moncaligre , de la Bcrre^^ie , les 
» deux de Montferrier, dont l’un portoit la 
,» cornette; M. de Vemac , de Veirieu, le 
J» Chevalier à^'Aubrac , force Capitaines 5c 
» foldats , grand nombre de blefTés. II y en 
» a vingr tous Gentilshommes à V t7;ins feu- 
» lement , & par tous les villages de Rhode^ 

» à force , fi bien que M. l’Evêque a en- • 
» voyé fix Chirurgiens, à ce qu’on nous a 
» mandé , qui ne font qu’aller çà 5c là pan- 
» fer les malades. C’eft un miracle ; car de- 
puis ce tems-là toutes ces forces fe font 
( a } C’étolt là la couleur des troupes Proteftantes. 
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» alléees en fumée. Au refte jamais, je penfe, 

» fiége n’a été plus beau que celui-ci; car a' 
» été l’heure que je n’avois que cinq cens 
» hommes ( parce que tout éioii à Milhaud ^ 
» ou écarté -hors du camp ) que je tenois 
» afliégés plus de huit cens hommes de guer- 
» re , entre lefquels' il y avoit pour le moins 
, » cent Gentilshommes ou Capitaines mieux 
» armés & équipés que nous. Louez Dieu 
» car c’eft un témoignage de fon alîlftance. 
» J’ai écrit par-tout : j’attens des forces noir- 
» velles. Si je fuis feulement rafraichi des' 
» trois cens arquebufiers de M. de Boîjfejfou 
» & d’autres de *mes amis, j’aurai la place 
» & battrai bien tout ce qui nous peut venir»' 
» fujjent-ils Diables & tous les tnfans de Lu^ 
» cifer . . . Aujourd’hui nous avons parle- 
» menté , & ils commencent à s*apprivoi^er^ 
» Je fais faire la meilleure garde que je puisl* 
» Si j’empêche qu’il n’y entre du pain , dans 
» trois jours ils font à nous ... Je remercie 
» M. de la Place & les Confuls. Qu’ils ex- 
/» cufent un homme qui eft en aftion , fi je 
» ne leur écris pour ce coup. Je l’avois dé- 
»» libéré : mais j^’ai force arquebufades : je 
» m’en vais voir ce que c’eft . . . Excufez- 
» moi envers tous‘& toutes vgs femmes^ 
» auxquelles je recommande votre ferviccA 

H 5 
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» Bç pos encans. Frie^ Dieu pour moi. Bon 
» foir , tporf cœur : j’aimerois mieux coucher 
ji, ,avec vous pour ce foir qu’ici : croye?-rooi. 

* Biwbrafle? Henri pour moi & pour vou$«.. 

CVy? ton ion Mari » CfiASTflloy, 

( y ) C’étoit probablement après celte re- 
traite que Coligni , dans uneXettre à fa fem- 
me en date de Merves le ix Septembre Xj85j 
fe plaignoit de Pindifcipline de fes troupes , 

& de la démarche à laquelle la mauvaife ma<; 
pqsuvre de fpn infanterie, félon Saint-Auban» 
l’avoit forcé. »-Pieu nous veuille faire la 
» grâce ( écrivojt-il ) de faire quelque cbofc ' 
» ,de bon , pour réparer la faute de Merucie, 

Q J!ai lailTé ( ajoutoit-il )• M. de Saini-Aubaq 
» à Milhaud avec quatre cens arquebuiîeri 
» des miens , mon frere à Severac avec çen^ 

» arquebufiers . . . J’ai prié M. de Lavat de 
V s’en aller à Caflrts pour avancer les trgu- 
\ pes qui doivent venir de là.., Ayant ainfî 
9 laide toutes chofes alTurées en Kontrgue 
^ le mieux que j’ai pu , aveç quatorze on 
» quinze Maîtres de compagnie , & cin- 

quante arquebufiers à cheval, je fuis. ici 
» pour faire ce qui fera trouvé bon ... Je 
y ne veux noanquer à vous dire que je fens 
^ dés peiaSs, cruelles pour commaadex à de 
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9 jeunes Capitaines. Us me preflTent de cho> 
» fes G déraifonnables & G eSirontemeiu » que 
9 que G à tous propos je ne les tançois à bon 
» efcient » ils me feroient hair de Dieu & du 
» monde. Je dcGre bien avoir le Capitaine 
» Carlincas ; car il me fervira beaucoup pour 
» leur montrer un bon exemple. Il me faut 
» prendre peine de les dreiïer comme de 
» jeunes chevaux. C’eG une pitié ; mais 
» Dieu les amandéra , & me fera la grâce de 
» m’en fervir pour fon Eglife. C’eft mon but : 
» les Gns que je me propofe le montreront. 
» Je fuis fort étonné, fortant de l’école oii 
» mon pere m’avoit mis , trouver parmi les 
- hommes G peu de piété , G peu d’aflèdion 
\ » au public, tant de deGr de faire les affai- 

» res privées , tant d’audace &; d’cGronterie, 

. » mal faire en tout tems , que cela me fâ- 

» cheroit , Gnon que j’efpere voir encore 
» revenir le bon tems , où les gens de bien 
» s’appuyant l’un l’autre s’oppoferont coura- 
» geufement à tout ce mal. Dieu vous garde 
V & mes enfans ...» 

(6) On ne fe laffe point de citer la correC- 
pondance épiüolaire de Coligni avec fon 
époufe i & nous ofons croire qu’on ne lira 
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pas fans intérêts les fragments que noos en 
détachons. LaifTons le encore parler . . - 

« Mon cœur , vous verrez par la Lettre 
» que j’ai écrite à M. de la Place , la*vérité 
» de ce qui s’eft paffé en cette ville (a). Vous 
» verrez par là fi ceux qui m’accufent le font 
» légèrement ou malicieufement , & fi ceux 
» qui ont vu la peine en laquelle je me fuis 
» trouvée ne le témoignent, ils dérobent cela 
» à mon honneur. If efi fort aifé de repren- 
» dre , mais il efl mal aifé de faire mieux 
» fans hioycns & fans autorité. Ceux qui 
» l’ont , & ne le font pas , font à blâmer ; 
» mais ceux qui ne peuvent & qui veulent , 
» & le montrent , font à louer. Je fuis ici 
» venu en tels termes , que fans une extrême 
» rigueur il n’y a moyen de jouir de no* 
» foldats. J’entens que ceux , qui vous on* 
» parlé du défordre , ce font eux mêmes qu' 
» le font , Si defquels on fe plaint â cette 
» heure qu’ils font partis. Avifez comme 
» j’en fuis : ils font la chaumitt (b) , & fous 

( a ) La Lettre efl datée de Milhjud, 4 Novembre 

(b) Cette locution proverbiale vient des deux mots 
C-ita-mitU, C’cll une allufiou à l’air de douceur que le 
• chat aâcéle. 
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» main ne laiffeni rien à prendre. Mais j’ai 
J» juré un bon ferment que je tuerai roides 
» ceux de qui on fe plaindra , comme j’ai 
» déjà commencé , & c’eft ainfi qu’il le faut 
» faire. Je fuis réfolu de n' épargner le (a) ve- 
» lours. Le premier , qui me dérobe-ra , pat* 
» fera par là : vous me faites uii grand plailir 
» de m’en mander la vérité ; car ce font des 
» pointes qui viennent bien à propos pour 
» m’échauffer davantage à mon devoir. Con- 
» tinuez feulement : un homme , qui fè pro- 
» pofe le bien ^ aime d’être repris : car nous 
» ne femmes pas parfaits. Croyez que vous 
» m’avés obligé ; je ne ferois pas à m.on aife , 
'y* fi jè favois qu’on m’eut blâmé de quelque 
» chofe y & que mes amis me l’eufïent tâ. 
» Qui m’aime , me découvrira la vérité : qui 
» me la cachera , je le tiendrai pour ennemi, 
•» Vous faites bien , & faites mal en ce que 
J» vous êtes en doute fi je le recevrai bien. 
» Dieu m’aidera ( je le connois ) : car il faut 
» que vous penfiés que j’ai fi bien fait mon 
» profit de ce que vous m’avés écrit , que 
i> jour & nuit je ne fais que fonger comme 
» je pourrai bien me conduire pour être 
» diligent à rechercher le mal, à le châtier, 
» chafler ce blâme qu’on me donne j & faire 
( a ) C’eft-à-dire , de ne ménager perfonne. 
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» changer de vifage à ces calomnies. J’ai ap* 
» pris de Seneque que celui , qui veut être ej“ 
t> timé homme .de bien , il faut jqu'il le fait 
» premièrement. Au refte vous favés bien que 
» je ne fçai comment venir à bout de mon(a) 
* frère : il veut faire tout à fa tête : pour fon 
» impatience il eft caufe que j’ai perdu ^eve- 
» rac ; car s’en étant allé contre le gré de 
J» Madame à^Arpajon(b) y qui. eft une vraie 
2> Proferpine , elle a donné moyen de fortir 
» par une trahifon les foldats qui étoient au 
» chateau. Dimanche dernier ceux de la 
» ville venans au chateau pour faire les prie- 
. » res , n’étant point foupçonnés des foldats , 
» entrèrent aifement jufqti’au nombre de 
» trente ou quarante y qui fiirent armés des 
» armes que ladite fille du Cerberus tenoit 
» dans le chafleau , montèrent au corps-de- 

garde des foldats , fe faifirent de leurs 
» armes , & là fortirent du chateau de cette 
» façon. Sachant cette nouvelle , j’y allai 

( a ) Ce frère ètoit celui qu’on appciloit Charles 
'd’Anielot, & qui Jepuis fe jetta Jans le parti de la 
Ligue. Il pafoit que Coligni coonoi/Toit bien la maa» 
,vaile tête & l’inconâdèration d’elprit de ce frère. 

( b ) Nous prèfumons^que cette Dame d'Arpaj’on étok 
la veuve un lîeur d’Arpajon tuè â-la bataille de Dieux : 
il fervoit dans rannée du Prince de Condé. 


» 
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» incontinent avec ma compagnie Sc mes 
» arquebufiers à cheval. Nous avons fait 
» quelque appointement figné par lequel je 
» penfe avoir fauvé la place : voilà comme 
» on traite les gens en Rouergiie après s’en 
)» être fervi. Je crois qu’on en eut pu faire de 
» même en cette (a) ville , fi je n’y eufle pris 

» garde de fort près Mon cœur , fois la 

» meilleure ménagère que tu pourras , & te 
» fouvienne que la femme édifie , ou ruine 

la maifon. Songeons à nous acquitter 

» Je vous recommande mes trois fils , & à 
» Dieu vous &eux; c’eft votre bon mari, 
» & meilleur ami ». 

Châstillok. 

(7) Coligni ( dans une Lettre à fon époufe 
en date de Fontaines à deux lieues de Neuf- 
chatelyXç lO Septembre lySy ) confirme -le 
récit de Saint-Auban. Il s’y loue beaucoup 
de l’exaéle difeipline de fes troupes , & de la 
réception amicale c^i lui avoit etc faite. 
<■ Les Etrangers , les Savoyards , les Suiflbs 
» (lui dit-il ) m’ont été comme frères, comme 
» pères , comme voifins. Parmi la Savoye 

(a) Ce paflage a rapport a rinfurre^flloa projettée 
par les kabitans de Milhaud , dont l’Autep* des Mé- 
aaoitet tend compte. 


12 ^ Observations 

» j’ai été reçu des Patriotes avec toutes les 
» bonnes cheres du monde , logé dan« les 
» villes fermées , dans les châteaux , partout 
» traité avec un vifage ouvert , comme fî 
» j’euffe été à Warti , ou à Pequigny. A Ge- 
» neve chacun s’eft employé pour moi : les ^ 
» uns m’dnt prêté , les autres m’ont donné 
» de l’argent*... Auffi nos foldats payent, & 

» perfonne ne fe plaint : on nous apporte 
» force pommes : chacun fait fes affaires : le 
» Laboureur fait fa moilTon : le bétail va aux 
» champs : les poules courent par les rues; 

* & nul ne crie... Jufqu’ici j’ai paffe heureu- 
» fement au travers d’Italiens , Efpagnols , 

» Piémontois , gens de cheval & de pied , & 

» au travers des SuiflTcs qui vont pour le fer- 

» vice du Roi J’ai beaucoup d’obligations 

» à M. de la ZVoue, à M. & à MM. de 
» Ganeve qui ont fait à nos foldats & à moi 
» tant de bien... Somme il me femble que 
» le fiecle d’or revient; car nous nous louons 

• infiniment de ceux ^ui nous ont logé , & 

» eux de nous... Loué foit Dieu , lequel me 
» vueille garder pour fervir à fon Eglife •... 

(8) Le récit de Saint Auban relativement 
' au projetide s’emparer de Moniargis eft con- 
firmé par de Thou , & d’Aubigné. Le premier 
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nous (a) apprend que à^Efpau eut d’autant 
moins de peine à obtenir la confiance de 
Chatillon , qu’il avoit obligation de la vie 
au Roi de Navarre. Pourfuivi criminellement 
pour des aftes de brigandage , à^Efpau trouva 
un afile à la cour du Monarque. La recon- 
noiflance eft un de ces devoirs , qui pefent 
fur l’ame des fcélerats : aufii d’Efpau ne fon- 
*gea*t-il qu’à s’en affranchir. L’efpérauce d’un 
prompt avancement , l’attacha au Duc de 
Guife ; & ce fut de concert avec le Prince 
Lorrain qu’il tendit à Chatillon (b) le piège , 

(a) Lîv.LXXXVn. 

(b) « Il fe ptéfeaU (lit-on dans ua écrit du tems. 
Tome II des Mémoires de la Ligue , p. ai i ) » un Jeune 
D homme , nommé le Pau, qui difoit vouloir parler ait 
» (leur de Clairvant, auquel il avoit quelque tems au- 
» paravant apporté Lettres du Roi de Navarre. Ce Jeune 
» homme étoit déjà venu quatre ou cinq fois en l’armée, 

» difant y vouloir amener fon Régiment , qu’il avoit 
» dans les troupes du fïeur de Guife , qu’il ne l’avoit 
» dreffé que pour cet effet ; qu’en prenant le parti du 
■» Roi de Navarre, il vouloir lui faire un fignalé fer- 
» vice ; que maintenant il pouvoir faire prendre Mou- 
B targis ... Le fleur ds Chaflillon lui dit que tout ce qui , 
B venait de la part de ceux qui hantaient M. de Guife lui 
B était fort fufped ; que fi toutesfois il s'y voulait gouverner 
B en la maniéré qu'il Là dirait , on y pourrait envoyer . .. 

B Le Pau répondit : Je ne fuis ici pour autre ebofe , que 

♦ t , 
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où celui-cy faillit tomber. Si l’on s’en rap- 
porte à d’Aubigné (â) , François Blanchard 
lieur des Clufeaux trempa dans le complot. 
« Sur ce point ( raconte-t-il ) fe trama l’entre- 
» prife de Montargis par la menée d’un fol- 
» dat nommé Le Pau , & cela fous l’induflrie 
» de Clufeaa : Chaflillon 6c Clairvant y don- 
» nerent avec quatre ou cinq harquebufiers» 
» foutenus d’uu corps de Reiflres. Le Pau les 
» vint trouver , leur fait loger yo harquebu- 
» fiers dans un portail. Chaflillon commen- 
» çoit à monter , quand un foldat , du cou- 
» rage duquel il ne doutoii point, le tira 
» par les chauiTes ; Se comme fur cet avis on 
» cefia de filer , ceux de la ville voyans la 
» poudre efvcntée , mettent le feu aux trai- 
» nées qui eüoient fous le pont , le font fau- 
» ter &c. ». 

(p) Cçtte défeâion eut plufieurs caufes 

'» que pour faire ee quon voudra . . . L’affaire irtife en ié~ 
» libération , on réfolut d’y aller ..... Parvenus audit 
‘ » lieu , les fîcors Clerrant , Ckaftillon & autres qui let 
■ accompagaoient , firent venir le fieur le Comme 
» ils étoient fur le point de donner dedans , on de la 
» fuite de Chaflillon l’avertit qu’il y avoit de la trahi- 
» fon, &c. » 

(a) Hifl.nnlv., Tome III, Liv.I, p. 4^. (Edit.de 
Maillé.} 
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que Saint-Auban n’auroit pas dû omettre. En 
fuppléant à fon filence , on va donner à fes 
Mémoires quelques éclaircifTemens eflentiels» 
qui y manquent. L’armée des alliés compo» 
fée d’Allemands , de SuiflTes, & de François » 
à proprement dire » n’avoit point de chef. 
Le Baron de Dhona portoit bien ce titre. 
Mais la réalité de fon pouvoir fe bornoit 
aux Allemands. Les Suiffes obéiflbient à 
leurs Officiers particuliers. Le Duc de Bouil» 
Ion commandoit un corps de troupes Fran» 
çoifes j & ChatiJIon , à la tête de ceux qui 
l’avoieni fuivi , pouvoii jufqu’à un certain 
point fç regarder comme indépendant. Si 
tous ces Généraux avoient partagé fon amour 
du bien public, leur union auroit fait lew 
force. Malheureufement des intérêts oppof^ 
les divifoient ; & pour que l’harmonie eut 
pu s’établir parmi eux , il auroit fallu que le 
Baron de Dhona , revêtu du commandement 
par les Princes Allemands , eut eu ce qu’il 
n’avoit pas , de l’énergie dans le caradére , 
& une grande capacité. Le but de cet arme- 
ment étoit de parvenir à une jondion avec 
le Roi de Navarre. Un Prince du Sang devoir 
venir fe mettre à la tête des alliés, fitôt qu’ils 
entreroient en France. On avoit fait entendre 
aux étrangers que Henri III favoriferoii leur 


128 Obsbrvati©ks 

învafion , de qu’il les’ laifferoit écrafer le Duc 
de Guife & la Ligue. Aucune de ces fpécu* 
laiions ne fe réalifa. Henri III , loin de 
féconder leur marche par fon inadion , s’y 
oppofa (a) à main armee. Quand il vit le 
Duc de Guife obtenir une fupériorité mar- 
quée t il fe hâta d’agir en perfonne , afin de 
ravir au Prince Lorrain une gloire, dont il 
cioii jaloux. A la vérité le Prince de Conti (b) 
joignit les alliés à Prunay U Gillon, & fe 
piéfenta pour commander en chef. Mais 
arrivant fans troupes, fans crédit, fans argent , 
& même fans réputation militaire , fa pré- 
fence (c.) tardive ne produifit aucun effet. Le 
Roi de Navarre de fon cot4-eut plus d’un 
tort à fe reprocher. Au lieu de profiter de la 
J^doire de Coutras , il s’endormit fur fes 
lauriers. L’amour l’appelloit dans les btas de 
la Dame de Guiche ; & ce héros de la Nation 
Françoife facrifia fouvent ( on le fait ) la 
gloire à fes plaifirs : d’ailleurs le mal étoit au 

( a ) Lifez les notes fur les Mémoires de Guillanme 
de Saulx lîeur dcTavanDcs. (Tome XLIX de L Col- 
lection , P z6z.) 

( b ) De Thou, Liv. LXXXVII. ’ 

(c) Le Prince de Conti n'atri«ra à Prurtay-le-Gillon 
que le i j Novembre. ( Voyage des Réittes en France, 
P- 54 ) 

comble 


\ 
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Comble dans l’armée des alliés j & U devcnoit 
difficile d’y remédier. Les chefs défunis cam- 
poient féparément ; ôc aucun plan concerté 
ne dirigeoit leurs opérations. Le defaut do 
folde avoit habitué les foldats à l’infubordina- 
tion , à l’efprit de mutinerie , Si à un amour 
effirené du pillage. Il en réfultoit que tout le 
pays étoit contre eux. Un certain Michel (a) 
de la HuguerUi originaire du pays Chartrafin, 
& jadis précepteur d’enfans à Paris , fervoit 
de Mentor au Baron de Dhona» .Get intri- 
gant , ou ce fripon ( car l’un yâut l’autre \ 

( a ) Dans les Mémoires Je là Ligue ( é Jît. Je l’AbbJ 
Goujet , Toiüe II, p. *io & feiv. ) orf a recueilli uo 
Jcrit du tems fous le titre ÿ armée des Allemands, & ora- 

ges en France oïl , 1 ’on peut* voir l’iuflaence qua 

Michel de la Hnguerie avoit fut les dpératious du Baroit 
de Dhona. M. le Marquis d’Aubais ( Tome II de fes 
Pièces fugitives pour fervir à THiftoirc de France ) fait 
mention d’un Journal mànufctit de ce la Huguerle , qu’il 
n’a pas “piibliè , comnle il l’avolt prôtfiis. Le même Ecri- 
vain nous a donné un Itinéraire du vdyag< des Réitres 
en 1,587. On y tiouvc que le *9 Décembre de cettè 
année la Huguerie fut dévalifé i un quart de lieue de 
Beavgé. Il eft rraifeaiblable que l’événcmeat , dont il 
s’agit , fe paffa à la retraite des Réitres , que le Duc 
de Guife eut foin de harceler vigoureufetnent malgré 
la capitulation. 

Tome LXL 
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avoir trouvé (a) le moyen de s’infinuer à la 
Cour de plufieurs Souverains d’Allemagne. 
A force de le dire , on crut qu’il pouvoir 
être utile par les connoiflances’ locales dont 
il fe vantoit. En conféquence on le plaça 
auprès de Dhona. L’épais Allemand s’accou- 
’uima à le confidérer comme un guide infailli- 
ble. De Thou (b) , & d’Aubigné-(c) décla- 
rerft formellement que la Huguerie, vendu 
au Duc de Guife abufoit de la .confiance de 
DAona, & ne s’occupoit qu’à trahir la caufe 
des alliés. Ce qu’il y a de certain , c’efl que 
ceux cy commirent faute fur faute. Au lieu 
de tourner leurs pas du côté du Roi de Na- 
varre , ils s’enfoneèrent dans la Beauce. 
L’abondance des grains, & les richefies de 
cette province furent Ips prétextes qu’on 
employa pourries déterminer à y marcher.' 
Nul accord ne regant entre eux , i^fut aifé au 
Duc de Guife de les battre en détail , & de 
ruiner leur armée. Avec des négociations 8c 
^■de l’argent (d) Henri HZ fit le refie. Les 
Suiffes, fubjugués par ce métal , traitèrent 


( a ) De Thou , ibid. , Lir. LXXXVIL 
(b ) De Thou , ibid. 

/ (c) Hift. univ., Tome III , Livr. I , p. 

(d) Voyez les Mém. de Cheverny , Tome L de la 
Collcftio», p. lÉi. 
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à part , 8c reprirent le chemin de leurs mon- 
tagnes. Les débris des troupes Allemandes 
dans leur effroi acceptèrent la capiiulaiion 
qu’on leur propofa , & regagnèrent leur pays 
comme elles purent. Les Princes Lorrains (a) 
en égorgèrent une partie. Les chefs François 
fe fauvèrent par une prompte fuite. Le feut 
Chatillon eut le courage de refufer toute ef- 
pèce d’accommodement. Il étoit allé joindre 
les alliés l’épée à la main. Il fe retira avec la 
même fierté. 

» . 

(a ) DcThou, Liv.LXXXVII. 


Fin des Obfervations fur les Mémoires 
du Seigneur de Saint’’ Auban, 




MÉMOIRES 

♦ D" E T A T; 

PAR M. DE VILLEROY, 
CONSEILLER D’ETAT, 

Et Secrétaire des Commandemens des Rois 
Charles IX, Henri III, Henri IV, & 
Loüis XIU. 

X V I* S I E c L Eî • 
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N O T I C^E 

DES éditeurs: 

s U R 'L A P £;R SONNE 

* ■ 

• f • 

ET VE S M É MOIRES 

' . "J I 

, DE 

NICOLAS DE, NEUFVILLE , 

J - ♦ .w 7 

SIÉÜR DE ViLLEli'OY;:'-' 

' ■ - i * • J 

Si, pour- apprécier le mérite <Tiin Tipmrae, If 
étoit indifpenfable d’approfondir Tyciginé ,’de fa 
famille , & fes titres d’illuftration, nous jentèribhs 
de démêler la vérité parmi les témîTignages contri- 
diéloires qui nous ont été tranfmis furie pèrela) 

(a) Fauvclet*du Toc (dans fonhiftoirc des Secrétaires 
d.’Etat , pag. 1 1 3 ) nous apprend que le pire de Villeroy 
étoit lieutenant général au Gduvememeru de VIfle de , 

• France, gouverneur de Pontoife, Mante if Mieulan, . , 

L'auteur du recueil intitulé. .. TAuand. .. prétend au con- 
traire que ce père de Villeroy n’ay'tfffjjw eu 'ayant ; 

' les grands tiens de fon pire ; il vécut fort innocemment 
fomptueufement faijhit grande chère'... Il z)oaK cepen- • !■ 

' dant que eet homme fans état fut prévôt des Marchand?*^ *\ 

Il nous dit encore que l’aicul dp .Villeroy avoit été fccté* | 

liv 3 
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& Taïeul^a) du fîeut de V 41 eroy. Heurcufement 
ces difcuflîons propres à amuferla maligniré, ou 
à flarter un- orgueil puéril, onr beaucoup perdu 
de leur prix. On y arrachera encore moins de va- 
leur , en s’habiruant à vivre fous l’éjnpire de la 
• raifon & de la philofophie. D’ailleurs , au tribunal 
de l’Hiftoire on doit juger les hommes fur ce qu’ils 
ont fait, & non pas fur ce qu’ont été leurs ancêtres. 

Nicolas deNeufville , de \ illeroy , pas 
le temps d' être jeune. A peine avoir il dix-huit ans, 
qu’on le lia par les nœuds '"de l’hymen avec Ma- 
delaine de l’Aubefpine , fiUç de Claude de l’Au* 
befpirtfe , Baron de Chafteauneuf , & fecrétaire 
d’Etat. Les talens précoces de Villeroy , foutenus 
du crédit de fon bçau-pere, deux ans après ce 
jnariage, Ifli attirèrent la confiance de Catherine 

■ de MetJicis. Cette Priocefle envoya Villeroy à la 

■ taire de» finances , ou fecrétaire d'Etat. Rapproche-t-on 
ces panicularitès fi oppofècs du fupplémcnt des mémoires 
du Duc dé Saint-Simon , publiés en Y? 89 ; l'embarras 
s’accroît. On trouve dans ce dernier ouvrage des faits re- 
latifs à la maifon de Villeroy , que bien des gens accuçil- 

• lcront fans examiner s’ils font vrais ou non. Il y a une, 
excellente raifon pour celaj c’eft que tout cç qui eft im- 
prégné du fiel de la fatyre égaye & plaît. 

(a ) Fauvelet du Toc , qu’on vient de citer , nous a con- 
* ' fervé pag. 18 de fon ouvrage les provifions de fecrétaire 
des Finances accordées par François I, le x Janvier 
È Nicolas de Ncufville , aïeul de Villeroy, « 


Digilized by Google 


r 

Des Editeurs.' 137 
Cour de Philippe II régler définitivement quel- 
ques articles de la fameufe paix de Cateau-Ca.m-’ 
brejîs. De-làle jeune négociateur fe rendit à RomS 
pour y terminer le différent de la préféance entre 
la France & l’Efpagne. 

Villeroy s’acquitta' avec fuccès de ces deux 
commiffions également délicates. Bientôt il re- 
cueillit le fruit de fes peines. Le 15 Oélobre 
ï 5<»7 , on le nomma fectétaire d’état en furvivance 
de fon beau-père. Villeroy n’attendit pas longtems 
pour en remplir les fondions. Le j i Novembre 
fuivant l’Aubefpine (a) mourut. 

Villeroy , âgé de vingt-quatre ans , avoir trop 
d’efpiit , pour ne pas fentir fon inexpérience. Il 
eut la fageffe de recourir à des confeils éclairés. 
■Morvilliers & l’Evêque de Limoges ( b ) lui fe»y 

(a) L’Aubefpinc, diSfoIé d’avoir échoué dans la négo- 
, Clarion qui fc tint le 10 Oélobrc 15^7, entreles chefs 
des deux partis , n’envifàgcoit qu’avec horreur les maux 
dont fa patrie étoit menacée. On alTurc que cette perf- 
peâive effrayante hâta la fin de fes jours, & qu’il mou- 
rut de douteur la veille de la bataille de Saint-Denis. H 

« 

eft à fouhaiter pour fa gloire que l’anecdote foit vraie. 
Ce font-Ià de ces traits de patriotifme qui peignent l'amc 
loyale & généreufe d’un bon citoyen. 

( b ) Sébaftien d» l’Aubefpine , éyêquc de Limoges ^ 
étoit l’allié de Villeroy , & devoit naturellement s’intt. 
xclTei à tout ce qui le coocernoic. 



ïjS Notici 

virent de guides (a) plus d’une fois. Cet aveu, 
configné dans fes mémoires , lui fait honneur. 

Il n’eft point étonnant qu’en fuivant ce plan de 
conduite , il ait acquis à la Cour de Charles IX 
une réputation d’habileté & de prudence qu’on 
loi accordoit généralement. Charles IX ne l’ap- 
peloit que fon fecrétaire. Villeroy le fut effec- 
tivement ; s’il eft vrai, comme on l’affure (b) , 
qu’il rédigea en partie fous fa diétée le traité de 
la reneriü ( c ) attribué au Monarque. Ces occu- 
pations , ou ces délaflemens plus convenables au 

(a) La jeuncflc de Villeroy n’incjuicta point Catherine 
de Mcdicis. Peut-être cette prinedriP croyoit-t-clle qu’il 
fuflifoit d’appartenir au fecrétaire d’Etat l’Aubefpine , 

•pour être prématuré en prudence & en capacité. Le 
Mars ijtfo, le fils de ce Miniftre qui comptoir environ 
feize ans, avoir obtenu la furvivance de fon père. La 
mort dv fecrétaire d’Etat Bourdin , au mois de Juillet 
"1567, fit vaquer une place dans l’adminirtration : on en 
"gratifia le jeune l’Aubcfpine ; & la' 'furvivance qui lui 
avoir été accordée, palTa fur la tête de Villeroy. 

(b) Bibliothèque choific de Colomicz , pag. 38 & 59. 

(c) Cet ouvrage, de format , Sc imprimé en 

i6ij , a pout titre. . . la Chajfe royale compofée par U 
Roi Charles IX. . . Il eft divife en XXIX chapitres. On 
y trouve quelques recherches curieufes que ne renferme 

' point le traité de la vcncrie de facques du Fouilloux, 
cité fréquemment par MM. de Buft'on S: d’Aubenton , dans 
leur hiftoirc naturelle. 
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courcifan aimable & fpirituel, qu’à l’hdmme chargé 
du fardeau miniftériel , n’empêchèrent pas Ville- 
roy d’être employé dans les affaires les plus hn- 
portantes. Tout ce qui tenoit à des négociations 
étoit de fon relTort j & on a vu que fous les règnes 
agités des fils de Catherine de Médicis , unp négo- 
ciation finifïbit à peine , qu’une autre commençoitT 

Le filence de l’hiftoire permet de fuppofer que 
Villeroy n’eut pas thème voix confultative dans 
ces conciliabulès de fang où fe trama la prof- 
cription du 24 Août 1572. Heurenfement pour 
lui la portion d’adminiftratioiiquiliii étoit confiée, 
fe' trouvoit fubordonnée au pouvoir qui délibère , 
ordonne & fexécute. Les grands crimes que le 
machiavélifme appelle coups d’Etat , n’étoient 
point de fa compétence. Son miniftère fe rédui- 
foit à l’expédition des affaires du département 
qu’il géroit ; Sc les négociations dont on le char- 
geoit avoient pour bafes les inftruétions qui lui 
étoient remifes. La fouplefiè de fon efprit & fa 
dextérité à manier celui des autres , lui valurent 
tant de fuccès en ce genre, qu’à la Cour on 
s’accoutuma à lë regarder comme un de ces 
hommes néceflàires à l’admihiftration. Charles IX 
en étoit fi perfuadé que , luttant déjà contre les 
approches de la mort , il le recomminda pafticuliè- 

rement à'fon fucceffeur. ..... . - > 

• 

Villeroy avoir' im appui bien plûsTolide que là 
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recommandation ftérile d’un Roi qui n’étoit plus^ 
Catherine de Médicis l’aimoit & le prôtégeoit. 
Initié par elle dans les myftères de la politique , il 
prouva qu’il avoir profité de fçs leçons ; & il faut 
l’avouer , ce n’eft pas-là l’époque la plus brillante 
de fa vie. Alors le fucceffeur de Charles IX re- 

•venoit de Varfovie. Il étoit entouré de courci- 

® * 

fans dont le crédit & les confeils faifoient om- 
brage à la Reine-mère. Bellegarde & Pibrac , ne 
confultant que les intérêts de Henri III , lui répé- 
^ toient fans ceflè que l’unique moyen de ramener 
l’ordre & la concorde daias le royaume étoit d’y 
anéantir toute divifion inteftine : ils lui repréfen- 
toient avec force les inconvéniens d’époufer une 
Aérion , & de perfécuter l’aurre î ils vouloient 
que , fans acception du culte & des perfonnes , il 
accueillit & carefiat tout ce qui portoit le nom de 
François. Ces maximes n’éyoient que le réfumé de 
ce qu’avoit dit à Henri l’Empereur ôc les autres 
Souverains dont il avoir traverféles Etats. Le pre- 
mier produit de confeils auflS (âges alloit être la 

réconciliation de Damville avec le nouveau Mo- 

• 

.narque. Le Duc & la DuchelTe de Savoye attachés 
par la reconnoilTance ( a ) ^ la maifon de Montmo- 

(a) La paix de Cateaa>Cambre(is avoir été l'ouvrage 
^ Connétable Anne de Montmorenci. Il eft* inutile de 
répéter ici çe que concieonent fur cet article les obfetva* 
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rencî , avoient prefle Damvllle de fe rendre i 
Turin , pour confommer cet accord. Henri ma- 
nifeftoit les difpofîtions les plus favorables. Cathe- 
rine de Médicis frémit en apprenant ce qui fe 
préparoic. Inftruite par l’expérience , elle avoir cal- 
culé que le befoin qu’on auroit d’elle, feroit tou- 
jours la mefure de fon autorité. Dîms le calme, 
ce pouvoir qui lui étoit fi cher , Sc pour qui elle 
avoir tout facrifié,Te détruifoit par le fait. Le 
génie ardent & inquiet de Catherine ne planoh 
jamais mieux que fur un horizon où à la lueur 
des éclairs fe confondoient le brait des tem- 
pêtes & les éclats du Tonherre. Chevemy & Vil- 
leroy furent les exécuteurs des intentions per- 
fides de cette Princefle : par fon ordre ils appor- 
tèrent à Henri III le flambeau de la difcorde. Le 
foible Monarque façonné dès le berceau au joug 
de fa mère , prit le flambeau , Sc le fecoua fur la 
France. L’incendie une fois allumé , ne s’afToupit 
momentanément que pour fe réveiller avec plus 
de violence. A la fin il confuma dans la perfonne 
' 4e Henri , la dynaftie entière deî Valois. 

En blâmant , comme on l’a fait ailleurs (a) , le 
rôle ^e Cheverny joua à cette époque , on n’at- 

tions qui accompagnent les mémoires de BoivilTdu Vilfars 
Sc de François de Rabutin. 

(a) Lifcz la notice qui précède les mémoires de Cbevcr- 
• ny,tom.L> de la collection, pag. 14. 
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tend pas de nous plus d’indulgence pour Ville- 

* roy, qui fut fon adjoint. Tous deux, en fe prê- 
tant aux vues ambitieufes de Catherine, devinrent 
les artifans des malheurs de leur, patrie. L’un & 
l’auti e ne nous femblent pas plus excufables par 
rapport à la perfévérance avec laquelle Hs reftèrent 
conftamment.à la tête d’une adminiftration, où' 
de vils favoris & un fouverain aufli vil qu’eux , 
lailTcient impunément mettre tout à l’encan , ppur 
fatisfalre . l’avidité infatiable des counifans. A 
coup fur c’étoit-là le moment dé^né par Séneque 
où l’honnête homme n’a plus qu’à fuit (a) & à 
fe confineren pleurant dans un afyle ignoré. Lorf- 

(a) Fauvelct du Toc (dans fon hiftoirc des Secrétaires 
d’Etat , pag. 1 3 3 > a cru fans douce faire le plus bel 
éloge de Villeroy , lorfqu’il dit que Henri III , pour le 
vécompenfer de fes travaux , & furtout des foins qu’il 
avoir donnés ,à la rédaélion des ftatuts 'de l’ordre du 
Saint-Efprit , le nomma grand tréforier de cet ordre, & 
lui permit d’avoir pour furvivancier de fa place de fc- 
crétaire d'Etat , fon couCn germain l'Aubefpine , (leur 
de Verderonne. Que peut-on penfer de récompenfes dé- 
cernées à des travaux fi peu méritans pour l’utilité pu* 
blique , quand on confJère que celui qui en fut gra- 
tifié , contemploit froidement le gafpillage des tetx'is , la 

, dilapidation des finances, & la ruine infaillible ae la Mo- 
narchie qui s’apprêtoit I II falloir parler ou fe retirer 
(nous le répétons); & fi Villeroy eût eu ce courage , 
fa gloire feroit entière. 
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que Villeroy , dans fes mémoires , gémit fur ces 
défordres , s’il a cru fe laver aux yeux de la 
poftériti, il s’eft trompé. Il nç s’eft pas mieux 
difculpé , en s’efforçant de rejeter fur les favoris 
de Henri III les confeils timides & lâches qui 
enhardirent le Duc de Guife & la llçue à cou- 
ronner leurs attentats par la journée des barri- 
cades. L’accommodement qui fuivit , ne fût-il 
pas fpécialement l’ouvrage de Villeroy? Ce traité 
honteux renfermoit le facrificeleplus complet des 
droits de la nation , & de ceux du Souverain qui 
ne font qu’un , puifque leur fource eft commune. 
Veut-on juger avec impartialité la conduite de 
Villeroy dans ces tems malheureux : quelques 
motifs qu’on lui donne , quels que foient les pré- 
textes & les palliatifs avec lefquels il la colore , 
elle fut répréhenfible ( il faut le dire ). Interroge- 
t-on fes ennemis ? Us répondent que ce ^gement 
n’eft pas affez févète. Ils allèguent que Villeroy, 
fervilement dévoué aux volontés de Catherine 
de Médicis , favorifoit fecrètement les _ projets 
de la ligue , afin d’exclure le Roi de Navarre de 
la fucceflion linéale, & de lui fubfiituer le fils 
du Duc de Lorraine. Mais au lieu d’écoutér 
ces allégations , ne jugeons Villeroy que d’après 
fes propres aveux. 14 protefte dans fes mémoires 
que fon attachement au catholicifme, &fa haine 
pour les opinion^ nouvelles furent lei mobiles 
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de fa conduite. Si on l’en croit , il eut 
- jours pour but d’établir entre Henry III & lé , 
Duc de Guife des rapports d’eftime & de con-» 
fiance. Il vouloit que la réunioil de leurs forcer 
fervît à écrafer l'héréfie & fes faütetirs. Ces coii- 
fidérations , qui alors pouvoient paroître fpé- 
cieufes à des têtes exaltées par le fanatifme, n’eii 
impofcront jamais à la froide raifon. Elle réprou- 
vera toujours une politique qui, ennourrilTant dans 
l’État des guerres inteftines, alimentoit le foyer d’un 
volcan deftruéleur. Nous dirons encore à Villetoy 
• qu’en fubordonnant l’autorité du Souverain à l’a- 
riftocratie infolente de la ligue , comme il le 
fit (a) par l’Édit figné à Rouen j il falloir qu’il fup- 
pofât à Henry III bien de la pufillanimité, pout 
préfumer qu’il ne rougiroit pas de fa foiblefle. Les 
événemens fubféquens démentirent fes conjec- • 
tures. Il^en fut ( & cela devoir être ) la première 
viûime. Le Monarque François, las des miniftres 
dont il fe défioit, réfolut de s’environner d’hom- 
mes qui ne le gênalïènt point dans l’exécution des 
projets terribles qu’il méditoif. La difgrace de Vil- 
leroy devint le prélude des cafaftrophes les plus 
fanglantes. Elle annonçoit qu’inceffàmmenc lejouc 

(a) Le traité de Nemours avoir commencé la dégra- 
dation & ravilifTement de Henri III. L’édit de Rouen en 
fut le complément. ( Voyez les obf(ÿ>vations fur les mé- 
moires de Cheverny , tom. L de lacolledion^ pag. 416 ). 

> de 
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de la vengeance alloit luire. Quoique Villèroy 
dans fes mémoires s’étende arec une forte de corii- 
plaifance fur cette prétendue retraite de la cour * 
qu’il éroît loin dû vouloir effeéluer, foii dépit & 
fes regrets percent à travers les follicitations & 
lés 'démarches qu’on üt en fort nom auprès da 
Henry lll; 

Suit-on attentivement la marche de Villeroy. 
depuis fa difgràce î les faits dépofent qu’en écou-* 
tant fon relTenti ment il confulta fes intérêts (a) 
perfonnels. L’aflaiîinat du Düc de Guife aux der-; 
riiers États de Blois avoit fdulevé à cette époque 
les trois qüàtts de la France contre Hènry III. 
Pourquoi Villeroy , & fon fils n’accoururei»-ils 
pas alors fe joindre au petit nombre de François 
* Bdelles, ^ui s’effdrçoienf de fdutenir fur la tête de 
leur Rdi utle coUroniK chancelante ? On veiioit 
( il efl: vrai ) de dépouiller le fils de Villeroy dtt 
gouvernement de Lyon, pour en revêtir le Duc de 

(a) Voilà pourcjuôi les annotateurs de là fatyte Me- 
nippéc ont appliqué à Villeroy ce palTagc de la fatyre: 
en queftion , oü les auteurs s’etpriment ainlt. ... ÎJous 
fommes gîràndtmtni obligés tt ces gens-là , qui âyaht 
rtfu quelqu écorne oü dommage du tyran ou des Jtens,fe 
font par indignation & pat efprit de vengeance tournés 
y ers nous , (f ont préféré leur injure particulière i toUt autrb 
devoir . ... 

Terne LXI. K 
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Nemours, Une intrigue ( a ) de cour lui en avoir 
donné l’expedative : une intrigue nouvelle l’en 
privoit. Suppofera-t-on que la fpoliation étoit 
réelle & injufte j cela n’autorifoit ni le père, ni le 
fils à fe déclarer contre leur Souverain. Leur con- 
duite ultérieure achevé d^ les condamner. L’un 
& l’autre vont à Paris rejoindre le Duc de Mayen- 
ne: tandis que le fils combat fous les drapeaux de 
la Ligue, le père fiége à ce confeil de V Union y 
qui, fans confulter la nation légalement affemblée, 
ofoit déclarer le trône vacant. 

» ^ t 

^ La fin tragique de Henry III mit Villeroy plus 
à fôn aife. L’héritier légitime de la couronne ( le 
Roi^de Navarre ) profcfibit publiquement le Cal- 
vinifme. Villeroy fe traça un nouveau plan de con- 
duite dont il eut foin de ne pas s’écarter. Il déclara 
hautement que pénétré de r^fpeét pour la religion 
de fes pères, il ne reconnoîtroit jamais un héré- 


Ca) François Mandelot avoir été dépouillé du gouvcrnc- 
tncnt de Lyon par le Duc d'Epcrnoa. Il y rentra à main 
armée en 158'j. Cette infurreéhon méritoit d’être punie, 
Mandelot parvint avec le crédit de Villeroy à fe fouf-r 
traire aü châtiment. Les condkiot\s entre le miniftre & 
Mandelot furent le mariage de fa fille avec le fils de Vil- 
leroy ; & 1^ furvivance du beau-père devint le partage du 
jeune homme. (Voyez l’hiftoricn de Thou, Liv, LXXXI), 
on retrouvera ce fait plus développé dans les mémoires do 


. .^illcroy, 
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jique pour Souverain, mais qu’il étoit prêt de tom- 
ber aux genoux du Roi de Navarre, dès qu’il au- 
roit abjuré folemnelleinent fcs erreurs. 

En ne ménageant point à illeroy les reproches 
qu’il nous a paru mériter, nous devons également 
lui rendre juftice. Fidelle au plan qu’il s’étoit pref- 
crit, il ne celTa pas de travailler à une cqnciliatiort 
entre Henry IV, & le Duc de Mayenne. Habile à 
dévoiler la politique aftutieufede Philippe II, il s’ap-r 
pliqua à déconcerter fes complots & fes projets. 
Quoi qu’en ayent dit les calomniateurs (a) de Vil: 

(a) Par exemple , on a fait un crime à Villeroy de 
la harangue qu’il couipofa, pour être prononcée à l’af- 
ftmbléc des prétendus Etats généraux de Paris, en 1593., 
Cette ha^lngue , qui dans les dernières éditions de fes mé- 
moires , fait partie du tome I j ne renferme etpendant rien 
de condamnable. Villeroy s’y étend beaucoup fur la pro- 
portion de fe donner au Roi d’Eipagne , ou au moins 
à l’infante ; il démontre les inconvéniens & nrême l’im- 
polTibilité deee projet, Villeroy, ne fortant point du cercle 
qu’il s’étoit tracé ,' veut au contraire que l’on réunillé tous 
les catholiques , pour défendre la religion , jufqu’à ce 
qu’on ait forcé le Roi de Navarre à renoncer au calvi- 
nifme. Nous ajouterons que la harangue dont il s’agit , 
quoique écrite avec beaucoup d’art, & faite pour pro- 
duire une grande imprclTion , ne devint point publique. 
Dans la crainte de fe rendre fufpeiS , fans qu’il en rc- 
fultât aucun bjcn , Villeroy garda le lîlence. D’ailleurs , 
les conférences de Surene ayant été acceptées , les chofes 
changèrenp de face. 





leroy , il eft conftaté que lor de l’Efpagne ne 1-é^ 
blouit pas un inftant, & qu’il brava avec intrépi- 
dité la ccjlère, & les menaces de la Éaétion des 
Seize: fi les négociations qu’il ne difcontinua points 
quand il les eut une fois entamées, ne réulfirenc 
pas’, comme iLrefpéroitjaii moinsprépatèrent-elles 
les conférences de Svrency qui ayant amené l’abjiir 
ration de Henry IV, minèrent progreflivement 
l’édifice monftrueux de la ligue. Sans rentétemçnt 
du Duc de Mayenne ,. fans le rêve d’une royauté 
chimérique dont l’orgueil du prince Lorrain fe 
berça jufqu’à la fin , Villeroy auroit abrégé de moi- 
tié la durée des guerres de la Ligue. C’eft dans la 
féconde partie de fes mémoires qu’il faut lire ces 
détails. En les méditant, on fe convaincra <|ae leur, 
auteur prévint par fon adrefle le démembrement 
de la Monarchie françoife. Sous ce feul rapport 
tout bon citoyen lui doit de la reconnoilTance. 

Enfin le génie de Henry IV l’emporta ; &c la 
ligue s’anéantir. Villeroy ( il faut l’avouer ) fe 
comporta comme beaucoup d’autres: il vendit fa. 
foumiflion. C’étoit alors ce qu’on appeloit fairc- 
Ja paix. L’auftère Sully ( on le verra dans fes mé- 
moires) n’a pas épargné -Villeroy fyr cet article.. 
Sans doute il auroit été beau, dans les circonftances 
• malheureufes où- la Ftance fe trouvoit, de fe pi- 
quer de générofité & de patriotifme.» Mais dans 
quel temps vit-on les courtifans, & les arabitiemi 
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tnettre ces deux vertus en pratique? Si le mot 
A'Egoifme eft moderne , le vice, qu’il exprime , 
date de loin. ’ 

En s’attachant A Henry IV , Villeroy ne fongea 
qu’à lui devenir utile. Un événement lui en faci- 
lita bientôt les moyens. On lui avoir payé la valeur 
de fon ancienne place de fecrétaire d’Ec.aT , dont 
aucune ne vaquoit en ce moment. Revol , { a ) un 
de% titulaires aétuels , mourut: VHleroy fe vit réin- 
tégré dans fes anciennes fonft'ioHs. Ce fut en cerre 
qualité qu’en 15981! drefiTa avec le prélident Ri- 
' chardot les préliminaires de la paix de Vervim. 

Nous ne détaillerons point les négociations mul- 
tipliées dans lefquelles on l’employa fousde règne 

(a) Louis Revol ét®n originaire du Daupliinê. Un de 
les parens Jean Revol , Evêque d’Orange, avoir ligne en 
1349 la racilîcacion & la mife en poflelTion du don que 
Humbert fit du Dauphiné à Charles, fils du Roi Jean. 

Louis Rcvol avoir remplacé Villeroy , lorfque Henri III 

le difgracia. Après ralTafrmac de ce monarque, il paiTa- • 

au fcrvicc de Henri IV. II fut un de ceux qui prefsèrent 

le plus vivement ce prince de rentrer dans la communion 

catholique. On reproche à ^ mémoire de Revol d’avoir 

eu entre les mains le fecret de Henri III , lorfqu’il rc- 

folut de faire mafiacrer le Duc de Guife ïux Etats de 

Blois. Tel étoit un de ces hommes que Villeroy, dans 

fes mémoires, traite avec mépris. Mais, aux expreflions 

outrageantes dont il fc fert , on rcconnoit àifément la 

colère du miniftre difgracié. 

K üj 
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‘de Henry IV. Ccis développemens néceflîreroi'énf 
Une analyfe raifonnée de Thiftoire politique de ces 
rems-là', Sc quelque fommaire qu’elle fût, elle 
excéderoic les bornes d’une fimple notice. Il fuffit 
de dire que médiatement ou immédiatement Vil- 
leroy participa à tout ce qui le paiïà d’impor- 
tant à cette époque. Sa fidélité, fa droiture j 
Sc fa capacité lui valurent l’eftlme de Henri IV; 
Il eut befoin d’avoir une réputation faite en i <>04 j 
lorfque par fa négligence , VHoJle , fon fecrétaire 
de confiance s’évada. La trahifon prouvée du per- 
fonnage (a) , la manière dont; il échappa à uii 
fupplice mérité , réveillèrent contre Villeroy l’ani- 
inofité fes ennemis. On renouvela ces anciens 
bruits calomnieux qui lui imputoient d’être vendu 
i la Cour d’Efpagne. Pendaçt quelque tems i 
Villeroy fut inconfolable. Henri IV jugea fa dou- 


(a) Les dctradeurs de Villeroy ont faifi avidement cette 
circonliahcc pour entacher fa rdputation. Mais quel cll 
l’homme ci\ place qui peut être garant de l’intégrité & 
de la fidélité des gens qu’il emploie en fous-ordre ? N’a- 
’t-on pas vu les miniftres les plus Vertueux ne croire à 
la friponnerie de ceux qui les entouroient, qu’ap’rès eA 
avoir eu la preuve entre les mains î Nous citerefns à ce 
fujet l’exemple du Chancelier Michel l'Hôpital. Son fe- 
Vretaire Bowvaut le tro'mpoit continuellement. L’Hôpital 
"étoit le feul qui l’ignorât: un incident découvrit le myf- 
’tère, & Bouvaut fut chafle. (Voyez la fortune de là 
Vour par le Préfident Dainpmartin , pag. 3 4ÿ ). 
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leur fi fincère, que ce Prince j enclin à pardonnef 
à ceu^x même qui étoient coupables , ramena de 
fa prope bouche le calme dans l’ame de Villeroy» 
Il fit plust il exigea que Sully, qui déreftoit cor- 
dialement Villeroy, |e joignît à lui pour le con- 
foler. Villeroy fe défendit par un manifefte ( a ) 
qu'il publia. Sa meilleure apologie écoit dans le 
cœur héroïque & bon de Heory» Pn ne s’étendra 
pas davantage fur cet événement, parce que ce fe- 
roit 'anticiper fur les mémoires de l’Etoile & de 
Sully , où ces faits font racontés. On trouvera dans 
ce dernier ouvrage , ( 3c pat Apport à. \ illeroy , 
il ne doit pas être fufpeét ) que Henry IV étoit ii>- 
timetnent perfuadé de fon innocence. Le Monar- 
que lui en fournit des preuves non équivoques , 
lorfqu’en \-6o6 il accorda la furvivance de fa place 
i^Brulart, Vicomte de Puifieux , fils du Chancelier 
de Sillery, 3c époux de là petite fille de Villeroy. 
Celui-cy profita du bienfait, en fc déchargeant dû 
travail de la place fut^on adjoint : mais il ne refta 
pas moins attaché au confeil du Roi. 

Le forfait exécrable , qui termina les jours de 
Henry , ne nui fit point au crédit de Villeroy. Marie 
de Médicis avoir trop entendu vanter, fes talens, 

(«i") Les amateurs de ces fortes de pièces trouveront le 
tnauifefte de Villeroy dans le premier tome des dernièret' 
éditions de fes mémoires. ' 

Kiv 
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pour ne pas les appliquer à une adminiftratîon qui 
s’annonçoit par des orages. Tandis que le peuple 
pleuroir fur la tombe de Henri IV , les Princes 
& les Grands convoitoient les dépouilles de la 
nation. Il fembloit que Villçroy fut né pour vivre 
au milieu des diHentions, La part qu’il enc au 
double hymenée de Louis XllI avec Anne d’Au- 
triche , Sc du Roi d’Efpagne avec la ptincefle Eli- 
fabeth , excita contre lui la haine de bien des 
gens. Les proteftans furtout furent indignés de 
cette alliance avec une Cour *qu’ils regardoient 
comme leur enrftmie. Le duc de Bouillon &: 
Sully lui en firent un crime., Le dernier ne pou- 
voir digérer qu’on changeât ainfi la poliÿque du 
cabinet du feu Roi, . • 

Dans une cour où journellement de nouvelles 
faéÜons éclofoient, il étoit naturel que chacun 
cherchât â multiplier fes partifans. Le Maréchal 
d’ Ancre, malgré la faveur dont il jouilfoit au- 
près de Marie de Médici^ cherchoit â s’étayer 
comme les autres. On propofa à Villeroy dç marier 
fon petit fils avec la fille du favori, L’cfFre fut 
acceptée , & on ne retarda la célébration du ma- 
riage , qu’en raifon de la jeunelîè des deux époux. 

Quelque tems après le Maréchal d’Ancre donç 
le crédit irritpit les grands, eut une rise avec 
le Duc de Longueville. Des perfonnaîités* on 
pafia à un appel, Mariç de Médicjs ^ trçmùlantg 


_ * 
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jf>Our fon favori , ordonna à ^illeroy d’interpofer ^ 
fa médiation. Ses liaifons avec la maifon de Lon- 
gnpville feinbloienE le rendre plus propre que per- 
fonne i appaifer cette querelle. L’effet nerépon* 
dit pas à ce qu’on s’en étoif promis, La négocia- 
tion de Villeroy échoua, Le Maréchal d’ Ancre 
le foupçonna d’avoir agi dans cette occurrence 
avec tiédeur. Selon l’ufage des ‘favoris infolens , 
Je perfide Italien deffervoit Villeroy auprès de 
la Reine. La froideur de cette Princeflè lui dé» 
plut; il fe retira dans fa inaifon de Çonflans ^ 
près Charenton, 

Cette retraite fitfenfation.Les Etats Généraux 
de 1 <> 14 étoient alors afièmblés. On y parla forte-' 
ment des fervices & de la capacité de Villeroy. 
On s’exprima en termes peu mefurés fur fes per» 
fécuteurs. La Reine craignant les fuites de cette 
fermentation > rappela le miniftre que la nation 
jdemandoit.. Villeroy, en reprenant fes fondions , 
eut ample matière à exercer fon talent pour les 
négociations. Il fe livra tout entier aux moyens de, 
rétablir folidement dans Iç royaume la paix 6 C 
l’ordre que l’ambition des Princes «Sc des Grands 
troubloit perpétuellement. Le traité de Loudun 
fut en gjande partie le fruit de fes méditations & 
de fes foins. En rédigeant leUlrticles dp ce traité, 
Villeroy rapporta tout à l’utilité publique. Ce 
ir’étoit pas U le compte du Maréchal d’ Ancre; 
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^ Pour obtenir fon fftfFrage , il auroit fallu ne fti- 
puler que fes intérêts (a) particuliers. Marie d« 
Médicis qu’il gouvernoit j accabla Villeroy deèlé- 
•goûts & de défagrémens. Le ^ Août 1616 on lui 
lignifia l’ordre de quitter- la Cour. On voulut 
l’obliger Aufli bien que Puifieux ( fon furvivancier) 
de fe démettre de la place de fecrétaire d’Etati 
.Ni l’un ni l’autre n’avoient rien à fe reprocher. Ils 
refusèrent fièrement la démillion qu’on exigeoir* 

Le Maréchal d’Ancre ne les y pouvant contraindre 
.fit nommer à cette place par commiflion Claude 
Mangot, que peu de tems après il transforma de 
Maître des requêtes en Garde des Sceaux. 

Le defpotifme miniltériel du Maréchal d’Ancre' 
eut un terme. Ce favori recueillit le falaire dû aux 
ambitieux de fon efpèce. Sa mort fut le lignai du 
rappel de Villeroy dans le Confeil de Louis XIIL 
Le vieux miniftre ne furvécot guères à fon triom- ^ , 

phe. Il mourut le i z Novembre 1617, pendant la 
tenue de l’AlTemblée-sles Notables à Rouen. * 

Agé de 74 ans , Villeroy en avoir confaçré fuc- 
telîivement 56 au fervice de quatre Rois. Les 
.. ' 

(a) La liame èu Maréchal d'Ancre avoir encotc d'autres 
caufcs. Il craignoit le coup d’œil exercé & vigilant’ de 
Villeroy. Il le délîgo^ aulTi bien <]ue le Chancelier dé 
Sillery par la dénomination des Barbons. De vieux mi- 
tiiftres dans une Cour font des réverbères dont la lumière 
■offufquc la vue debrens des gensv * •. 
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çfForts de Tenvie & de la calomnie n’ont pu obf- 
curcir fa réputation. Malgré les torts qu’on a droit 
de lui imputer, il aura toujours place parmi les 
grands politiques de fon temsi Ses ennemis les 
plus implacables n’ont ofé lui conceftcr fon habi- 
leté en lait d’adminiftcation. L’habitude qu’il avoir 
de calculer fes paioles & fes démarches , le porfa 
quelquefois d oublier les devoirs facrés de l’amitié. 
De Thou (a) eut de juftes moti^ pour s’en 
plaindre. Rente Sc les Jéfuites pourfuivoient avec - 
fureur l’illuftie hiftorien. Villeroy manqua dé 
courage & d’énergie p®br défendre la caufe de 
fon ami. Ce trait dépare d’autant plus fa vie pri- 
vée , que le Cardinal d’Oflàt lui avoir appris qu’on 
ne trouve pas toujours des ingrats. Le prélat lui 
devoir fon avancement (b) : lors de la première 
difgrace de Villeroy en 1588, on voulut que 
d’Oiï.tt prît la place de fon bienfaiteur. Un noble 
refus fut fa réponfe. Si Villeroy s’éroit rappelé ce 
trait , lorfque par la fuite il abandonna de Thou» 
nous aimons à croire qu’il ne l’eût pas fait. 

Ün accufeencore{c) Villeroy d’avoir été ambitieux. 

(a) On s’en Côavaincra en lifant la notice cjui précède 
ïês mémoires , Torne LUI de la 'colleâion, pag. xo. 

(b) Voyez les lettres 47 & 48 du Cardinal d'Oflat, 
Tom. II de l'éditicn d'Ameloc de la HouH'aye pag. 47 & 
fiiiv. 

^c) On a ajouté ï ces dé&uts celui de la jalouHe dont. 
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Eh! quel homme iroit vivre à la Cour, fi cetttf 
palfion ne le tourmentoit pas? Il étoit (dit-on) 
witérefiéj & Henri IV qui connoillbit fon- foible , 
le lui reprocha par un rarcafme(a). Enfin il fut iiv- 
tolérant : n’étoit-ce pas la maladie d’efprit de fon 
fiècle ? Il réfiilte de-là que fa vie eft un tableau 
fi?mé de uches ; mais aux yeux •‘des connoifieurs, 
le tableau aura toujours fon prix. 

Tel fut l’homme dont on va lire les mémoires. 
Augerde Mauléon , fieur de Granier les publia (b) 
pour la première fois en i6ti. On les a réim- 

ôn prétend qu’il fut fréquemment travaillé. On alTure qu'il 
cabala fourdement contre Sully qu’il haiflbit. L’auteur 
des remarques fur le chapitre II de la confdlîon de 
Sancy , Je place au nombre des Saints, c’eft-à-dire des 
anciens ligueurs qui cherchoient à écarter Sully du mi- 
niftère. Outre la rivalité qui , à la Cour, fuffit pour di- 
vit'er, Villcroy avoit encore un autre motif de haine 
contre Sully : c’étoit fa qualité de proteftant.. 

(a) On retrouvera le mot de Henri dans les mémoires 

de l’Etoile. Un pamphet intitulé le Soldat, qui circu- 
loit alors, en fut la caufe. On y diftribuoit des vérités 
au Roi ; & Villcroy y étoit peint comme un homme 
corrompu par les Efpagnols, Si l’auteur de cet ouvrage 
( dit le Monarque à Villeroy ) parle a ma Barette , il 
parle aujji a la nôtre. . . -, 

(b) Ils parurent la même année fous deux formats, 
l’un /n- 4 °. , avec le titre de Sedan , & l’aUtre /n-8®. avec 
Je titre de Paris. 


Des Éditeurs. 157^ 
primés fous differens formats (a) , avec des addi- 
tions conddérables. Ces additions donc l’avocat 
Mefnil-Ba\ire a été l’éditeur , confiftent en diffé- 
rentes pièces relatives à l’hiftoire du tems. On y 
remarque fpécialement un difcours attribué i 
Henri III fur les caufes &c les motifs de la Saint- 
Barthelemy une hiftoire abrégée de la Ligue t 
les dépêches du Secrétaire d’Etat Lotus de Revol , 
une relation-fommaire des conférences de Su- 
rène , beaucoup de lettres , d’inflFuékions ôc autres 
documens concernant les règnes de Henri II 
Charles IX, Henri III , Henri IV & Louis XIII. 

Une partie de ces docunvens précieux pour ceux 
q,ui érudient notre hiftoire , fe trouve déjà fondue 
dans plufieurs t|jes mémoires qu’on vient de pu- 
blier. Nous continuerons de recourir à cette 
fource pour éclaircir le texte des autres mémoires 

qui paroîtront fucceflivement. La plupart des 

* 

J 

(e) Cette ^dkion dont les volâmes s’imprimèrent fuc-* 
ceflîvement, depuis iSi8, jufqu’en 1S54, forme quatre 
volumes ÿ. en 16S5 on fit une troifiemc édition en 

quatre volumes in-11. On augmenta celle-ci de plufieurs 
morceaux que les éditions précédentes ne renferment 
pas. Enfin , fous le titre de Trévoux on publia une qua-* 
trième édition en fept volumes în-ii. On l’imprima en 
L71 3 } & «quoiqu’elle foit plus volumineufe que celle de 
, nous nous fommes convaincu»,' en les comparant;,' 
que la dernieie eft une copie . 
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pièces dont il s’agit , n’ayant aucun rapport av^ 
les mémoires proprement dits de V illeroy , nous 
avons cru devoir rejeter ces accelToires étrangers , 
ôc nous borner ^au texte de l’édition originale’, 
qu’on a eu foin de confronter avec les éditions 
données poftérieurement. Ces mémoires font di- 
vifés en deux parties , que \ illerpy avec raifen a 
défignées fous le titre commun à'Apolÿ^ie. Ces 
deux ouvrages diftinéts, & qui pourtant n’en font 
qu’un à caufe de la nature des évéïlemenS qui fc 
• lient & s’amalgament , ont été adrefles'^ par l’au- 
teur au Préfident Jeannin , & à Pomponne de 
BelUevre^ depuis Chapcelier de France. La pre- 
micr&partie commence en 1 574, & finit en 1589,’ 
à l’époque où l’alTaflinat du Dut^de Guife avoir 
armé la moitié des François contre l’autre. La fer 
conde partie continue fans interruption , depuis 
1 589 , jufqu’en 1594. 

Ces mémoires n’oftrent pas tout ce qu’on étoic 
fondé à attendre d’un courtifan tel que \ illeroy, 
blanchi dans l’intrigue & vieilli dans le miniftère, 
On conçoit combien de myftères il auroit pu révéler 
s’il eût voulu écrire avec franchife l’hiftoire anec^ 
dotique& fecrètedes cqurs orageufes deCharles DÇ. 
& de Henri III. Mais occupé cônftamment à fe 
juftifier, Villeroy rapporte tout 4'fa petfc»ine ; &c 
ne parlant qu’inc^emment des principaux aéleurs 
de la fcçne , il ne* les ptéfente que de prqfil. La 


Digitized by Google 



D s s Éditeurs. 155 

critique a (aifî ce défaut eflentiel', &c le lui a re-r 
proche aigremejit. Il nous à femblé cependant , 
après avoir médité fon ouvrage , que le reproche 
étoit exagéré. Si Villeroy nç dit pas tout ce qu’il 
auroit pu dire , fa plume lailTe échapper .des véri- 
tés qui , malgré le làconifme avec lequel elles 
font énoncées , jettent du jour .fut l’cfpace dé 
tems que fes mémoires parcourent. Cette produc- 
tion a encore un ^ autre genre de inérite qui n’eft 
pas commun. Tous les événemens dont l’.'iuteur 
rend compte , clafles avec ordre , font rarement 
contredits parles monumens du tems. Ün en verra 
la preuve en jetant les yeux fur les notes & les 
obfervations dans lefquelles on a rapproché le texte 
de Villeroy de fes contemporains. 

Selon nous , le véritable défaut de l’auteur efl; 
de s’être livré, à des difculîîons' longues & ver- 
beufes, dès qu’il s’agit de fa juftification. Ces dé- 
tails faftidieux rendent aldfc fa narration diffufe & 
pefante. Il enréfulte une lâcheté de ftyle qui quelr 
quefois fatigue. 

Ces imperfeéfions font compenfées particulière- 
ment dans la fécondé partie des mémoires , par 
les développemens intéredans des négociations dç 
Villeroy , entamées avec Henri IV &: fes agens. 
Cette fécondé partie doit d’autant plus exciter la 
curiofité , que des pourparlers en queftion provin- 
rent la deftruction de la Ligue, le retour de la paix 
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& lè rétabliffement- de l’ordre. On y voit les iii'* 
trigues , les manœuvres & les artifices qu’on em-» 
ployoir pour perpétuer les troubles & les calamités 
de la France. Enfin, jce qui attefte la véracité de 
Villeroy , c’eft que cette partie de fes fnémoires a 
été la fource à laquelle ont puifé nos hiAoriens 
les plus eAimés. 

Fin de la Notice des Editeurs* 
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MEMOIRES 

D’ É T A T 

pu SIEUR DE VILLEROr, 

PREMIÈRE PARTIE. 

Le plus grand contentement que puiiFe avoir 
un homme de bien , après celuy que luy rend fa 
confcience, lequel ne luy peut eftreofté, eft d’eftre 
tenu pour tel qu’il eft , Ôc principalement de ceux 
aufquels il a voué amitié & fervice. Nous voyons 
peu de perfonnes en ce Royaume avoir )ouy* de 
ce bien là depuis ce régné , tant a efté grande la 
corruption des bonnes mœurs 5c la porte ouverte 
à la calomnie , & plus que les autres lès conr- 
tifans en ont efté privez , & fpécialement ceux 
qui ont efté employez aux affaires publiques , & 
ont voulu fuivre & exécuter fidèlement & ron- 
dement les qommandemens du Royj foit qu’ils 
ne s’en foient rendus dignes ou qu’ils ayent porté 
le blafme & l’envie des chofes qui y ont efté 
faites , lefquelles ont efté plus fouvent côndam-r 
nées qu’approuvées à caufe de nos divifions & 
partialités & des*vexations & furcharges publiques 
qui n’ont efté mefurées aujc caufes .& £ns mos 
Tome LXI, JL 
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tives (a) d’icelles ,, mais pluftot au poids de nos 
pallions ou du mal que nous en avons receu j 
car comme le Roy a été contraint ou bien a 
voulu quelquefois changer de chemin Sc de ré- 
folution en la conduite de fes affaires , ceux auf- 

I 

quels tels changemens ont defpleu & potté dom- 
mage , ont accufé les Miniftres & ferviteurs de 
Sa Majefté , de légèreté , d’imprudence , mefmes 
d’infidélité j les Huguenots les ont appelez Gui- 
fards SiC penfionnaires d’Efpagne, & les autres, 
fauteurs d'Héréiiques & Politiques , & pouvons 
dire qu’il n’y a celui pour droit qu’il ait che- 
miné , qui aye pu éviter qu’il n’ait efté dépeint 
de i’une defdites couleurs , & de plufieurs autres 
encore \ ce qui a plus apprefté à parler aux dé- 
traékeurs , qu’il n’a troublé la confidence des gens 
de .bien. 

, Car la vérité confole & alfeiue allez d’elle- 
mefme celuy qui s’y confie , mais à préfent que 
la violence de nos troubles a forcé plufieurs per- 
fonnes de changer de route , ceux qui courent 
telle fortune , qui font foigneux de leur honneur 
& de conferver leurs amis , doivent les éclaircir 
des raifons qui «les ont . pouffez ' à ce faire , afin 
de ne leur donner occafion de changer la bonne 
opinion qu’ils avoient conceuë ad’eux , laquelle 

(a) Kérulcjnt dticcllcs,' 
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fl dû eftre le principal fondement de leur amitié ^ 
d’auranc qu’il eft impolîible que nous aimions 
bien celuy que nous n’eftimons. 

C’eft pourquoi me trouvant , par la volonté 
de Dieu , du nombre de ceux (a) qui ont changé 
de place , plus défireux de vivre en la bonne opi- 
nion des hommes , & par ce moyen conferver 
mon honneur & mes amis plus que ma propre 
vie , j’ai eftimé leur devoir repréfenter les chofes 
qui ipe font advenues , & en ce faifant les rendre 
juges de ma procédure (b), ce que je ferai le pluç 
fuccinéfement qu’il me fera polïible : mais je les 
pxhorte & ptiç de croire que je ne leur diray rien 
qui ne foit ti^s-vétitable, & que je ne vérifie & 
prouve par efcrit ou autrement cjuand befoin fera ; 
mes aérions ont cfté a*ufii fi publiques , que quai^ 
je voudrois les déguifer , c’eft chofe qui me feroit 
très-difficile. 

J’eus cet honneur , quoyqii’indignement , mais 
favorifé de la protection de la feuë Reine, mere 
du Roy que Dieu abfolve^ & des fer vices très- 
recommandables que feu Monfieur de l’Aubef- 

(a) Villcroi rédigea cet écrit en i ( 89 , & il étoit enve- 
loppé dans la difgracc qui l'avoit éloigné du miniftérc , 
ainfi que Cheverny & les autres njiniftres de Henri III. 
( Voyez les mémoires .de Cheverny , tome L. de I5 co}; 
JeeSion , pag. 180 , & pag. 419 & fr/iv. ) 

^b) C’eft-à-dire , les mettre à portée de me juger. 



) 
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pine, mon beau-pere , avoir rendus à Sa Majefté,' 
d’être pourveu à l’âge_de vingt-cinq ans par Ig 
feu Roy Charles mon premier maiftre , de l’of-^ 
lice de Secrétaire d’Etat qu’exerçoit ledit feu fieur 
de l’Aubefpine , par la réfignation qu’il m’en fit 
à fa furvivance le vingt-cinquiefme jour du mois 
d’Oêtobre 1 5 6-j. Mes lettres furent fcellées par 
feu Monfieur de l’Hofpital , Chancelier de France, 
auquel feu Monfieur de Morvillier prit la peine 
de les préfenter , & le jour mefme feu mondit 
fieur de l’Aubefpine tomba malade dans le Chaf- 
teau du Louvre où il eftoit logé , de laquelle 
maladie il trefpafla l’onziefme de Novembre, qui 
fut le lendemain que la bataille fuft donnée entre 
Paris & Saint-Denis , en laquelle feu Monfieur 
le Conneftable Anne de Mcyitmorency fuft blefld 
àP mort. 

Je commencay dès le lendemain à exercer ledit 
office , & y ai depuis vacqué continuellement & 
fans.intermiffion durant le régné dudit feu Roy 
Charles. Si ç’a efté avec fa bonne grâce & fon 
contentement , j’en appelle à témoin ceux qui 
ont vefcu & fuivy la Cour de ce temps-là , lef- 
quels ont pu favoir la fiance qu’il avoit en moy, 

& la bonne volonté qu’il me portoit , laquelle 
véritablement procédoit plus de fa bonté , qui 
eftoit infinie , que de mon mérite j eftant certain 
<^uç tout le bien que je faifois lors au ferylce d^' — 
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Sa Majefté, ne procédoic de mon Induftrie, mais 
de l’inftrudion & des bons records que je tirois 
journellement de feuz Melîîeurs de Morvillier & 
de Limoges , lefquels avoient très-grande expé- 
rience Si cognoiflance des affaires du monde, & 
ne penfôient jour Sc nuit qu’à procurer le bien du 
Roy & du Royaume, comme ils ont fait tant qu’ils 
ont vefcu , & néanmoins telle communication & 
la converfatiob que nous aviôns enfemble , eu 
laquelle Meilleurs des Fi^ei , Brujlar & P inan 
eftoient aiillî ordinaires , ne peuft être exempte 
d’envie Sc de jaloufie , fpécialement Après l’ad- 
venement du Roy à la couronne i que ceux qui 
avoient devant les yeux la gloire de Dieu , l’hon-i 
neur du Roy Sc le bien public dii Royaume , 
eurent bien-toft pour contraire les autres qui 
vouloLent s’advancer à quelque prix que ce fuft.- 
De quoy ledit Evefque (a) de Limoges commença 
à fentir & recevoir les. effets aux premiers Eftars 
de Blois , qui fuft reuyoyé e» fa maifon fans ex* 

(a) S. de l’AulicpinC', évêque de Limoges, croit l’allié 
de Villcroi : ainfi fa prédileélion ne doit pas furprendre. 
Il paroît que cet évêque de Limoges fe mêla dans les 
ttacalTcrics de la CoUr , ii l'époque des Etats de Blois 
c'a IJ76 , & que ce fut là la caufe de fa difgrace j 
Voyei à fon article le journal de ces Etats par le dus 
de Navers. 

L il^ 
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primer les caufes de fon bannilTèment , ny lu^ 

donner lieu de s’en juftifier. 

Je n’ay délibéré de rendre compte par le pré- 
ient mémoire de toutes mes aétions , ce feroit 
cliofe tedieufe , je me cont'entèray feulement de 
tepréfenter celles qui oat fervy d’argument à 
quelques-uns de me calomnier pour efclaircir ceux 
qui le liront , de la vérité d’icelle , à la charge 
dfe refpondre toujours des autres quand il en 
fera befoin , à quoy je me foumets & oblige de 
très-bon cœur. 

I Partant je commenceray par le Voyage que |è 

fis en Languedoc devant le décès du Roy Charles * 
pour refpondre à ceux qui ont voulu croire & 
publier que j’avois eu charge dudit Roy^ partant 
d’auprès de luy , de faire attenter à la perfonne 
de Monfieur le Duc de Montmorency qui por- 
toit lors le nom de Damville (a) , fous couleur de 
luy parler de paix * car c’eft une impofture très-* 
Vraye ni plus n’y mwns que l’accufation que l’on 
a dit depuis avoir efté faite par un nommé . . . i 
Contre Monfieur dé Villequier & moi j lequel 

‘ (a) Les mémoires du tc’ms , h’c nomment point cé 

.'particulier. La promptitude avec laquelle le maréchal 
• le fit exécuter , excita les réclamations de Villcroi 8c 
de Villequier ^ ( voyez, les obfervations fut les mémoires 
dii duc Bouillon, Tome XLVIII, de la colledlion , pa^ 
î?7-) 
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fat exécuté par le commandement dudit DuCj 
lors que le Roy fut en Avignon l’an mil cinq 
cens füixanre Sc quatorze» 

Je fus dépeiché audit pays de Languedoc avec 
feu Monfieur de Sainfc-Sulpice, Super-Intendant 
de la maifon de feu Monfeigneur le Duc d’Alen- 
çon , frere du Roy , exprès pour sflàyer à corn- 
pofer les troubles qui eftoient entretenus audit 
pays ou en quelques autres provinces de ce 
Royaume par les Huguenots , fur les advis que 
ledit Duc de Montmorency , Gouverneur dudit 
pays , avoir donnez au Roy & à la Reine fa 
iuere , qu’il- avoir moyen'd’y pourvoir par cefte 
.voye^là :mais il nefuft jamais à noftrepuillancede 
palTer plus jivant qu’Avigrjon , ny de voir ledit Duc, 
quelque devoir & follicitatiop que nous en fiflions, 
& nous ne pouvions traiter avec les autres & 
avec luy parce que noftre commirtion' s’adrelfoit a 
■ luy j il s'excufoit fur les afïàires qu’il avoir ailleurs j 
•'mefme nous découvrifmes bientoft qu’il atreiidoit 
quelque rtouveau mouvement à la Cour rju’il efti- 
moit réülîîr tout autrement qu’il n’advint (i ). 

Car un mois après noftre arrivée en ladite 
ville d’Avignon nous réceumes la fiouvelle de 
, la prifôn de feu Monfieur le Due de Morittflo^ 
rency fon frere , & de feu Monfieur le Marefcfial 
de Cofle , laquelle nous fuft apptàr tée par le feu 
Comte de Martinengue * avec commiflîon fcellé® 

Liv 
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M74* du grand fceaii , & commandement de SaMajefli^ 
par lettre efcrite de fa propre main, de nous faifif 
de la perfoniie dudit Duc de Montmorency, que Sa 
Majefté nous mandoit tremper bien avant aux en- 
treprifes de feu fon frere , auprès duquel Sa 
Majefté penfoir que nous fuflions, & d’advertic 
les Gouverneurs & Capitaines ^ Confuls, manans 
ôc habitans des villes de fon gouvernement : & 
particulièrement les bandes Corfes qui eftoienc 
en garnifon en icelles j de ne le recognoiftre plus 
' pour Gouverneur , ni luy rendre obéiftànce. 

Ledit fieur S. Sulpice & mol , fufmes, 
très-eftonnés de ce commandement j non tant 
pour le regard du mefcontentement que le Roy 
nous mandoit avoir dudit Duc, d’autant que nou^ 
avions defcouvert plufieurs chofes qui nous avoient 
donné occafion de nous deffier d’iceluy. Mais^ 
dequoy Sa Majefté, laquelle nous avoir choilia 
& envoyez devers ledit fifeur Marefchal , expr^ 
pour parler de paix, nous commandoit-il de nous 
faifir de fa perfonne , au milieu de fon Gouver-* 
nement & de fes forces , n’y ayant aucune appa-‘ 
reUce de raifon » d’efperer que ce fuft chofe que 
nous peuflions effeéluer , quand mefmes nous nous 
fylîîons trouvez auprès de lui ,, n’ayant forces ny 
tiioyens quelconques pour ce faire ; de forte que 
hous fufmes très-aifes de ce queledlt Martinengua 

' nous avoir encore trouvez eh ladite ville d’Avignon> 

« 

/ t 

/ 
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Sc eftcenain que fi nous euflîons efté auprès dudit * 

fieur Marefcal , qu’il luy euft été très-facile de nous 

faire le traitement , duquel l’on nous vouloir faire 

riiinillres. en fon endroits 

Patquoi nous nous réfolufines bientofl: de 

' nous contenter de. pourvoir ( a ) au fécond chef 

de ladite charge que l’on donnoit par ladite de- 

pefche, dont à la vérité nous mifmes peine de nous 

acquitter avec toute vigilance & fidelité, & nous 

fucceda allez hçureufement par la bonne alîiftance 

& cortefpondance que nous tirafmes de feuz Mef- 

fieuts le Cardinal d’Armagnac , du Duc d’ (J fez 8c 

du fieur de Joyeufe à ptéfent Marefchal de France : 

8c des feuz fieurs de Siize, de Quenaux (b) , de 

Maugiron, deQuelusi& du fieur de Rieux, eA- 

,.femble defdites Corfes,, & des Officiers & habitans 

des-villes principales dudit gotiverncinenr; de qiioy 

leseffeéb euffent encore efté plusgraïulsj n’euftefté 

que ledit Duc de Montmorency fut advercy aulTi- 

'toft que nous de l’emprifonnement de fondit frere, 

8c du commandement que Sadite Majefté neus 

*■ • * ’ ‘ * 

Xa) Ce lecwnd chef, <juc. Villcroi h^articu!e pas, avoit 

^ pour, objet de ruiner le crédif de pamville en Languedoc. 
Villeroî & fon adjoint , foutenus par les perfonnes ici 
défignccs n’y rcallircut pas tout-à-fait : mais ce. ne fut 
. point leur faute. ' ^ 

(b) Au Heu de Quenaux , il faut lire Raimond da 
ravie, baron de fourquevaux. 
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* 574* avoir adrefle , par les bons ( a ) aittis qu’ii avoir ert 
Cour & en la ville d’Avignon. 

Cela fair & voyanr que noUre plus longue 
préfence & demeure en ladite ville d’Avignon 
eftoit inutile au fervice du Roy , ledit fieur de 
» S. Sulpice Si. moi prifmes refolution de revenir 

trouver Leurs Majeftez par l’advij defdlrs fieurs. 
Mais nous trouvafmes à noftre retour que le feu 
Roy Charles eftoit décédé j (^) à notre grand 
malheur & regret , & de toute -la France , ( c ) 
voire de toute la Chreftienté qui ne devoir pour 
la gloire de Dieu & le bien univerfel d’icelle , 
cftre fi'toft privée de la vertu , préfençe & aflif- 
tance d’un Prince ft magnanime , équitable & 
bon qu’eftoit le Roy , qui eftoit aufli tant obey, 
honoré & aimé de tous fes fetviteurs, qu’il n’y 
a que la feule mort qui puifte effacer de leurs 
cœurs fa très-heureufe Si chere mémoire. 

(a) Son frère Thoré l’avoir prévenu des pièges qu’on 
lui tendoit. • . ^ 

*(b) Charles IX àtourut le 5Ô Mai II7'4- 
(c) En faifanr un fi bel éloge de Charles IX, pro- 
bablement , Villeroi a oublié que le Monarque avoir 
préfidé aux matines jrarifieHrtes. Cet aéle, l’opprobre de 
‘ nos annales , doit rendre à ramais fa mémoire détéf-» 

table ; au furplus , dans les voluitaes de la colleélion ^ 
qui ont précédé , on a ruffifamment difeuté le pouf & 
le contre. La bafie adulation de Villeroi n’cii ’impofera 
à perfonne fur cet articlci 
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Si Sa Majefté euft commandé audit fieur de *574^ 
S. Sulpice, & à moy , partant d’auprès d’elle, 
de prendre ledit Duc , ou le faire tuer comme 
l’on a dit , nous ne nous fiiflions arrêtez li lon- 
guement que nous fifmes par les chemins , ny en 
ladite ville d’Avignon, fur les difficultez Ôc remifes 
que ledit Duc faifoit de nous voir : ny h’euflions 
attendu que les nouvelles de la prife de fon frere 
luy euft defcouvert l’intention de Sa Majefté : 
pareillement nous ne fuftions partis de la Cour 
fans voir clair , & eftre bien afteurez des moyens 
avec lefquels nous euflions peu executer tel com- 
mandement : d’autre part il n’euft efté befoin 
que le Roy nous euft envoyé une nouvelle com- 
mifllon pour prendre ledit-Duc , comme il nous 
/envoya par ledit Martinengue ; car nous ne fuf- 
ïions p*artis de la Cour fans eftre garnis d’un bon 
pouvoir pour ce faire : plus je diray que nolis 
eftions inftrumens très-mal propres pour executer 
une telle entreprife. Ledit Martinengue auquel on 
difoi t que le Roy en avoir depuis donné la charge, fa) 
eftoit bien plus propr? pour ce faire que nous n’ef- 
tions. ür j’ai en main plufieurs lettres , ( ^ ) mé- 
moires ôc papiers que je repreremeray toujours, ou 

(a) D’après ces «affirtions -, il patoit que l’Iraliert 
^ciarra Martinengue , ètoit un homme à tout faite. 

(b) Il auroit été aflez fage , de placer ici ces documens 
tomme pièces juftificatives; 


t. 
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*574* i] fera befoin, qui font foy certaine de la vérité 
dudit fait. 

^ Quant à la première prétendue (a) accufation 

& charge dudit qui portoit que Monfieur 

de Vilequier & nioy j l’avions depefclié exprès 
pour empoifonner ledit Duc, ainfi qu’il manda 
a Sa Majefté par du Belloy , lorfqu’elle eftoit en 
Avignon , c’eft chofe qui fuft recognue très-men- 
fongere par la feule lefture de la depofitiôn , qui 
contient plufieurs faufletez très-claires & faciles à 
prouver : toutefois j’offris pour la defcharge & 
juftification dudit fieur de Villequier, qui eftoit 
lors en fa maifon , & la mienne , d’aller trouver 
ledit Duc , répondre à ladite accufation , & eftre 
confronté audit 

Mais il fe trouva fl animé d’icelle contre luy 
qu’il le fit executer aux flambeaux , fans attendre 
la rtîfponfe de Sadite Majtfté , qui luy pouvoir 
eftre apportée en un ou deux jours au plus. 

Après le deceds du feu Roy (b) , je fus envoyé 

(a) Voyez ce qu’on a dit ci-iJciTus par rapport à cette 
accufation.’ 

(a) On a vu dans les mcmoircs de Cheverny, (Tome L. 
de la colIcClicn , pag. loi , ) & dans ceux du duc de 
Bouillon (Tome XLVIII, pag. 3*71 , ) le mal que firent 
dans cette circonflance Villeroi , Cheverny , & Fixes , 
baron de Sa«Ive. Ils armèrent Henri III de prëvciitions , 
qui coûtèrent bien du fang à la France. En fervant Tam-» 
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par ladite dame Reine fa mère , en la compa- ^ 5 74« 
gnie de Monfieur de Cheverny, à prélent Chan- 
cellier de France , de feu Monfieur de Sauve , au 
devant du Roy, lequel nous trouvafmes à Thutîn. 

11 nous receut trèsrhumainemem, & me fit en par- 
ticulier , certainement plus d’honneur & de bonne 
chere , qu’aucuns n’efpetoient ny defiroient , fe 
refTouveuant de la bonne volonté que le feu Roy 
fon frere m’avoir portée , & de la recommandation 
qu’autrefois il luy avoir faite de moy , qui avois 
reçeu de luy auparavant qu’il fuft Roy, en cefte 
confideration , & de fa bonté , route afliftance , 
faveur & proteéHon. 

Le Roy eftant arrivé à Lyon , fut confeillé par 
quelques-uns de faire deux choies, entre les autres, 
qui ont depuis engendré beaucoup de maux : l’une 
fût l’ouverture des acquits des deniers çontans , (a) 

bltion de Catherine de Médiclk , on peut dire qu'ils 
trahirent l’Etat. 

(a) De Thou , ( liv. LIX , ) glilTe fort légèrement 
fur cet article : il fe contente de dire que les mauvais 
confeils qu’on donnoît au Roi , lui firent- faire en 
montant fut le trône beaucoup de changemens pernicieux 
dans le gouvernement & dans les finances.... L’abus que 
développe ici Villeroi , en méritoit pourtant la peine j 
car s’il y eut jamais moyen de ruiner l’Etit , & de voler 
impunément , ce fut rétablilfcment de ces acquits 
comptans. Ceux de nos contemporains qui liront, cet 
article , feront fort çtonnés de voir que l’originç du 
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574* mis ès mains ou coffres du Roy : l’autre, le chan-« 
gement de la foqne ancienne des expéditions des 
dons & bienfaits , fur ce qu’on luy fit entendre , 
qu’il n’eftoit pas raifonnable que fes Officiers 
controllaffent fes volontez & çommandemens , 
comme ils faifoient du temps du feu Roy fon frere, 
lequel à la vérité fe repofoit grandement fur leur 
devoir &c fidélité , pour l’adminiftration de fes 
finances , & exécution de fes çommandemens , 
dont aullî ils eftoient refponfables du tout , ce 
qui eftoit caufe qu’ils y verfoient plus religieufemen c 
6c loyalement comme l’on a mieux cognu &: expé- 
rimenté depuis , car |a facilité & couverture def- 
dits comptables a engendré tant de fortes de 
concuffions, larcins, dons immenfes, 5cdefpenfes 
mal employées , que je ne penfe point qu’il y ait 
rien qui ait tant fait de tort au Roy , ny deftruîc 
le Royaume que cela, comme a fait auffi la nou- 
velle fomie de prefenter & expediçr lefdits dons j 
parce que n’eftans par icelle permis aux Princes & 
Seigneurs de qualité , de parler au Roy pour autres 
que ‘pour eux, (a ) comme ils fouloient faire dq 

inal , dont ils ont droit de fe plaindre , date de (î loin 
en France. Il n’y a qu’une manière de fermer cette 
Iburcc de malvcrfations ; c’eft la tefponfabilité des nii- 
niHres , 8t l’abolition du grand chapitre des conHdéiaT 
tions. ' 

(a) Comme ils ^voient coutume. 


/ 
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tout temps auparavant , cela les avoit grandement ^ 
indignez Sc mal contentez, & avoit tellement 
chargé , voire accablé d’envie , ceux ^qui eftoient 
auprès de fa perfonne , qu’une grande partie de 
nos troubles en font advetrus. Davantage , au lieu 
de retrancher par ladite forme les abus que l’on 
difoit que les Secrétaires ou leurs commis y fai- 
foient , elle leur rendit les moyens de ce faire plus 
faciles, Car devant ils eftoient refponfables des ex- 
péditions qu ils failôient,& n’euffèntoféen figner 
une contraire aufdites Ordonnances & Reglemens 
du Roy , fans courir le hazard d’un chaftiment & 
reproche : de quoy Us furent defchargez par ce 
nouvel ordre, d’autant qu’il leur eftoit enjoint 
par iceluy , de ligner Sc expédier fans difficulté , 
tout ce qpe le Roy auroit une fois accordé par 
placer , ligné de fa main ; ce qui ouvrit la porte 
à plulienrs furprifes. Et me fouvient qil’un jour 
le Comte d’Efcars m’apporta un placer qu’il avoit 
fait ligner au Roy; par lequel Sa Majefté luy avoit 
accordé, qu’il feroit (a) impofé & levé fur les 
habicans de fes terres la folde de certain nombre 
de foldars qu’il difoit vouloir employer à la garde 
de fes Chafteaux , que je»fis difficulté d’expédier , 
parce que l’on n’avoit encore commencé à faire 

(a) Voilà bien ce qui s’appelle une véritable coneuf- 
fion. 11 fdloit ne rougir de rien pour s'en approprier 
les fniirj. 
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garder les malfons des particuliers aux defpens du 
peuple. De quoy il s’alla plaindre ; de façon que 
j’en reçeus une grande réprimandé , & me fuft 
dit , que je voùlois controller les commandemens 
du Roy 5 que c’efloit chofe que l’on ne vouloir 
plus que mes compagnons & moy fiflions , ains 
que nous eulîions à depefcher promptement tour 
* ce qui nous apparoifîroit par placer , ligné de la 
main de Sa Majefté , & avoir par elle efté accordé, 
nous contentant de retenir & garder le placer pour 
noftre defcharge , fans entrer à l’advenir plus avant 
en cognoilïànce de caufe , ce qui a efté par moy , 
comme par mefdits compagnons, fuivy depuis.' 

- De façon que je ne voudrois refpondre des expé- 
ditions que j’ay faites depuis ledit commandement 5 
chofe certainement que je ne faifois difficulté de 
fiire en toutes celles que j’ay lignées du temps du 
feu Roy Charles , lequel à l’exemple de fes prédé- 
cellèurs , ne difoit jamais non , à ceux qui luy 
demandoient quelque chofe; aulîi il ne leur accor-^ 
doit d’abord leur demande ; ains il commandoit 
de bailler leur placer à l’un de fes Secrétaires, qui 
, , eftoit tenu d’en refufer à la partie l’expedition , 
ou à celuy qui auroit parld pour elle , li la demande 
eftoit trouvée contraire aux Ordonnances & Réglé-; 
iTiens de Sadite Majefté ; linon il employoit & 
çouchoit ladite demaflde fur un rolle qui eftoit 
après rapporté , & leu à Sadite Majefté er» la pré-i 

fencQ 

» 

\ 
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fence de la Reine fa mère , & d’antres qu’elle y,* 57 '^» 
vouloit appeler, ou elle en ordonnoit à fa volonté, 
en fignant ledit rolle , -qui fervoic après de dé- 
cjiarge audit Secrétaire , & de témoignage à 
Monfieur le Chancelier, du commandement de 
Sadite Majefté. 

Certainement ceux-là ont efté très-fages, qui 
ont dit qu’il ne falloir legçrement changer les 
loix 8c fonpes qui font en ufage en un Royaume , 
parce que tels changemens ofFenfent fouvent au-, 
tant qu’ils édifient : joint que l’on ne recognoift 
ordinairement les inconveniens d’une loy , que 
par 1 expérience d’icelle, & que toutes chofes, 
pour bien ordonnées qu’elles foient, font fujettes , 
à dépravation & corruption : de maniéré que 
l’eftois bien de l'advis de- ceux qui difenr, (a) 
qu’il faut pluftoft corriger les abus d’une loy dé- 
pravée , ou mal obfervée , que *de l’innover ou - 
changer, fpécialement quand il eft queftion dç 
chofe qui touche à plufieurs , Sc mefmes aux 
grands,. lefquels un Prince ^ien advifé doit entre-, 
tenir de tout fonpouvir, comme il fera facile-- ' 
ment, quand il ne communiquera à- moindre 
qu’eux , fans grande raifon , ce que la Nature & 
les anciennes loix Ôc conftitutions leur ont affeélé : 

(a) De nos jours , ce langage paroîtra gothique à bien 
des gens. Les événemens décideront fi V illcroi 4 eu totç 
pu raifon. 

jQme L^It M 
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5'74'’ & s’il adveaoit qu’aucuns d’eux en abufalTent au 
dommage du Roy , je dis qu’il feroit plus expe- 
dient pour le bien du Prince ôc du Royaume, dâ 
faire chafticr par Juftice ceu^-là, que de les'pri- 
ver de .leurs droits prééminences 'y j’entens 
bien quç l’on a dir, que lefdits Princes Sc Grands 
acqueroient des fubjers «Sc Officiers du Roy pour 
ferviteurs, & les obligeoienr aux defpens de Sa 
^lajefté , quand il leur eftoir loilible d’interceder 
pour eux. Mais conftderonS lî par celle nouvelle 
forme. Sa Majeflc a ellé depuis plus fidellement 
fptvie quelle n’ellolt , & li lefdirs Princes ont eu 
moins de cliens ’& ferviteurs , je ne dis p./,. à la 
fulrre de la Cour, où chacun idoLarre la faveur,, 
mais dedans le Royaume, quand il a ellé quef- 
tion de remuer mefnage : l’on trouvera que les 
changemens -ont plulloll enflé leur fuite, qu’ils, 
n’ont fervy à la ferrancher. 

j 77 . J E fus employé à traitter la pai:C qui full faite 

avec le Roy de Navarre , l’an mil cinq cens 
folxarice & dix-fej- 1 , 8c fis ce que je pus pour en 
• ellre excnfé , tant parce que le Roy avoir protellé 
& déclaré quelque mois devant en la ville de 
' Blois, y eflant.les Ellats aflemblez , qu’il ne fe- 
roir jamais paix avec les Huguenots , s’ils n’ac- 
cordoient de vivre en ce Royathne', fans jouir de 
l’exercice de leur Religion. Et fi par neccflité, 
mauvais confcil ou autrement il en accordoit un 
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autre, qu’il vouloir & entendoic qu’eux & leurs* 577* 
compagnons fçeulîent que c’éiloit contre fes com- 
mandemens ôc volonté , & partant qu’il ne l’ob- 
ferveroit point > afin que l’on n’en fift plus d’eftat , 

& que parce que plufieurs eftimoient que l’on 
avoir donné congé à l’Evefque de Limoges feu- 
lement, parce qu’il avoir aflîfté la Roine mere du 
Roy en la paix (a) quelle avoir pourfuivie & 
faite auparavant avec feu Monfieur , en laquelle 
j e fçavois qu’il avoir fervy en homme de bien. 

Nonobftant mes excufes le Roy me commanda* 
d’entreprendre ladite négociation , & me dit qu’il 
ne vouloir rien accorder de contraire à fa decla- ^ 
ration , mais qu’il fe promettoit que lefdits Hu- 
guenots accepteroient la paix , fans avoir ledit 
exercice ^ & de fait je fçay quelques-uns qui abu- 
foient Sadite Majefté, ou cognoifiToient très-mal 
lefdits' Huguenots J luy en donnant efperance , 

& croy certainement que telle eftoit lors l’inten- 
. tion de Sadite Majefté , laquelle aufti ne me 
donna autre charge , m’y depefchant > que d’y faire 
refondre le Roy de Navarre & ceux de la Reli- 
gion. 

•i 

(a) Le traité dont il s'agit ici, cft celui qui j en 157^, 
fut ligné à Beaulieu près de Loches. ( Lifez ces détails 
dans les obfervations fur les mémoires du duc de 
Bouillqn, Tome XLYHI de la collection, pag. 3^7 Si 
fuiv. ) . 

Mij 
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*•577* A quoy je les trouvay très.contraires , jaçoit (a ) 
qu’ils fuflènt alors tres-foibles & mal menez ; mais 
ils comriiençoient à fe promettre que feu mondic 
fieur frere du Roy qui conduifoit l’armée de Sa 
Majefté, & leur faifoit la guerre , fe lalTeroit bien- 
/ tôt de ce faire’ ; chatouillé > & diverty des efperan- 

ces & recherches qu’on lui refprefentoit de U 
part de ceux de Hainault , (b) où il ne tarda gue- 
res après de s’acheminer. 

Ce qui fuft caufe que Sa Majefté fe refoluft 
d’avancer la conclufion de ladite paix avec ledit 
Roy de Navarre , parce quelle eftimoit que lef- 
dits Huguenots fetoient plus difficiles à conten-. 
ter, quand ils verroient que mondit Seigneur fe 
feroit feparé de Sadite Majefté , en la pourfuitte 
' d’icelle , comme certainement il advint j *& tou- 

tesfois le Roy fuft fl bien fervy en cefte négocia- 
tion, que ceux aufquels il en confia la principale 
conduite, n’y employèrent toute la matière qu’elle 
y avoir deftinée, '& en rapportèrent de refte, de 
quoy elle monftra eftre très-contente, 

Comme 'elle fit auffi de l’autre traité que M. de 
Believre & moy Mmes auprès de feu mondit fieur, 

^ avec le Roy de Navarre au lieu de Flex (c), où Sa 

. (a) Quoique, 

(b) C’eft-à-dirc des pays bas. Cette manière de s’ex-» 

primer eft plus correéle. ' ■ • 

(c) Le traité de Fltix fut figné vers la fin de i;8o. 
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Majefté fnft auffi rrès-fidellement fervie, comme* S 
il me fera toujours très-facile de faire paroiftre par 
efcrit ou autrement à qui en ddUterà. 

Je croy fermement que les Catholiques de ce 
Royaume, eullènt à la fin receu un notable advan- 
tage de l’obfervarion defdits traitez , fi les chofes 
qui fe paflbient à la Cour ^ li’eufient refveillé Sc , 
altéré les efprits des grands , qui fupportoient im- 
patiamment l’authorité Sc puiflance que l’on avoir 
donnée à moindre qu’eux , Sc qui cfaigno'ient qu’il 
ne leur en arrivait encore pis à l’advenir. 

Je. ne diray point ce qui fe faifoit à la. Cour, i jiij 
car chacun (a) a fçeu, Sc j’eft eftois auffi abfeiït, il y 
avoir huit mois ,, quand les troubles commencè- 
rent j je diray feulement deux chofes j‘ la pre- 
mière , que j’ay toujours efté obfervateur fi entier 
des comrnandemens Sc volontez du Roy , que 
l’on ne trouvera point que j’aye fait de pefche , ny 
refufé aufdits Huguenots aucune expédition con- ' 
traire à la paix que^a Majefté leur avoir accordée, 
tant quelle a chiré; l«en ai-je errtpefché de tout 
mon pouvoir qu’ils n’ayent élargy la courroycj Sc 
ôbtenu de Sa Majefté plus que fes Edits ou arti- , 
des pour mal-faits qu’ils fufïènt ne portôient f^Sc ; 
ofe dire m’y eftre comporté fi loyalement que tes 
députez du.Roy de Navarre Sc defdits Hugue- 

& cil peut l’appeief l’ouvrage du duc d’Anjou. ( voyeà- 
le Tome XLIX^dc la colkftioii, pag. $6 Sc fuiv. > 

M ii>. 
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nots, n’ont eu occafion de s’en plaindre : l’autre ' 
que fi ceux qui eftoient demeurez auprès de Sa 
Majefté durant mon indifpofition qui m’en tenolt. 
abfent, eulfent tenu la main que les gens de guerre 
de cheval Sc de pied, que le Roy avoir au com- 
mencement de l’année, départis par fes Provinces, 
euflent continué à eftre eftablis & paye? fuivantJes 
reglemens qu’elle en avoir faits , il euft efté très- 
difficile de troubler fon Royaume,* comme l’on 
fit : de qixoy je fuis contraint d’accufer ceux qui 
ont renverfé les anciennes maximes de nos pères , 
au maniement des affaires de ce Royaume , qui 
vouloietit que les dêfpenfes neceflâires pour la 
confervation d’icelles , Sc principalement cellés 
des garnirons & d e la gendarme rie, fiiffentaflignées 
Sc payées par preference à toutes autres. 

Je fus aceufé par Salcede d’avoir projette & 
•fait certains defTeins avec feu M. de Guife, Sc 
quelques autres , pour troubler ce Royaume , par 
le moyen du Roy (a) déSu?de Sc fes ininiftres : 
^581. combien que fa depo'rion fuft jugée pour ce 
quî-me.concernoit, très-impertinente Sc geu vray- 
. femblable par la fimple Sc nuë leéture d’icelle , 
toutesfois je fis grande inftance au Roy &‘à mes 

(a) Lanncl dans fon recueil , a corrigé cette erreuf , 
çn mettant , au lieu du Roi de Suède le Roi de Navarre. 
Lanncl , s’eft également trompé 5 le Monarque , dont ViU 
Icroi veut parler , étoic Philippe II , Roi d’Effagnc, 
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bons amis , à ce que je fuffe reprefenré , recollé ‘5^^» 
& confronté audit Salcede , deflors que l’on tra- 
vailla à fon procez. Mais, parce que Sa Majcfté 
declarpit eftre efclaircie^ Sc bien allèurée de mon 
innocence, & aulli que ledit Salcede à fon arri- 
vée & piemiec interrogatoire , déclara & fouftint 
que tout ce qu’il avoit depofé eftoit faux , & que 
l’on luy avoit fait dire jiilqucs au jour qu’il frift 
gehenné 8c exécuté : je me remis à Sa Majefté 
à en ufet ainli qu’il lui plairoit, & fis fi peu de 
^ compte de toute cette poyrfuite , (a) me confiant 
en Dicu,& en mon innocence, que je ne fis ;ju- 
cune recommandation aux Juges ny à autres, 8c 
me contentay d’en attendre le jugement tel qu’ils 
ordonneroient. Je jure 8c protefte aufli , 8c appelle 
Dieu 8c fes Anges à tefmoin, fiippliiUit fa divine 
juftice, que fon ire foie fur moy 8c fur mes en- 
fans à jamais fi je dis cliofe qui ne foit très-yeri- 
table : c’eft que je ne parlay Jamais qu’une fois • 

• 

(a) Henri III étoit'fi convaincu de l’innocence de 
Viücroi dans cette affaire , qu’il ne voulut pas qu’on 
lui fifl: un miftère des charges articules contre lui pat 
Salcede ; il paroicroît ( difeit ce prince ) que je me 
difie de fa fidélité. Nous ne repérerons point ce qui a 
.été énoncé précédemment fur cette trame d’iniquités ; il 
vaut mieux renvoyer le ledeur aux obfervations qui 
accompagnent les mémoires de Cheverny ; Tome L. de 
la collcdion, pag. & fuiv. ) 

M iv 
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* audit Salcede, qui fuft lorfque M. de Carrouges î 
Gouven:eur de Normandie i donna main forts 
à l’exécution d’un arrêt de la Cour de Parlement 
de Rouen , (a) contre ledit Salcede , pour fprfaits 
par luy commis , Ibrfqu’une maifôn qu’il avoir 
en Normandie fuft faifie, que ledit Salcede s’en-^ 
fuit à Paris , où eftoit M. le Duc de Lorraine , 
qui me fit commander par le Roy, d’efcrire une 
lettre en fon nom audit fieur de Carrouges ^ pour 
faire fortir de ladite maifon les gens de guerre 
qu’il y avoir mis , d’autant que ledit Salcede 
üffroit fe rendre prifonnier entre les mains du 
grand Prevoft, pour fe juftifier de ce dont on le 
pourfuivoit ; que ledit Salcede me vint demander 
ladite lettre , laquelle je luy refufay, parce qu’il 
tne tint des propos dudit fieur de Carrouges , in- > 
(dignes.de fa preud’hommie &. vertu, cogneud 
d’un chacun , & de fa dignité j de forte qu’il fal- 
• loit que mohdit fient le Duc de Lorraine (b) au-» 

(a) C ctoit probablertient pour’ avoir voulu faire périt 
dans les flammes , ün particulier qui avoir convaincu ce 
Salcede du crime de faufle monnoye , ( lifcz le volumé 
tic la colleiftion qu'on vient de citer, pag. ) 

(b) La proteélion du duc de Lortaihe , nous fcmblé 
être ufi de. ces faits qui peuvent jeter du jout fur les 
hlotifs qui portèrent Salcede à aceufer tant de genS. Lé 
vrai moyen de troubler l’Etat, étoit ce remplir la Coût 
k la Ville de proferits} fa hifc n’cft pas ncuvci. 
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i^uel j’en fis J)Iainte, comme j’avois fait an Roy , ^ 5^^* 
hie fift faire un commandement par Sadite Ma-^ 
jefté > laquelle ledit Salctde fe garda bien de 
Venir quérir iuy-mefme^ mais mondit fieur le 
Duc de Lorraine, y envoya un des fiens qui s’en 
chargea j & ledit Salcede , qui ne vouloit que 
tromper le Roy & eluder la juftice, s’abfenta de 
la 'Cour contre ce qu’il avoit promis, foudain 
qu’il eut tiré ladite lettre , ayant découvert que 
ledit fieur de Carrouges, 8c le Parlement avoient 
envoyé à Sa Majefté les charges fur Icfquelles ils 
l’avoient condamné,, qui fuft caufe que Sa Ma- 
|efté me commanda deux ou trois jours après, de 
révoquer ladite lettre, par une nouvelle, adref- 
fante audit fieur de Carrouges , qui fuft foudain 
depefehée Sc envoyée. Voilà en vérité toute la 
cognoifl'anc’e que j’aye jamais eue dudit Salcede, 

& que je n’avois veu devant 8c n’ay veu depuis 
aucunement, 8c pour plus grande juftification de 
mon innocence en cet endroit,* je m’en remets 
au procez dudit Salcede, & à fûn jugement, 8c 
prie Dieu de tout mon coeur me rendre le plus 
miierable Ijpmme qui vive fur la terre s’il me 
cognoift coulpablé directement ou indiredement, 
en tout ou en partie de ladite aceufation. 

J’ESTôis'ai’i' champs malade, il y avoir huit.i 585 » 
jours , quand la guerre Sc la Ligue commencèrent, 
l’an mil cinq cens quatre-vingt-cinq , je me rendis’ 
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^^5* auflî-tôt auprès du Roy à Paris, ayaut encore la 
fiebvre, où je fervis Sa Majefté en homme de 
bien , & confeffe que je ne fus jamais fi outré 
de douleur &: d’afïliclion , que je fus de ce re- 
muement, lequel je ne m’attendois pas (a) voir 
arriver durant la vie du Roy , comme je croy 
aufii qu’il ne fuft advenu fi Sa Majefté euft efté 
bien aftîftée & fervie, je veux dire fi fes ferviteurs 
Se officiers plus redevables , euftent eu feulement 
autant de foin de fon fervice que de leurs affaires 
privées, que la refolution de la levée des Suiffes , 
dont Sa Majefté fuft fecquruë très-à-propos , & 
l’avancement de l’avenue d’icelle , fans la :.i"lle 
fes affaires fe fulfent très-mal portées, rendront 
tcfmoignagc à la poftérité de la fidelité du fieur 
de flcury , (b) mon beau-frere , qui eftoit lors 
fon Ambaftadeur en Suiffe , comme fera ledit 

(a) D’apres cette airertion , ne peut-on pas préfumer 
que les projets dc*la Ligue, au moins en partie, dtoient 
connus de Villcroi , & qu'on ne l'a point caîcmnié en 
l'accufant d'y avoir trempe J Au furplus , l'înfurredion 
des ligueurs ne fut prématurée qu'en rai fon des évé- 
ncnicns ; le lecteur trouvera le dévclopJ|:mcnt*de ces 
faits dans les obfcrvations fur les mémoires de Clicverny , 
Tome L. de la collcctioîi , pag. tjo. . . 

. (b) Ce bcau-frcrc.de Villcroi étoit LJenrt de Claulîe , 

fleur de Fleury , ambafladcur en Suiffe ; de Tliou , ( Liv. 
I,XXXI , ) confirme l'éloge qu'en fait l'auteur des mé- 
moires. 


\ 
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fieur de Fleury , .du bon devoir que je fis de l’en * 
foUiciter avec M. de Bellevre Sc les gens de bien 
qui eftoient près Sa Majefté : fi elle euft efté fer- 
vie en toutes "autres chofes aufli diligemment 
quelle fuft en cefie-cy , elle euft fait la paix plus 
à fon'adv.mtage qu’elle ne fit. 

Sa Majefté voulu^ m’envoyer à Efpernay de- 
vant la Royne fa mere , Itnfque l’on eftoit quafi 
fur la' conclufion du traité de ladite paix q^ii y 
fuft faite : je n’en diray l’occafion , parce que ce 
ne font chofes à divulguer , moins par moy que 
par un autre , mais je defire bien que l’on fçache 
que ce fuft contre mon advis que je fis (a) ce 
voyage , comme je puis monftrer par lettre efcrite 
de la propre main de Sa Majefté. 

Non pour cela que je veuille faire croire que 
j’aye efté contraire à ladite paix, (b) car tant s’en 
faut que cela ait efté, que j’advoué avoir efté de 

(a) M. de Thou , ( Liv. LXXXI , ) dît formellement 
que Villeroi homme prudent , mais défiant., trouva ic 
moyen de fie dîfpenfier de faire ce voyage.... Davila, ( hift. 
'des guerres civiles , Tome .il , pag. 17 V » s’accorde 
mieux avec le récit de Villeroi ; il dit que quand les 
articles convenus à Epernay eurent été agréés par 
Henri III , le Monarque envoya Villeroi 3 c le dut dT- 
pernoh conclure le traité à Nemours. 

(b) Quoi qu’en dife l’auteur des mémoires , ce traité 
honteux fut’îa ruine de Henri III & de la France : auifi 
le Monarque le figna-c-il en pleurant. 
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1585 • ceux qui ont confeillé à* Sa Majefté de reiinir à 

foy tous les Catholiques j par toüs les moyens 

pofllbles , & pluftoft faire la guerre fort & ferme 

aufdits Huguenots , qui ont efté les premiers au^ 

teurs de nos divifions , que fouffrir formër en fon 

Royaume un party compofé de Catholiques fe- 

paré d’elle : n!ieu premièrement de l’affeétion très- 

grande que j’ai toujours cogneue que le Roy por» 

toit à noftre Religion 4 de forl inclination à haït 

mortellement les Hérétiques j n’ayant onques re- 

ceu de luy commandement , par lequel je me fois 

apperceu qu’elle les aye voulu favorifer ny efpax- 

gner,quoi que l’on aye publié j ce que je ne diray 

de tous ceux qui avoienj: part auprès de Sa Ma-* 

jefté : meu aufli du devenir de ma confcience , & 

du zele à noftredite Religion (que j’ay toujours 

eu, Sc que j’auray tant que je vivray fi Dieîl 

plaift)^qui a eu plus de pouvoir fur moy que 

toute autre chofe , & finalement de la crainte 

que j’avois de v.oir arriver ce que nous fentons 

■ maintenant, (a) par un defefpoir de réconcilia- 

tion des Chefs des Catholiques , feparez de Si 

Majefté, prévoyant avec Monfieur de Believrey 

que quand cela arriveroit^ ce feroit lamine du 
• • 

(a) A l'époque à laquelle Vilteroi rédigeoil les iné- 

inoircs , une partie des -feigneurs catholiques , fuivoif 
le duc de Guife , & l’autre combattoit pour Henri III 4 
«’étoit en 1585, 
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Royaume , & un grand affoibliflèment de noftre 1 5 ^ 5 
Religion , comme nous fommes prefts d’efprou- 
ver au grand regrçr des gens de bien. 

Ç’a efté le fujet 8c la caufe des Confèils rete-» 
nus & timides c^ue l’on a publié que ledit fieùr 
de Believre & moy donnions quelquefois à 
Sa Majefté, quand il eftoit queftion (a) de pour» 
voir au mefccntentement qu’elle avoir defdits 
chefs. 

Pleuft à Dieu que ceux qui ont meu ou conr» 
feillé Sa Majefté à faire ce qui s’eft exécuté à 
Blois contre Meilleurs les Cardinal & Duc de 
Guife, euftènr efté aufli timides & apprehenfifs, 
que je confelTe avok efté toutes & quantesfois 
qu’il a efté parlé d’ufer de viôlence , & appliquer 
le cautère aux malades de ce Royaume , peut-eftre 
qu’ils euftènt^it à Sa Majefté un férvice, duquel 
avec le temps il euft receu plus de contentement 
& d’utilité, qu’il ne fera de ce qui s’eft palïe. 

Il y avoir ce rie femble d’autres moyens pour 
remediet aux mefeontentemens du Roy , & aux 
chofes qui fe paflbient : je fçay certainement que 
le Roy avoir aftemblé fes Eftats avec deftein tout 
contraire à celuy qui en eft fuccedé , & qu’il ne 

' V 

(b) Voilà pourquoi on a attribué ces confciJs timides, 
à la lâcheté où à la trahi fon ( liCcf. les obrervations 
fur le Tome L. de la colleâion. ) 
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cherchoit quà bien faire pour noftre Religiori ; 
pour le public &c pour luy , qui font trois chofes 
infeparables : Sc croy Éermemônt qu’il en fuft 
ainfi avenu s’il, euft efté aflîfté de perfonnes qui ' 
. eulTent eu fon fervice en plus grande recomman- 
dation que leurs affaires particulières. 

A ce propos , je diray avoir remarqué avec 
plufieurs autres , que jamais on n’a parlé de re- 
chercher & punir les larcins de la Cour, que 
l’on n’ait aulli-tofl: fufcité quelque trouble nou- 
veau , qui a interrompu & fait ceffer lefdites re- ■ 
cherches (a) : ce ne font pas auflî ordinairement 
ceux qui ont la bourfe mieux garnie, & qui ont le 
plus dérobé iSc fait leurs affaires (pour ufer des 
termes qui font en, pratique) qui ont eu le moins 
de pouvoir auprès des grands qui ont pu remuer 
menace. 

. . . . ^ , 

Qui forçoit 8c obligeoit le Roy à fe laiffer em- 

(a) En puniflant ceux qui avoient volé l’Etat , il auroit 
fallu fevir centre les mignons de H|pri , & contre la 
plupart des grands. Les miniftres eux-memes, témoins 
■ de ce defordre , n’en étoient-ils pas comptables 5 S'ils ne 
pouvoient l’cmpcchcr , podrquoi ne dorrnoicnt-ils pas 
leurs déminions î Si on eût fait’ ce raifonflement à 
Villeroi , nous ne voyons, pas ce qu’il auroit pu répondre } 
au refte , il avoir de l’humeur à cette époque ; Henri 
l’avoit chafle ainlî que les autres miniftres j & Villeroi , 
pour fc difculpcr ; elTaye de rejeter tout le mal fur ceiiji 
par qui lui & fes collègues furent, remplacés. 
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porter aux pourfiiites des Eftats, ôc à leur accor- ' 

der les chofes qu’ils luy deniandoient , qu’il efti- 
moit &c recogiioilToit hiy eftre honteufes & preju- 
diciables? Je ne puis croire quant àmoy que ce fufl: 
l’intention du general defdits liftats , d’offenfer 
Sa Tvlajefté : le mal Sc le reprophe leur en flift à la 
fin demeuré, (a) ^uand ils l’euffenr entrepris & 
exécuté : & pour le regard des particuliers , 8c 
qu’on a dit qui mouvoient Jes autres j je dis qu’à 
la fin tout full tourné à leur confufion ôc à l’ad- 
vantage du Roy Sc du Royaume : vray eft que 
l’on euft peu donner quelque réglé & bride aux 
furcharges que le peuple portoit , ôc aux defo'rdres 
qui eftoient ordinaires au maniement des finances 
du Royaume, pour contenter ôc foulager le peu- 
ple. Mais qui a plus defiré cela, & qui en devoir 
aulli plus profiter que le Roy ? 

• Feu M. de Guife eftoit-il afiez fort dedans 
Blois avec les députez defdits Eftars? Quand ’ 

♦ 

(a) Quoique Villeroi ne fût plus alors dans l’admi- 
niflration , il ne devoir pas ignorer que le pouvoir de 
Henri III aux derniers F, "ats- Généraux de Blois , fur 
nul par le fait. Le clergé Sc le tiers-état , étoient vendus 
au duc de Guife. En lifant le journal de Bernard , on 
fc convaincra de ce'ttc vérité ; ( voyez le tabl«.u de 
CCS Etats Généraux , dans les obfervations fur les mé- 
moires de Clievcrny, tome L. de la collcéflon, pag. 411 
& fuiv. 
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• 585* mefmes ils eiifTent efté tous à fa* dévotion , pour 
forcer la volonté du Roy à leur accorder ce qu’il 
leur euft voulu refufer j il y parut pr ce qui s’en 
eft enfuyvi , le Roy’ n’avoit à faire autre chofe 
qu’à fortifier fon ^authorité & fes volontez de la 
• raifon j en époufanl lé premier par effet de cœur 
Sc d’afteétion, le foulagement <îu peuple , la réfor-, 
mation des chofes qui avoient befoin & la guerre 
contre les hérétiques 5 ’ il euft en ce faifant de fans 
coup ferir renverfé la ligue , & attiré à foy les 
cœurs des Catholiques , qui en font à préfent paç 
trop ^iftraits & efloignez. 

Les autheurs & fauteurs d’un tel confeil , dé- 
voient mieux recognoiftre l’eftat du Royaume 
les complexions & humeurs de la Cour qu’ils 
n’ont fait, leurs pafîîons les ont aveuglez j ceux 
qui craignoient eftre chaflez ont mieux aymé 
confeiller au Roy de manquer à fes promelfes que 
de les abandonner , ils luy ont dit que feu M. de 
Guife l’euft mis en tutelle &T amené prifonnier 
à Paris fi on ne l’euft fait mourir & qu’il luy vou- 
• loit donner un confeil de des ferviteurs à fa 

Je n’al que faire en, cela de Juftifier l’intention 
dudirDuc, parce que je n’en" fus jamais afièz 
informé pour en refponcirej mais j’ofe dire'que 
quand il l’euft entrepris il ne l’euft peu faire & 
qu’il fe füft perdu ; l’on dit qu’il s’en fuft allé , 
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&. €uft rompu Içs Eftats & commencé la^uerre. ‘ 5^1’ 
Sur quel fondement l’euft-il fait ; le Roy avoir , 
déjà accordé ou eftoit réfolu d’accorder tout ce 
<^ue l’on liiy demandoit pour le bien général du 
Royaume, c’eftoit fon devoir aufli d’en nfer amli, • 
inais il ne vouloir changer de ferviteurs à la. • 
pojle (a) dudit Duc, ni le faire Conneftable de 
France. Euft-il pour cela &c fur cela commencé 
la guerre ? C’çuft eftç bien un foible fondement 
& prétexte , il euft ellé mal reccu d’un chacun , 

& euft en ce faifant plus perdu de ferviteurs & 
de créance en ce Royaume qu’il n’y en avoir acquis 
par ce qu’il avoir fait. Il s’eft toujours auiîi très- 
bien gardé de toucher de fon particulier ni d’avoir 
aucun autre deftein pourluy en tout ce c]u’il a 
fait; il ne falloir que fuivre le mcfme chemin 
& ufer de mefme induftrie pour contrerniner fes 
delTeins. Les peuples nç l’aimoient que pour ce 
qu’ils efpéroient par fon moyen eftre délivrés des 
heretiques & foulagcz plutoft que par celuy du 
Roy : il ne falloir , pour changer les affeûions du 
peuple, que faire mieux que luy en l’un & l’autre; 
voilà comment j’eufte voulu faire moiirir Monfieur 
de Guife, c’çtoit le moyen de relever i’authorité 
du Roy. 

Deslors que le Roy permit à Monfieur de 
Guife de le vçnir trouver àMeaux ,pour advifer & 

Ça) Au gré. 

jçmc LXl, N 
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‘ 5^7* réfoudre des moyens de refifter à l’armée pro- 
reftante qui commençoit à marcher pour entrer 
en ce Royaume , je m’apperceus bien que l’on 
avoir fait trouver mauvais à Sa Majefté le confeil 
que l’on lui avoir donné de voir ledit Duc , & 
* de le rallier à foy pour mieux s’bppofer auxdits 
Proteftans , ôc que l’on luy avoir imprimé une 
telle jaloulie dudit Duc (a) , qu’il oublioit quali 
la crainte de ladite armée, en qiioy Sadite Majefté 
avoir efté nourrie & entretenue par aucuns, pouftèa 
de leur intéreft privé plutoft que du fervice du 
Roy, ce que j’ofe dire avoir efté la principale 
caufé de nos maux , car plus le Roy fe décla- 
roit jaloux & mal content dudit Duc , plus ledit 
Duc regardoit à fe fortiiier, tant pour fe faire 
rechercher & rendre plus néceflaire , que pour 
mieux réfifter à fes ennemis, ce qu’il ne pouvoir 
faire qu’en ofFençant & aftbibliftant le Roy , ce 
qui a engendré à la fin le tonnerre qui eft tombé 
fur les Catholiques. 

La derniere chofe qu’un Prince fouverain doit 

(a) be Thou, ( Liv LXXXVII, ) nous donne la clef 
de cette nouvelle brouilleric ; il dit que Henri III , 
ayant parlé au duc de Guife des moyens de rétablir la 
paix CB Jrance ; la réponfe ambiguë du prince Lorrain , 

> . réveilla dans le coeur du Monarque , les fcntimens de 
la haine & de la jaloulie. Ces détails font plus clairs 
que les conlidérations inlignihantcs de Villcroi, 
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Élire eft de fe monftrer mal content & ofFenféi587, 
d’un fien fubjet , au lieu de le chaftier luy donner 
plus de moyen & pouvoir de luy mal faire, car 
c’eft très-grande folie & impertinence que d’ef- 
péter arrefter le cours d’une défobéiflance , par 
gratification , c’eft par la vertu de la juftice que 
telles plaies doivent eftre guéries , ce qui a efté 
trop mal pratiqué en ce Royaume depuis trente 
ans , de forte que petits & grands ont creu que 
pour avoir des charges iSc des recompenfes, il fe 
falloir plutoft faire craindre qu’aimer. 

Il fe fit plufieurs autres voyages , affaires , 
traitez ôc négociations de très-grande importance, 
que j’eftime n’eftre de befoin de repréfenter, parce 
qu’il y auroit trop de chofes à dire , lefquelles 
il vaut mieux taire à préfent pour divers refpeéls 
& d’autant plus quelles ne fervent à l’effet pour 
lequel j’ai entrepris d’efcrlre le préfent mémoire , 
comme j’ai déjà dit pour faire paroiftre que j’ai 
lêrvy Sa Majefté très-fidellement en toutes , & 
en la meilleure partie d’icelles aflèz heureufemenc 
grâces à Dieu , de quoy je me rapporteray à ceu^ 
qui en ont eu la cognqiffance. 

Mais j’eftime eftre à propos, voire nécelîàire 
ppur ma defcharge , d’efclaircir mes amis de tout 
ce qui s’eft palTé entre Monfieur d’Efpernon & 
moy , parce que l’on m’a dit que fon inimitié 
avoit'plus advaijcé ma difgrace que toute aufr» 

Ni; 
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*5^7* chofej quoy eftan:, s’il y avoir eu de ma faute J 
l’on auroit eu occafion de m’en blafmer. 

Je puis prouver par lettres & témoins , gens 
de bien qui vivent encore, que feu Moniteur 
de la Valette (a) fon pere, fur fes derniers jours 
n’avoit perfonne à la Cour dé qui l’amitié luy 
fuft fi alTeurée & fi vraye que la mienne , ayant 
fouvent fait mon propre fait de tout ce qui le 
concernoit, tant j’honorois fa vertu en toutes chofes 
& fa fidélité au fervice du Roy , & de fait quand 
il mourut il me recommanda fes enfans , & Ma- 
dame de la Valette fa femme me les adrelTa lors 
quelle les envoya à la Cour , ce que ledit fieur 
Duc d’Efpernon a dit fouvent, & que l’amitié 
qu’il me portoit eftoit héréditaire & ptocédoit de 
l’obligation que feu fon pere m’avoit, dont il 
faifoit telles démonftrations que fouvent à la Cour 
Qn a eu jaloufie , comme toutes chofes fontfujetes 

(a) Jean de Nogaret , feigncur de la Valette , étoie 
mort le i8 Décembre 1575 , fon fils le duc d’Epernon, 
en le faifant defeendre de Guillaume Nogaret , chancelier 
de Philippe-lc-Bel , ne favoit pas que ce magiftrat avoir 
été annobli par fon fouverain. La morgue du duc d’E- 
pernon s’en feroit ofFcnfée j il n’avoit pas affez de phi- 
lofophie pour fentir qu’il cft plus beaa de defeendre 
d’un homme , qui fut le premier de fa race , que d’ap- 
partenir à une longue fuite d’illufttes aucetres qu’oR 
«ieshonotç, 


« 
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â y eftrè interprétées , & prifes pluftofl: en mauvaife 
qu’en bonne part, t 

Cefte opinion duta & fuft creue d’un chacuh 
& mefme des plus grands , ‘ jufques au temps 
que ledit Duc s’oppofa au mariage de l’héri- r 

tiere (a) de la maifon de Maure avec mon fils, 
auquel le Roy m’avoit permis d’entendre , mais 
auffi promis avec la Roy ne fa mere de me prefter 
toute faveur & alTiftance , & de fait Leurs Majeftez 
l’embralTerent de leur grâce , avec telle affeftion , 
quegje croy certainement que ledit mariage euft 
efté fait fans l’oppolîtion qu’y potta ledit Duc 
d’Efpernon , lequel difoit que le Roy & Madame 
la Duchcflè d’Ufez , 'parente de ladite fille, luy 
avoient promis de la donner en mariage au fils 
de M. de Termes (b) , que nous appelions à préfelit 
M. de Bellegarde , ce que ledit Duc prit à cœur 

(a) L’hiftorien du maréclral de matignon ( liv. n , 
pag. 117 > ^ nous apprend que l’hériticre de la maifon 
de More , dont le fils du mardchal devint l’ûpoux, 
étoic l'un des plus nobles , des plus ‘riches , & des plus 
confidérables de la Bretagne. Ainfi ou voit que Villeroi 
ne dirlgeoit point mal fcsfpéculations pour l'avancement des- 
fiens. 

(h) Quel (ftoit ce fils de M. de Termes , qui depuis 
s'appela Bellegarde î 11 falloir que ce fût Roger de Saint- 
Latry , fils du feu maréchal de Bellegarde. Celui-ci 
portoit ce nom en ij8ÿ, époque à laquelle Villeroi a 
écrit cette partie de Tes mémoires. 

Niij 
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■ contre moy , que recognoiflànt le Roy en eftrrf 
en peine , comme certainement il eftoit , je fup-* 
pliay Sa Majefté trouver bon que j*en quittafle 
la pourfuite , comme je fis à l’heure mefme. 

Les uns difoient que ledit Duc avoit entrépris 
la fufdite pourfuire , meu véritablement du défit 
qu’il avoit de marier fondit coufin à ladite 
fille , qui devoir un jour eftre héritière de 
grands biens , mais les autres eurent advis in- 
continent qu’il l’avoit fait pluftoft pour m’en pri- 
ver , que pour autre chofe , parce que lejfprin- 
cipaux pareils de ladite fille difoient qu’ils ne 
permettroient jamais qu’elle fuft mariée audit fieur 
de Termes, aufli le Comte de Torigny (a), fils 
de Monfieur le Marefchal de Matignon l’a depuis 
efpoufée. 

Quoy que ce foit , depuis ce temps-là ledit 
Duc cognoillànt m’avoir fait perdre celle occafion 
& croyant que je fufle de ceux qui n’oublient 
& ne pardonnent volontiers une offenfe, a tou- 
jours eu déifiante de moi & de tout ce que je 
faifois , de façon qu’il eftimoit que je fulTe con- 
traire à tous fes delfeins , interprétant en ce fens 
tout ce que je difois & faifois par le comman- 
dement & fervice du Roy qui ne luy eftoit agréable 
& conforme à fes defirs, au lieu qu’auparayant 
’ il avoir l’habitude de prendre le tout autrement. 

(a) Odçt de Matignon, comts de Thorigny. 
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A quoy aida j^randenaent la bonne volonté que ^ 587* 
feu M. de Joyeufe commença à me monftrer & 
à mon fils aufll , l’honorant de Guydon de fa 
compagnie de cent hommes d’armes , & le 
prenant en fa proteélion : car ces deux Ducs , 
que le Roi avoir voulu joindre & allier enfemble 
de plufieurs fortes de liens, eftoienr fi jaloux l’un 
de l’autre, ( a ) que l’un haïfibit mortellement leS 
ferviteurs de l’autre, & toutesfois il eftoit comme 
impoflible qu’un jeune homme fuft fortuné à la * 
Cour , s’il ne prenoit le party de l’un des deux : 
telle inimitié a duré jufques après la mort , qui 
font jugements de Dieu , lequel ne permet que 
telles amitiez bafties fur faux fondements pirof* 
perenr , quoyque les Rois apportent de leur part 
tout ce qu’ils peuvent. 

Quand ledit Duc d’Efpemon (b) partit de la , 
Cour pour aller prendre pofièflion du gouver- 

(a) On fcnt bien que nous ne nous arrêterons {loinC 
à difeuter raiitlienticité de ces traca/Teries de courtifans , 
auxquelles Villeroi attache tant d'intérêt. Ceft-là rhiftoire 
ordinaire de toutes les Cours. 

(b) Le duc d'Angoulême , fils naturel de Henri II , 

6c delà belle Levifton, étoit mort le i Juin ij 86, dos 
blelTures que lui fit Alt-ovitis en l’afialltnant. Le duc 
d'Epernon , nommé pour le remplacer , arriva dans fon 
nouveau gouvernement de Provence , le 14 Juin ij86 ^ 

( lifez l’hlftoirc générale de Provence par Fapon, Tome IV, 
pag. zjÿ. ) 

Miv 
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5^7 • nement de Provence, (que le Roy lay avoir donii^jl 
après le trefpas de feu M. le grand Prieur de 
France, baftard d’Angoulefme ) il voulut m’af- 
feurèr de foii amitié en préfence de Monfieur 
de Cellievre, qui luy eftoit très-affc6tionné , Sc' 
à moy très-parfait amy , laquelle alïèurance il me 
confirma encore à fon logis à Paris , où je le 
fus trouver pour prendre congé de luy* 

Mais cela ne dura guères,'(a) car ayant ef- 
• xrit au Roy , qui lors eftoit allé aux bains de 
Pougues, que la furprife que le fieur de la \ a- 
Jette, frere dudit Duc, avoir faite en ce reinps-là 
de la Citadelle de Valence, fur le fieur de Gelfan, 
eftoit caufe de troubler grandement les affaires , 
Sc jetter Meilleurs les Ducs de Guife de 
Mayenne en plus grande deffiance que jamais de 
. l’obfervation de la paix , que l’on avoir de n’agueres 
faite avec eux , avec grande peine & au defad- 
Vantage pour Sa Majefté j ledit Duc d’Efpernon 
en fut incontinent adverty j les uns difent que 
ce fuft par le Roy , les autres par autre voye : il 
in’ert fçeur très-mauvais gré, & le coup que j’avois 
frappé en bonne intention , renouvella la playc de 
foli mcfcoritentement en fon endroit , q.ui n’eftoit 
pas encore bien xonfolidécâ 

(a) Henri III partit pour IcS caut du Bouibonnois for 
là fin de Juillet i j8(> , les ëvéneniens , dont parle enfuite 
Vllleroi t fe pafsèrcnt quelque tcms aprèsi 
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La furprife de ladite Citadelle de Valence fuft 
fiiivie quelque temps après de celle des villes 
de Dourlans & du Crotoy eil Picardie faite par 
M. le Duc d’Aumale , lefquelles engeiidrerenc 
tant de defïiance entre mefdits fieurs Duc de 
Guife , & de Mayenne , & ledit Duc d’Efpernon 
& ledit fieuf de la Valette, que ça efté la pepi- 
niere de tous nos maux. 

Au mefme temps quelques-uns de la ville de 
Lyon qui eftoient bons ferviteurs du Roy , & 
amis communs de feu M. de Mandelot , Sc de 
moy , ne délirant pas que ledit lieur de Man- 
delot mariait fa fille aifnée à M. le Marquis de 
Villars , fils de Madame la DuchelTê de Mayenne , 
dont l’on eftoit entré fort avant en propos , pour 
la crainte qu’ils avoient que telle alliance mifl 
le Roy en défiance dudit fieur de Mandelot, Sç 
fift entrer ledit fieur de Mandelot en la ligue , 
mirent en avant celuy de mon fils avec ladite fille : 
de quoy eftant le Roy adverty , Sa Majeflé me 
commanda de le pourfuivre ^ me difant que je 
_ne luy ferois pas moindre fervice que de luy af- 
feurer ladite ville de Lyon âvec tout le Gouver- 
nement , & la perfonne dudit fieur de Mandelot , 
que Sa Majellé auroit occalîon de tenir comme 
perdue , fi l’autre mariage fe faifoit j & fur cela 
Sadite Majefté me promit de faire tomber entre 
les mains de mondit fils le gouvernement dudit 
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* 59°* fleur de Mandelot & de faire tant de bien & ad-« 
vantage aux parties j que nous aurions occafion 
de nous en louer , & qu’elle récompenferoit en 
ce faifant tout d’urt mefme coup deux familles 
qui l’avoient très-bien fervi , & dont il efperoit 
tirer encore à l’advenir des fervices très-notables. 

Le commandement (a) de Sadite Majefté , fef- • 
dites promefTes , & le defir que j’avois de luy faire 
fervice , & lui conferver ledit lieur de Mandelot, 
pour l’honneur & la bonne amitié que je luy 

(a) M, de Thon , ( Liv. LXXXI , ) ne s’accorde pas 
avec Villeroi , par rapport à tous ces détails j il nous 
apprend qu’en , lors de la prèmière infurredHoit 

de la Ligue , François Mandelot , gouverneur de Lyon , 
excita la bourgeoilie & le peuple de cette ville à prendre 
les armes ; il écoit ( dit l’hiftorien , ) fâché de ce que 
le duc d'Epernon avoit ôté le commandement du château 
. à Michel Antoine de Saluces fieur de la Mante , pour 
le donner à Poifien , fieur du Pafiage fa créature. Man- 
delot fécondé par les habitans de Lyon , prit le château 
& le détruifit ; il rejeta cette deftruéfion fur la fureur 
du peuple. A la Cour on favoit bien ce qu’on devoir 
en penfer. Henri III, néanmoins dévora l’infultc} il fit 
plus , ( ajoute M. de Thou , ) le Monarque eut la 
foiblcfie de pardonner à Mandelot fur la recomman- 
dation de Villeroi, qui voulant marier fon fils ( Charles, 
fiiur d’AIincourt ) à la fille de Mandelot , efpéroit 
obtenir pour ce fils, la furvivance du gouvernement de 
Lyon : c’eft' ce qui arriva ; ces événemens s’étoienc 
palTés au mois de Mai i;8;. 

. ' / 
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portois , me firent bientôt réfoudre de rechercher * 
ledit mariage , & le préférer à d’autres qui s’of- 
froient, encore que je fçeufle qu’ils éroient plus 
riches de biens que l’autre, mais non véritablement 
d’honneur. * 

Ce qui fut incontinent divulgué par tout , èi 
fçeuau(îi duditDucd’Efpernonqui n’aimoitgueres 
ledit fieur de Mandelot , à caufe qu’il avoir aidé 
aux habitans de ladite ville à faire fortir de la 
Citadelle le fieur du Puffage que M. de la Valette 
y avoir mis , lequel avoir achepré la Capitainerie 
d’icelle du fieur de la Mante , en efperance de 
recouvrer quelque jour tout le gouvernement 
duquel il avoir obtenu la referve , laquelle Cita- 
delle ledit fieur de Mandelot avoir depuis fait rafer 
par la permifllon de Sadite Majefté , dont ledit 
fieur de la Valette eftolt très-indigné , 8c par 
conféquent ledit Duc fon frere j jaçoit qu’ils 
fifiènr quelquefois demonftration du contraire. 

Comme fit encore ledit Duc en cefte occafion , 
car à fon retour de Provence , ayant fçeu que le 
Roy defiroit pour fon fervice que ledit mariage fe 
fift, & pour ce faire , afièurer ledit fieur de Man- 
delot de la furvivance dudit Gouverneur pour 
fon gendre, il remit entre les mains de Sa Majefté, 
tant pour luy que pour fon frere la referve 'dudit 
gouvernement , dont Sa Majefté luy avoir donné 
promeflè. 


4o 4 Ai é m o I r e s 

*5^7* J’en fis un grand remerciement (a) audit fieiuî j 

Ducd’Efpernon àfon arrivée àParis , quim’afieura 
qu’il n’eujl quitté ladite referve fi ce neujl ejlé én ' 
ma faveur & confidération^ de forte que je croyois 
véritablement avoir très-grande part en fa bonne ■ 

grâce j laquelle je ménageois & confervois de 
tout mon pouvoir! \ 

Toutefois , parce que le Roy à fon retour 
de Provence ne luy monftroit ainfi qu’il difoit tant 
d’amitié & de confiance qu’il vouloir , & auffi 
que Sa Majefté parloir plus fouvent à moy que de 
couftume , il fe perfuada bientoft après que je luy 
faifois de mauvais offices, (3)& que j’eftois en par- 
tie caufe durefroidifièment de SaMajefté en fon en- 
droit, de forte que s’eftant rencontré une fois que je 
parloisàSa Majefté deM. l’Archevefque de Lyon, 

& que je fuppliois de luy faire faire une lettre,& ad- 
vifer de compofer le different qui eftoit entre ledit 
Duc,& luy, pour retenir & conferver ledit Arche- 
vefque en fon fervice, que je fçavois eftre très-fort 
esbranlé , à caufe de la haine qui eftoit entr’eux (b) j 
ledit Duc print occafion de fonder fut ce fujet 

(a) Malgré ces belles paroles , il y a tout à parier 
cjt’c Vir.eroi n’en écoit point la dupe. Entre courtifans 
on fe cafeflV. pour s’endormir , & pour s’égorger plus 
à l’aife. La fuite du récit de Villeroi va le prouver. 

(b) Voyez les obfcrvarions fur les mémoires de Chc- 
vetny ( Tome L. de la colkélion , pag. & fuiv. ) 
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une nouvelle querelle & plainte de moy j dont il 1587. 
me tint quelque propos j & pareillement d’une 
certaine ouverture faite au confeil par le feu Pre- 
fideur Nicolaï touchant le party du fel, qu’il difoic 
que j’embralTois & pourfuivois à fon préjudice à 
caufe des aflignations qu’il avoir fur ledit fel , donc 
je n’avois parlé aucunement , & eftois du toüt 
innocent : je m’apperçeus alTez-toft que fon mal 
procedoit d’ailleurs que de moy , & qu’il ne s’at- 
' tachoit à moy que pour battre & gourmander le 
chien devant le Lyon , dont j’advertis Sa Majefté , 
afin 'qu’il luy pleuft y pourvoir. 

Sur cela s’offrit le voyage de Maux , duquel 
j’ai ci-devant parlé , qui fervit grandement à bien 
remettre ledit Duc avec Sa Majefté , au defadvan-» 
tage de ceux qui defiroient abattre & fairè ceffer 
les deffiances &c mefeontentemens qu’elle avoir 
' dudit Duc de Guife , pour les raifons fufdites j 
de quoy la Reine mere du Roy ne fuft mefme , 
exempte non plus que les autres : toutefois ces 
çhofes ne refroidiffoienc les gens de bien de leur 
devoir , ny de procurer ce qu’ils eftimoient eftre 
utile au Roy & au Royaume : & comme la nou- 
velle arriva que les troupes du Duc de Guife av oient 
jà commencé à combattre (a) avec celles de ladite 
armée proteftante , où ils avaient gaigné une cor-. 
nette du Colonel Bouc y M. le Duc de Nevers, 

(a) Villproi veut parler de l’attaque de Vùnory. Nous 


Digitized by Google 


4 


106 M É M O I R 1 s 

^ 5 ^ 7 * tefinoignera l’office que je fis en cet endroit avec 
luy , pour avancer le parteinent de Paris de Sa 
Majefté & fon acheminement en fon armée , meu 
principalement du zèle que je portois au Roy, &c 
foin que j’avois de fa réputation , & de fon con- 
tentement qui m’a toujours efté plus cher quand 
j’ay efté auprès de luy , que la confervation de ma 
propre vie. • 

Le Roy s’achemina bien-toft après en fon armée, 
où je fus comman;!é de le fuivre ; eftant à Saint* 
Aignan ledit Duc d’Efperon s’attaque à moy', en 
la préfence & dedans le Cabinet de Sa Majefté , 
fur un rapport que je faifois d’un advis de Mef- 
fieurs du Confeil que l’on avoit laides à Paris, 
touchant certains deniers qui y reftoient à recevoir 
de Ja vente du domaine du douaire de la feue 
Reine d’Ecôftè au païs de Poitou , que l’on 
confeilloit à Sadite Majefté de bailler au grîiid 
Prevoft , pour luy donner moyen de partir de Paris, 
& d’acheminer en l’armée fes Archers , dont l’on 
avoit grand befoin', difant ledit Duc que les 
deniers avoient efté donnez à fon frere pour les 
frais de l’armée qui eftoir en Dauphiné fous fa 
conduite , Sc partant que l’on ne pouvoit plus les 
deftiner ailleurs fans luy faire tort j comme il fem- 
bloit que l’on prenoit plaifir de faire; Sc de luy 

renvoyons pour ces détails militaires aux mémoires de 
Saiut-Auban , ( Tome LIV de la çollecHon. ) 
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rerrancher & ofter tous moyens de fervir : à quoy ’ 
je ne fis aucune refponfe , parce que ce propos , 
ce me fembloic , ne s’afidrelToit à moy , d’aurant 
que ceftoit chofe qui n’avoir pafle par mes mains j 
mais Sa Majcfté &iluy en entrèrent en grande 
conteftation , dont la cholere tomba après fur moy; 
car ledit Duc me dit , que j’avois efté feul caufe 
de ce que l’on avoir ainfi traidé foii frere , pour 
favorifer Monfieur le Marefchal de Joy.eufe;de quoy 
m’eftant voulu exeufer , il me dit que je taillois 
& rongnois des affaires de Sa Majejié^ à ma dij^ 
cretion , 6* fans charge ny commandement de Sa- 
dite Majejlé i de luy ayant refpondu que c’ejloit 
chofe que je navois jamais faites mefme le preflànt 
d’en cotter quelqu’une , & que j’efois prejl den 
refpondre y il s’efehaufFa tellement qu’il m’injuria- 
& menaça ( a ) en la préfence de Sa Majefté , 
lequel fe levant de fa chaire où il.eftoit aflis , & 
moy appuyé derrière luy , me commanda de me 
taire, ce qui fuft caufe que je me départis de 
cefte- façon de la préfence de Sadite Majefté ; & 
l’on m’a dit depuis que je courus deflors forrune 
d’eftre renvoyé en ma maifon , avec lefdites injures 

(a) SdoQ le journal de l'Etoile , cela fe palfa au 
commencement d'Cidlobre 1587 j d’Epernon appela 
Ville.oi petit coquin , & il le menaça de lui donner des 
coups d’eperon. Une fcène de ce genre , prouve combiea 
les courtifaus de Henri IH le refpcâoient. - 
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• & menaces : toutefois Sadite Majcfté fît toute 
autre contenance : car l’ayant fuppliée le lende- 
main de me faire juftice de ladite injure ou me 
permettre de me retirer en ma maifon , parce que 
je ne devois ny ne pouvois la fervir eftant injurié , 
elle me refufa mondit congé , fe contenta de 
m’exhorter à la patience , & à l’exemple de ceux 
que ledit Duc avoir batouez , qui faifoient profef- 
lion des armes Sc eftoient encore plus qualifiez 
que moy ; & faut que j’advoue que je n’eufle 
jamais creu que le Roy euft permis , que ledit 
Duc ny autre plus grand que luy , euft en fa 
préfence , &: pour occafion fi frivole , traiéJé de 
cefte façon un fien fervir & Officier auquel elle 
monftroit tant de bonne ^volonté & fiance, comme 
eftoit celle que j'en recevois. 

Je portay ce defplaifir jufques à ce que la nou- 
velle arriva de la mort (a) de M. le Duc de Joyeufe 
que Sa Majefté voulut deux jours après que ledit 
Duc en fa prefence me tinâ , comme il fit , un 
très-honnefte langage , fur ce qui s’eftoit pafle 
audit S. Aignan : de façon que j’eus certainement 

'■ toute occafion d’en demeurer très-fatisfait , depuis 
fe reprefentant celle de la pourfuite de l’armée 
proteftante , qui fe retiroit après la deffaite d’Au- 

(a) Joyeufe fut tué , comme l’on fait , à la bataille 
dç Coutras , l; 10 Odobre IJ87, 

. neau , 
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ntau-, je priay Sa Majefté de trouver bon (a)^5^7.‘ 
tjue la compagnie de mon fils j qui n’eftoit des 
moindres de l’armée , fuivift ledit Duc d’Ef-* 
pernon , comme elle fit j fans l’abandonner jufques • 
à la compofition qu’il fit avec leS chefs d’icelle * 
dont il envoya la nouvelle à Sa’dite Majefté par 
mon fils , qui la porta après p^r le commandement 
de Sadite Majefté , à la Royne fa mere. 

Mais je ne veux oublier à dire , que quand 
l’on fçeut la difpute que ledit Dut avdît eue avec 
moy , tant de gens s’offrirent à m’aftifter , que je 
recongnus que l’inimitié qu’on portoit audit Duc, 
eftoit encore plus grande que je n’avois creu * 

& qu’elle feroit enfin Caufe d’un très-grand mal- 
heur t ce qui me fit depuis le folliclter Sc admonefter ' 
affez fouvent de compofer tous les différents qu’il 
avoit avec Meflieurs de Gujj^ j & d’en pourfuivre 
& parler à. Sa Majefté , fur laquelle je prevoyôis 
que Iç contrecoup & principal dommage en tom- 
beroit à la fin : & certainement ledit fieur de 
Bellievre y faifoit de fon coftë un très-grand devoir, 
comme il eft ttès-fage perfonnage , clair-voyant 
& aymant grandement le fervice du Roy , comme * 
il faifoit aufli particulièrement le bien dudit Duc : 
mais plus nous remilyons ce propos & affeétion- 

(a) Il r^fulce de- là, qu'à la Cour de Henri III on 
fe pasdonnoit volontiers les injures. Dieu fait fi au fond 
du cœur le diable y perdoit rien. 

Tome LXI. O 
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iS7- nions câ confeil , plus ledit Duc fe defEoic dé 
nous, & mettoit le Roy en foupçon de nous , dont 
je m’apperçevois tous les jours davantage j & faut 
que je die , que la cognoidànce que j’en avois , 
fij grand tort aux adaires'du Roy , lorfqu’il fe ré- 
folut de faire entrer les SuilTes dedans Paris , car 
je n’en ofay parler qu’à demy ; & à dire vray, 
le regret m’en demeura éternellement en l’ame , 
n’ayant rien fait ni veu faire durant que je fervis 
le Roy , dont grâces à Dieu , ma confcience 
demeure chargée , que de ce feul fait. 

Sur cela ledit Duc d’Efpernon s’achemina en 
î^ormandie pour prendre pofTelIion du gouverne-' 
ment dudit païs, de de l’Amirauté de France, 
dont le Roy l’avoit pourveu après la mort dudit 
Duc de Joyeufe , ce qui augmenta l’envie & la 
haine que l’on luy por^it. 

Ces grandes deiHances & inimiticz proiflànt à 
toute heure, firent venir à la fiu ledit Duc (a) de 

.(a) La brièveté avec laquelle Villcroi s’exprime fur 
l'arrivée du duc de Guife -à Paris- , eft d’autant plus 
ÜQguIière , qu'H joue un rôle dans cette circonftance. 
Le médecin François Miron , dit pofitivement que ce 
fut Villcroi qui alla l’annoncer à Henri III j nous ne 

• r 

ferons point ufage ici Je la relation curieufe du do<ftcur ; 
clic fera partie des mémoires de l’Etoile ; & ce fcra-là 
où nous la rapprocherons de quelques astres relations^ 
qui pacoillcnc avoir été luconuues à nos hiftoriens. 


Digitized by Google 


© ï M. DK V I f L S R O 1. . 11 1 

Guife à Paris , contre l’attente & volonté de Sa 1 5 
Majefté > ce qui fuft caufe quelle fit entrer après 
lefdits Suillès dans la ville t Sc les compagnies du 
Régiment de fa Garde qui eftoient lî>gez aux. 
fauxbourgs , donc s’enfuivit la journée des barri- 
cades, ôc le partement du Roy de ladite ville, i jgg, 
qui fe retira en celle de Chartres • 

Ces chofes affligèrent grandement les bons fer- 
viteürs de Sa Majefté, tant pour le defplaifir 8c 
la honte qu’elle y avoir receuë , que pour la. 
cognoiflance qu’ils avoient des miferes qui en 
caiftroient : de qüoy fe donnèrent peu de peine , 
ceux qui craignoient plus la guerre en la paix, 
que la ruine du Royaume. 

Ç’a efté un coup procédant du jugement de • 

Dieu fur nousj car chacun prevoyoit & predifoic 
qu’il arriveroit quelque violence defdites deffian- 
ces & iniinitiez, qui mettroient le Roy en peine 
très-grande , & fes affaires en pareille confufion.j 
luy-mefme le difoit, & en recevoir tous les jours 
des advis. Davantage , il faifoir demonftration 
d’y vouloir pourvoir j neantmoins comme il eftoiç 
confeillé des uns pour ce faire par la douceur, & 
des autres par la rigueur, il s’y trouvoit très-em- 
pefi hé ; toutesfois il inclinoic plus à fuivre le der- 
nier chemin que d’autre, pour ce qu’il eftoit, plus 
agréable à ceux qui avoient plus de crédit auprès 
^e luy : aulli qu’ils luy faifoienc très-facile , Sc 

Oij 


Digitized by Google 


lit 


M É M O I R r s 

588. qu’il luy fembloit que le malheur de fes affaires 
eftoit d’avoir’ efté trop indulgent auparavant en 
femblables occafions 5 ce fuft aufîî cekiy qu'il 
choifit , lans defceuvrit rien à la Reine fa mere , 
parce qu’elle avoir furques à l’arrivée dudit fieur 
Duc de Guyfe , grandement contredit aux ad'vis 
que l’on en avoir donnez , & particulièrement 
des remuémens qui fe preproient en ladite ville, 

' lefquels pour mon regard je fçavois & recognoif- 
fois eftre très-veritables. Mais certainement ÿ^ap- 
prehendois fort le danger quai y avoir d’y remé- 
dier par la force , eft'ant les chôfes fi préparées* 
& advancées qu’elles eftoient à une fouflevation j 
mais la facilité de l’executer que l’on 'en promit? 
au’ Roy l’y embarqua : toutesfois il me fit cet 
honneur que'de me dire le matin, lefdites forces 
entrant en la ville , qu’il euft defiré les ordonner y 
' ayant la nuit confide'ié & appréhendé le mal qu’il 
en pouvoir arriver. Davantage je fuis obligé de 
dire que je ne cogneus point que Sa Majefté eufl 
lors volonté d’attenter contre la perfonnede M.,de 
Guîfe, ny de faire appréhender ny punir par juf- 
tice aucuns de la ville, comme l’on a publié, 
ains feulement de faire vuider plufieurs gentils- 
hommes , & autres gens d’effet que l’on y avoir 
fait couler devant & depuis l’arrivée dudit Duc 
dé Guife, pour rompre le coup d’une foufleva*- 
rlon du peuple , dont il eftoit menacé. A qnoy 
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'jadjoufteray que la refolution qiie Sa Majefté ' •* 
prix de forxir dé la ville (a) vint d’elle-mefme , 
jugeant qu’en conlèrvanr fa perfonne, elle» pour- 
rait après recouvrer ce qu’elle delailfoit- ‘ 

Certainement j’entrepris des prçmicrs de re- 
' monftrer d Sa Majefté les maux Sc accidens que • 

-cefte guerre engendreroit.&deluy donner, confeil 
• de penfer à y remedier plüftoft par la douceur que 
par la force , luy cottant par le menu les raifons 
qui foctiftoient telle opinion^ue Sa Majefté fça- 
.voit & entendoit encore mieux que nul autre de 
fes lêrviteurs : pour cefte caufe elle euft bien dé- 
liré que ledit Duc d’Efpernon ue la fuft venu 
trouver à Chartres, comme il fit (.car d’ailleurs il 
eftoit fi mal voulu a la Cour , que les principaux 
d’icelle proteftoient de $’en aller s’il y demeuroit, 
ne pouvant conipatir avec luy : cè qui fuft caufê 
que Sa Majefté ne ceffa quelle ne l’euft. envoyé , 

& pour ce faire luy accorda tout ce qu’il luy de- • 
manda. Mais avant que de partir, il dilTuada 

{a) Cette refolution que prit Henri , droit l’effet da 
défelpoit. Nous n’dxamincrons point ici s’il pouvoir faire 
autrement. Mais il y a une chofe inconteftable , c’eft 
que Henri ne fe trouva réduit à cette extrémité que pat 
fa lâcheté , & par les confcils pulîllaniines qu’il avoit 
trop. écoutés ; ( liCcx les obiervations fur les mémoires 
de Cheveroy , Tome L. de la collcéUon, pag. Si 
fu'v. ) 

■ " ’ O iij 
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Sa Majefté tant qu’il put de la paix, blafmanr 
ceux qui la Uiy confeilioient , 'lut tous autres il 
■ monftroit m’en fçavoir très>mauvais gré : toutes- 
fois partant il me voulut alTeufer de fon amitié, 
fur un propos que j’avois tenu à fon Secrétaire. 

Bienroft après ledit partement , Sa Majefté 
me voulut depefcher à Pâtis pour donner com- 
mencement à la négociation d’une paix, de quoy 
je la fuppliai de m’excufer pour la jalouiio que 
ledit lient d’Efpernon avoit conceue contre moy , 
qu’il fe prendroit à moy de tout ce qui fertMt dit, 
& conclud à fon defavantage j chofe que Sa 
Majefté print en bonne part , de maniéré quelle 
y depefcha M. Miron fon premier Médecin ; le- 
quel n’ayant rapporté de deux ou trois voyages 
qu’il avoir faits , que des paroles generales qui 
tenoient Sa Majefté en grand fiifpens & incerti- 
tude entre la guerre Sc la paix , dont elle eftoic 
en très-grande peine, elle m’envoya quérir le 
-jour de la Pentécofte eftant à V smon , & m’ayant 
dit en la prefence dudit fieur Miron que je trou- 
vay feul avec elle , l’ennuy & fâfcherie qu’elle 
avoir de ces longueurs , & mefmes le préjudice 
que fes affaires en recevroient, & ledelir extrême 
qu’elle avoir d’eftre efclaircie de ce qu’elle fe de- 
voit promettre de ladite paix , pour mieux f&‘ 

• refoudre de ce quelle auroit à faire : Sa Majefté 
me commanda d’entreprendre le voyage de Pa* 
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tîs, OÙ l’on dlfoit que j’étois defiré , pour ayder ^ 
à jetter les premiers fondemêhs de ladite paix : |e 
m’offris ôc refolus volontiers à ce faire, meu véri- 
tablement d’un très-bon zele au fervice de Dieu , 

Sc celuy du Roy & au bien public du Royaume y 
& d’un très-grand défit de tirer Sa Majefté dès 
incertitudes efquelles elle demeuroit , que je te- 
cognoiffois luy eftre très-dommageables, 8c re- 
froidir grandemeiv: l’afFedlion de fes bons fubjets. 

Je fus donc depefché à l’heure mefme, & fur 
le champ devant que de fortir dudieu où nous 
eftions , & efcrivions fous Sa Majefté ma pre- 
mière inftrudion , laquelle fuft dreffée fur les adr 
vis que luy donnoit ledit fieur Miron, qui avoir 
recogneu & appris aux voyages qu’il aVoit déjà 
faits , quel emplaftre U falloir appliquer aux playes 
que l’on vouloir guérir j pour cefte caiife , je fup- 
pliay Sadite Majefté de renvoyer avec moy ledit 
fieur Miron , ce qu’elle fit. , 

Et d’autary: que ce dont j’ay efté le plus Wafmé 
de toute cefte négociation ,' a efté du pouvoir qiie 
-V le Roy avoir accordé audit fieur Duc de Guife y . 
parce que perfonne n’en euft eu cognoiftànce ny 
communication qu’après la conclufion de ladite 
paix, je defire qu’un chacun foit bien efclaircy 
de la vérité de ce fait^ pour cefte caufe , il eff 
befoin (|ue je die , que par ladite première inftruc- 
tion que le Roy me fit eferire fous luy en* la pra?< 

O hc 
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fence & par ladvis dudit Miron , Sa Majefté 
commanda , çntr’autres chofes , de propofet audit 
(ieur Duc d e Guife , la Lieutenance generale de fon 
Royaume, comme je*puis monftter par efcrit, 
certifié & ligné de la propre main de Sa Majefté , 
ledit Miron luy ayant dit que fi elle ne luy doii- 
noit ce pouvoir , l’on ne feroir jamais la paix ; 
ôc fils depefché avec cela , & plufiçurs autres 
commandemens que je me tefolus de menagçr 
& faire valoir à l’advantage du Roy & de fon 
contentement , avec toute indiiftrie , follicitude 
& fidelité- 

Si j’euftè eu telle intelligence (a) avec ledit 
Duc de Guife, Sc fi grand défît de l’authorlfet 
aux defpeiis du Roy , ou eufTe efté fon penfion- 
naire , comme l’on a dit depuis très-fauffement ÿ 

(a) Villeroi a raifon de chercher à fc juftificr de l’er- 
tcnfion de pouvoir que le traité de Juillet 1588, qui fut 
fon ouvrage, donna au Duc de Guife, Les ç^nnetnis de 
Villeroi ne l’épargnèrent pas à ce fujet, Si on veut l'çn 
croire , il eft à l’abri de tout reproche j mais il exifte uuc 
pièce terrible contre lui ; c'eft rinftruélion du fleur d’Efr 
piuac , Archevêque de Lyon, au Duc de Guife, en lui dé- 
veloppant les moyens propres à devenir un nouveau 
Charlcs-Mancl. Le prélat indique nommément Villeroi 
comme l’homme qui peut le fervir dans fes projets. Ce 
niouycment fc retrouvera à la fuite dçs méraoke? dç 
l’Etoile, 
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Jfe pouvois facilement luy donner advis du com- * 
mandement & du pouvoir que Sa Majefté m’avoir 
donné, afin de luy faire demander & pourfuivre 
ladite Lieutenance generale, que je fçavois que 
I l’on luy euft en cé cas très-volontiers accordée. 

Mais tant s’en faut que telle trahifon (a) foit 
entrée en mon efprit , c]ue je me refolus de dire 
à M. le Cardinal de Pourbon ,’ & audit fieur de 
Guile ôc autres qui l’airifloient, que le Roy m’a^ 
voit jdepelèhé fans charge Sc pouvoir quelcon- 
que y ains feulement pour fr^voir & luy rap- 
porter s’ils avpient envie de la paix ou non , afin 
qu’on rje s’y artendift plus, s’ils eftoient refolus 
à la guerre, finon , & qu’ils defiralTenf ladite paix, 
ïyromme ils difoient , que Sa Majefté fçeuft ce 
qu’ils demandoient pour cet effet, & pour ce en 
falloir fortir , afin de la conclure au pluftôft pour 
fpulager le peuple, & rie confommer inutilement 

(a) H eft poffiblc que Villcrol ait affçdé cette rufe, & 
qu’il ait tenu un langage femblablc au médecin Miron , 
mais qui nous affûtera que par des voies indircâes , il 
n’ait pas prévenu la ligue de la marche qu’il alloit fuivrCÎ 
D’ailleurs , en avouant qu'il rendit Catherine 
MédicKs dépolttaire de Ton fecret ,■ n’y a-tril pas lieu de 
.piérumer que le Duc de Guife en fut inftruitV Catherine 
.agiffoit de concert avec le Duc, qu’elle croyoit difpolé 
comme elle à préparer la fufcçffion au trône pour le fil# 
dit Duc de Lorraine, 
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I. 

1588. les moyens & le temps que Ton avoir de faire t» 
guerre aux Hérétiques» à laquelle Sa Majefté 
eftoit plus difpofée & refolue que jamais, laquelle 
fe plaignoit & mefconteiuoit granderrieiit, qu’en 
deux ou trois voyages qu’avoir faits vers eux ledit 
fieur Miron , il n’èu avoir rapporté que des paro- 
les generales & ambiguës, fur lefquelles on ne 
pouvoir alTeoîr aucun fondements 

Ledit fieur Miron , qui arriva à Paris devanr 
moy, fçait & pourra tefmoigner que' ce fuft la 
refolution que je luy disj que favois prife fur ma 
depefehe , le priant de trouver bon que je la fui- 
vifiè, afin ^e ne rien précipiter, & faire parler les 
premiers" ceux aufquels nous avions affaire. • 

Ce qu’ayânt fait entendre à la Reine ,! meril^ 
*du Roy , à* laquelle eftoit ma principale adreffê 
fuivant le commandement de Sadite Majefté*, 
après luy avoir à elle feiile leu mpn inftruéfion, 
elle loua grandement rtu deliberation , & princi- 
palement pour ce qui concernoit ladite Lieùte- 
'nance generale, me difaht qu’elle avoir defeou- 
vert & appris ( & penfe quelle me dit que ç’avoit 
efté du fieur de Schomberg, ou par fon moyen 
que ledit Duc de Guife fe contenteroit que- le 
Roy luy donnaft un pouvoir (a) general fut les. 

(a) Henri IIÏ ( félon M. de Thon , Kv. XCI ) , ètoit con-^ 
venu avec Villeroi Sc Miron , qu’on ofFriroit au duc de 
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armées en ce Royaume conjoint & uny avec fon 
eftat de grand Maiftre de France , en fa pet- 
fonne feulement , & qu elle avoir déjà adverty 
‘Sa Majefté par une’lettie qu’elle luy avoir en- 
voyée par la Roche, Gentilhomme fervant de 
ladite Dame , lequel elle me demanda fî je l’a- 
vois rencontré par les chemins , & luy ayant dit 
que non , pour ce que je n’eftoîs venu par le che- 
min des portes , elle me lit paroirtte qu’elle defi- 
roit grandément recevoir au plurtort la refponfe 
& volonté de Sadite Majerté fur ladite lettre 
De quoy nous ne tardâmes giières à recevoir 
des nouvelles ; car li-tôt que le Roy eut veu l’ad- 
vis que ladîfe Dame luy donnoir, il m’efcrivit 
que j^ n’eurte à propofer ladite Lieutenance ge- 
nerale, mais m’informer bien particulièrement 
de ce que ladite Dame avoit appris, que ledit 
Duc de Guife defitoit que l’on luy accordart', 
afin de l’en eljrfaircir davantage,, me recomman- 
dant au rertâ l’advancement de la négociation 
qu’il m’avoit commife, 

Guirt la dignité de Connétable. Mais celai-cî ayant paru 
fe contenter modeftement du titre de Lieutenant général 
désarmées, on ne parla point de la place de Connétable. 
Au furplus ( ajoute Thirtorien ) perfonne ne fut la dupe 
de cette feinte modération du Prince Lorrain. Le mot ne ' 
fait rien sr la choTe", quand on jouit de la réalité du 
pouvoir. > 
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^5 S 8* Voilà comment il me prit bien (a) d’avoir tû lé • 
commandement qui m’avoit été fait touchant la- 
dite lieutenance générale j ôc comme je ne fus 
jamais autheurni inve:iteur du pouvoir qui fuft 
depuis donné audit Duc, lequel fuft drelTé comme 
je feray entendre ci-après. 

La feuë Reine , Mere du Roy , & ceux qui 
eftûient avec elle , firent tant que ces Princes 
commencèrent à fe laHlèr entendre de ce cju’ils 
defiroient , ôc en tfaillerent quelque chofe par 
efcrit , que j’eus charge de remporter à Sadite 
Majefté , ce qui fuft aftez débattu par ladite 
Dame devant que de l’accepter, afin d’en faire 
rabattre toujours & modérer quelqui chofe , mais 
ce fuft toujours fans leur rien promettre de la 
part de Sadite Majefté, qu’une très -bonne vo.- 
lonté à la paix , d’autant que ladite Dame fuft 
confeillée de faire voir au Roy leurs demandes 
devant que de l’engager aucunement , afin qu’en 
fon Confeil Sa Majefté confidefâft Sc refoluft 

(») AfTurèment Villeroi avoir fujct de s’applaudir , en 
inveffiflant le duc de Guife de toute, la force du pouvoir 
exécutif. Ne préparoit-il pas la chute de fon Souverain ? 
Enfin, s’il n’étoit pas de connivence avec Iç-duc de Gui(ç 
& Catherine de’Médicis meme , croira-t-on que le fin 8c 
rufe Villeroi n’ait pas entrevu que tout cela n’étoit qu’un 
jeu fait pour tromper Henri III , & pour arriver au but oij 
l’on tendoit I 
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bien ce que fon fervice requeroit qu’il" en fuft 
fait. 

J’ai efté particulièrement accufé de n’avoir con-- 
duit la pratique de la ville d’Orléans avec les 
fteurs d’Antragues & de Dunes , fi chaudement 
& fidèlement que je devois , de quoyje rendray 
compte aufli par ce préfenc Mémoire. 

Et pour commencer , il faut , fçavoir que le 
fiêur de Chemerault , {a) qui a toujours efté 
très-bon fetviteur du Roy, & homme de bien, 
me dit un jour , eftaut encore à Paris , quelque 
femaine devant que M. de Guife y arrivaft, qu’il 
fcfiimoit qu’il y avoir moyen de gaigner le fieur 
d’Antragues ( 4 ) & de Dunes , & les rendre aufli 
aftc-élionnez au Roy & à fon fervice , que nul 
autre de fes fubjets; ils eftoient bien recherchez, 
Sc principalement ledit fieur de Dunes, qui pou- 
voit beaucoup envers fon frere ; A: parce qu’il 
f^avoit que l’un & l’autre avoient grande fiance 
en moy , qu’il leur avoit^ aufii fait en toures- 
occafions , office de vraye amitié , il eftoit d’advis 
que je vifle ledit fieur de Dunes , & que je 
parlaftè à luy , fe promettant que j’y gaignerois' 
^quelque chofe pour le fervice du Roy (b) j je m’of-, 

(a) Mery <Jc Barbczicres , (leur de Chemerault, 

(b) On a vu dans les mémuircs dé Cheverny , Tom. ^ 





MÉ^lâlKES 
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^ * fris foudain à ce faire, & réfolufmes que ce feroîc 

‘ à Conflans , où il ameneroit ledit lieur de Dunes , 
comme il fit deux ou trois jours après. Là je 
luy fis ouverture de fe rallier du tout avec Sa 
Majefté , & y attirer fon frere avec la ville d’Or- 
léans J fur (Juoy nous eiifmes plufieurs propos qui 
conclurent enfin à faire que l’on rendifi fon firere 
content de deux chofes , eftimam , voire afTeurant 
qu’en ce faifant , le Roi fe l’acquerroit tellement 
qu’il en ’pourroit du tout difpofer , & de tout 
ce qui dépendoit de luy : l’un efioit de faire 
que l’on fift raifon du langage, (a) que M. 
d’Efpernoiî avoir tenu à fon fils à Nevers après 
la déroute de l’armée proteftante j & l’autre , que 
Sa Maj .fté luy donnait en chef le Gouvernement 

de la colleûion, pag. aoj , cju'on y attribue à une in- 
trigue de femme de la cour la négociation des Balfac , par 
rapport au gouvernement de la ville d’Orléans. Cheverny 
ne devoir pourtant pas ignorer que Villeroi avoir été le 
' principal négociateur dans cette affaire ; au furplus M. de 

Thou, (Liv. XCI ). êft d’accord fur les faits avec Villeroi; 
ne font-ce point les mémoires du dernier, qui lui ont fervi 
de guide 1 

(a) Charles de Marcouflis , fils de Balfac , fieur d’En- 
tragues , avoit efluyé l’année précédente à Noyon un af- 
front fanglant de la part du Duc d’Epernon. Cette fccnc 
s’étoit pa/Téc après la déroute de l’armée Allemande ( de 
Thou, Liv. XCI). ' ‘ j ' 
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d’Orléans , afin qu’il ne fuft à l’advenir fubjeét à * 5^^*. 
M. le Chancellier avec lequel il difoic ne pouvoir 
plus compatir. 

Je luy promis de faire entendre au Roy fa 
bonne volonté , en laquelle je le confortay tant 
qu’il me fuft poflible ; &r de luy en faire refponfe 
bientoft par la voye dudit fieur de Chemetault. 

Quand je parlay à Sadite Majefté , elle me dit 
que ledit fteur de Dunes luy avoir déjà fait tenir 
femblableç propos par le fieur de Longnac ôc me 
commanda de luy fairè fçavoir qu’elle avoir pris 
en très-bonne part tout ce que je luy avois dit, 

& qu’elle adviferoit aux moyens de pourvoir aux 
deux points defquels il m’avoit parlé, que Sadite 
Majefté trouvoit aftèz difficiles à. accorder , pour 
ce que l’on auroit affaire audit Duc d’Efpernon , 

& pour l’intereft aufli de mondit fieur (a) le 
Chancellier. Toutefois j’eus charge de luy en 
donner bonne efpérance, comme je fis par ledit 
fieur de Chemerault , de quoy l’on me dit que 
ledit fieur de Dunes advertiroit fon aifné. 

Sur ces entrefaites furvint la journée des 
Barricades , qui nous fit partir de Paris & nous 
rçtiter à Chartres , où bientoft après que nous 

(a) Chcvcrny confentit à tout ce que l’on voulut : en ' 
bon courtifan, il favdlt qu’on cède aujourd’hui, pour rc- 
epuvrer plus le lendemain. ( Lifez Tes mémoires. Tome 
de la cO|Ueâlion, page zoj ). 
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V î ^ fufmes arrivez , je rappellay au Roy celle pratiqué i 
& je follicitay d’efcrire une lettre de fa main pour 
cet efled audit fieur d’Antragues , confidérant que 
û nous pouvions recôuvier ladite ville d*Orléans 
par fon moyen en la nécelTité où nous eftions , 
( car nous n’eftions encore allèurez de la ville de' 
Rouen) ceferoit une retraite très-advantageufe Sc 
propre pour Sa Majefté. 

Ayant retiré ladite lettre , je l’ehvoyay à im 
de mes gens qui eftoit à Orléans fous la cou- 
verture d’autres affaires , pour la préfenter audit 
fieur d’Antragues , avec une autre que je luy ef- 
crivis à mefme fin, & luy fis donner efpérance de 
le contenter fur les deux points fiifdits , s’il voii- 
loit fe refondre de prendre le party de Sa Majefté, 
A: la Wer 5c recevoir dans ladite ville d’Orléans. 

O 

Au mefme temps un autre (a) qui ne fçavoit rieii 

.(a) Ce fut à la foflicitation du cliancelier Cheverny que 
Henri III envoya Jacques Vallée , fieur des Barreaux. Nous 
prerumerions volontiers que Cheverny rufa dans cette 
. circonftance. Si d’Entrag'ucs elît voulu accepter de l’ar- 
gent , que le Roi auroit fourni , le chancelier conlervoit 
le gouvernement d’Qrlcans. Alors comme à préfent , 
chacun fongeoit à fes intérêts; & Cheverny à-cet égard, 
avoir autant de vigilance qu'un autre. Quoi qu'il en foit , 
cette miffion faillit faire avorter la jiégociacion ; & peut- 
être devint-elle en partie la caufe de la défiance que les 
Orléanois conçurent contre les Balfac. Il en réfulta que 
ceux-ci , Si Henri III n’eurent rien. 

de 
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de cefte pratique, propofa à Sa Majefté d’envoyer * 

• devers ledit fieur d’Ant^agues Desbarreaux ha- 

• bitant, & Treforier de France en ladite ville peut 
le pratiquer , pat le moyen de fa femme, envers 
laquelle il eftimoit pouvoir beaucoup pour un tel 
effed. Et véritablement ladite Dame s’eftoit tou- 
jours montrée très-affedionnée au party de Sa 
Majefté & à fon fervice , & d’avoir grand regrec 
de ce que fon mary s’en eftoit féparé., Ledit Des- 
barreaux élit charge de luy offrir Une notable 
fomme d’argent fans luy pailsr toutesfois de la 
charge de mondit fieur le Chancellier, auquel cefte 
depefehe fuft commmuniquée , comme elle fuft à 
moy , qui dis au fieur Desbarreauj^ que je crai- 

’ gnois que fon voyage ne mift les habitans dudit 
Orléans en deffiance dudit fieur d’Antragues 
parce que fa pérfonne leur eftoit^ très- fufpede,' 
luy remonfttant que Cela advenant , ils ofteroic 
le moyen audit fieur d’Antragues de traiter , ce 
qui ne le put retenir d’aller , parce qu’il fe prc>- 
inettoit de couler dans ladite ville , &: conférée 
avec le fieur d’Antragues par le moyen de fadite 
femme, fans eftredefcouvert, & en tout cas quand 
il le feroit, que petfonne ne defeouvriroit , ni ne 
fçaiiroit l’occafion de fa venue. 

Soudain que ledit Desbarreaux eut veü ledit 
fieur d’Antragues , il m’envoya par l’un des fiens 
Tome LXL P 
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lettre, laquelle il me prioit de rendre au por» 
leur d’Icelle, , après l’avoir lue , comme je fis } 
par laquelle ilfe plaignoit eftrangement du voyage 
dudit Desbarreaux , lequel il difoit avoir efté luf- 
cité par fes ennemis exprefiemenr, pour luy faire 
perdre le crédit en ladite ville , & le defefpoir en 
quoy^le confirmolent les propos qu’il lui avoic 
tenus , parce qu’il ne luy avoir parlé que d’argeitt 
au lieu du gouvernement duquel je lui avois déjà 
donné efperance , & fans l’aflèurance duquel 11 ne 
' voulcflt ny pouvoir entendre à aucun accord : au 
demeurant qu’il avoir advifé pour lever de luy 
toutes fortes d’ombrages aux habitans de ladite 
ville , de leur permettre de changer les Magiftrats 
d’icelle à l’exemple de ceux de Paris , efpéranc 
qu’il y en logeroit qui feroient du tout à fa dé- 
votion , & par le moyen defquels il pourroit tou- 
jours mieux difpoferde ladite ville. 

Ayant reçu ladite lettre , j’en advertis incon- 
tinent Sadite Majefté qui fe repentit d’avoir en- 
voyé ledit Desbarreaux , &c me commanda d’ef- 
crire audit fient d’Antragues qu’il ne s’arreftafl: 
à luy , mais qu’il advifaft par quel moyen l’on 
pourroit bientoft conclure ce marché au conten- 
tement de Sa Majefté & au fien , & de luy re- 
nouveler l’efperance dudit gouvernement. 

Outre cefte refponfe que je lui fis par l’homme 
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qu’il m’avoit envoyé, je fis que le Roy commanda *-5 
au fieur de Rhodes (a) fon coufin , qui s’en re- 
touinoit en fa maifon pour aller donner ordre à fon 
équipage, pour revenir trouver Sa Majefte pour luy 
fervir comme il a toujours fait fort fidèlement eil 
toute occafion, ne palTer par ladite ville d’Ürléans, 
fous prétexte de vilîter fondit coufin, luy confirmer 
lefdites promelTes , & nous éclaircir du chemin 
qu’il frlloit tenir pour advancer la refolution dudit 
traité , qui importoit grandement au fervice de 
Sa IVIajefté. 

De quoy il fit très-bon devoir , nous mandant 
qu’il avoir trouvé ledit fieur d’Antragues en très- 
b«nne difpofition , mais que pour bien faire & ne 
donner jalpufie aux habitans dudit Orléans, auf- 
quels le voyage dudit Desbarreaux avoir apporté 
déjà un grand ombrage , falloir auflî adreiîèr celle 
négociation au fieur de Dunes qui elloit à Paris, 
lequel avoir tout pouvoir envers fon aifné. 

Le mefme advis ôc confeil nous fuft donné pat 
* le fieur de Schomberg , & par le fieur de Che- 
meraulr qui eftoient bons amis dudit fieur de 
K Dunes , & aufquels il avoir defcouvert la volonté 

qu’il avoir de traiter j ce qui fuft caufe que je fup- 

(a) Guillaume Pot , feigneur de Rhodes & de Che- 
qiaut , créé , grand Maître des cérémonies de France , le 
premier Janvier 

• • Pij 
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58^* pliay Sa Majefté d’envoyer à Paris ledit fieur de 
Scliomberg, fous couleur d’aller alÜfter la Reine 
fa mere, mais exprelfemenr pour parler audit lîeuf 
de Dunes , ce que Sa Majefté trouva bon , & 
pareillement pour advancer l’affaire , Sc pour con- 
vertir ledit fieur de Dunes à ce faire, & fans perdre 
temps de luy bailler une promeffe par eferit qu’il 
emporta , fignée de la main de Sa Majefté, & con- 
fignée de la mienne , de pourvoir ledit fieur d’An- 
tragues en chef dudit Gouvernement, & ledit 
de Dunes de la Lieutenance, & pareillement d’une 
compagnie de cinquante homnaes d’armes j en 
s’ohligeans par promefj'c fignécs de leurs maîns , <& 
tachetées du fcel de leurs afmcs 3 de fe déparer 
de toutes ligues , ajfodations & pratiques qui 
feroient dèfagreahles à Saditc MajcJlé ^ & ta fervir 
a V advenif de leurs perfonnes , & pareillement de 
ladite ville d'Orléans , & de' toutes celles dudit 
Gouvernement , envers & contre tous , fans nuis 
excepter ny referver. 

Ledit fient de Schomberg An eftant allé aves 
cefte promeffe , je fus d’advis encore de le faire 
fuivre par ledit fie^ir de Chemeradlt qui avoit 
" très-grande envie que ce marché reillfift félon 
l’intention de Sa Majefté , pour le bien & advan- 
tage qu’il recognoiffoit quelle en retireroit , afin 
d’y efcKauffer toujours davantage ledit fieur de 
Dunes. 
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Lequel fit refponfe audit fieur de Schomberg , ^ 5*®* 
’ ainfi qu’il nous manda après avoir veu par efcrit 
l’intention de Sadiie Majefté , qu’il eftoit be- 
Ibin qu’il en advertifi fon aîné devant que de faire 
autre chofe. 

Sur ces entrelaites , Sa Majefté s’achemina à 
Mante & à Vernon , &: advint que le jour mefme 
que je partis dudit Vernon, pour m’acheminçr 
à Paris , pour la négociation de ladite paix , eftant 
jà à cheval , Monfieur Bruflart m’envoya par un 
des fiens un pacquet dudit (ieur de Schomberg , 
dedans lequel eftoit la refponfe que -ledit fieur 
de Dunes luy avoir faite de la part de fondit frere, 
qui conrenoit ce qui s’enfuit- 

« Premièrement , un remerciement de la fa- 
n veur que Sa Majefté leur voulut faire , d’ac- 
u corder en chef audit fieur d’Antragues le gou- 
» vernement du duché d’Orléans , avec mefme 
» puiftànce & authorité que Sa Majefté l’avoir 
U accordée à M. le Chancelier, fans aucune njo- 
w dération ou reftrindion. ' 

» AfliirantSadite Majefté qu’en recognoiflance 
» de ce bien , il eftoit preft 6c réfolu de la re-‘ 

» cevoir toutes Sc quantes fois qu’il luy plairoit 
j> en ladite ville d’Orléans , 6c luy rendre tout 
»> honneur , fervice 6c obéiftànce qu’un très-hum- - ^ 

j> ble fubjet doit à fon prince. 

M Item , de luy donner aftèurance par un fo-; 
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*5^^* » lemnel ferment qu’il feroit entre les nuins de • 
» Sa Majefté , de fe départir dès à préfent comme 
» pour l’advenir , de toutes ligues , praéUques > 

»» alTociations , obligations Sc intelligences qui 
luy feroient défagréables , aufquelles il renon- 
>» çoit, très- réfol U de n’avoir jamais autre volonté, 

» palTion ou affeélion que ce qui concetnoit le 
»,bien de fon fervice , & l’accroilTement & con« 
j> fervation de fon authorité , offrant de faire 
s> fes pafques & recevoir le S, Sacrement , pour 
i> plus grandi affeurance de ce que deffus. 

>j Mais qu’il fupplioit Sa Majefté de fe con- 
51 tenter dudit ferment & de fa parole , fans 
» defifer ladite promeffe par efcrit , que Sadite 
>1 Majefté luy avoir fait demander , parce quq 
i> femblable obligation efcrire ne pouvoir appor- 
» ter plus de feureté que la parole & fçy d’un 
J» homme d’honneur , S-: auili qu’elle préfuppo-^ . i 

V fait quelque deffiance, 

» Il fupplia aulTî Sa Majefté , à caufe de la 

V peur & du foupçon que quelques-uns des ha-r 
U bilans de ladite ville avbient de Sadite Majefté , 

» d’avoir agréable & trouver bon que lorfqu’elle. 

-V entreroit en ladite ville , il luy pleuft fe con- 
o tenter d’y entrer avec fa Cour & NoblelTe , fans 

V autre force ou gens de guerre : proteftant qu’il 
w ne luy faifoit telle requefte pour luy prefcrirç 

fon train , mais pour cbalfer par le témoignage 
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■*? fa bonne volonté & confiance des cœurs 
» defdits habitans j la crainte & la peur qu’on 
M leur auroit imprimée de l’indignation de Sa 
» Majefté ». 

Ayant leu ladite refponfe eftant à cheval , |è 
me réfolus de n’arrefter pour le faire entendre à 
Sa Majefté, pour ce que je fçavois qy^’elle-trou- 
veroit ( a ) mauvaifes ces deux reftrindions pro- 
pofées pat icelle j l’une touchant cefte promefle 
que Sa Majefté avoir démandée , & l’autre de fon 
entrée en ladite ville d’Orléans feulement avec fa* 
Cour & Noblefte , pour la deffiance que Sa Ma- 
jefté avoir dudit fieur d’Antragues , à caufe des 
chofes paftees j joint que j’avois pris congé de Sa 
Majefté , laquelle m’avoit commandé de monter 
à cheval , & partir fans voir perfonne : je me ré- 
folus de porter à Paris cefte refponfe pour en 
conférer moy-mefme avec^e fieur de Dunes , & 
voir fi je pourrois faire changer lefdites reftrinc- 
tions. • . 

Suivant quoy , je ne faillis à voir ledit fieur 
de Dunes fur ce fubjet , duquel j’appris encore 
ime autre difficulté que je n’avois comprife par 
ladite refponfe , qui eftoit que fondit frere en- ' 
tendoit eftre pourveu non feulement dudit Gou- 


(a) Il cft certain que plulieurs de ces conditions étoietic 
au moins fort fingulièies. 
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1^588. vernement en chef du Duché d’Orléans, commfc 
il fcmbloit qu’il ne prérendift* autre chofe par 
.ladite refponfe , mais aulîî du pats Chartrain , 
de Blois , Amboife & Loudunois , tout ainfi & 
en la forme que mondit fieur le Chancelier eftoic 
pourveu duJic Gouvernement , de quoy je fus 
. fort eftonné & marry , parce qu’il n’avoit jamais 
fait autrd*inftance que d’eftre defchargé de l’au- 
thorité & puidànce que mondit fieur le Chan- 
celieravoit fur eux , ôc que lefdiK pats Chartrain , 
^Blaifois de Loudunois eftoient féparez du Duché 
d’Orléans j je luy patlay aufli des deux autres 
points , mais je ne peus rien conclure avec luy , 
me difant que fon aifné avoir toujours creu que 
/ les chofes palferoient comme il les eupliquoit , 

& qu’il ne bailieroit pas volontiers ladite pro- 
' méfié par eferit , n’y d’introduire le Roy dedans 
ladite ville pour la pjemiere fois , avec fa garde 
de gens de pied , mais qu’il feroit que fondit 
ftere fe trouveroit à Paris quand je reviendrois, 
avec lequel "je pourrois réfoudre , Sc que_ de fon 
cofté il facilitetoit les chofes. Voilà donc à mon ^ 
grand regret tout ce que je peus faire avec ledit 
fieur de Dunes en ce premier voyage , pour le re- 
gard de ladite ville d’Orléans. 

Eft int fetourné vers le Roy , que je rrouvay 
en la ville de Rciien, jefuppliay Sa Majefté avoir 
agréable que je luy rendifie compte de tout ce que 

s 

« 
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l’avois faic ^ négocié Se rapporté en la préfence ^ 
de tous 'ceux de fon Confeil , tout ainfi que ce 
qui s’étoit palTé à Paris avoir été traitté en la pré- 
fence de la Reine fa mere , de la Reine , &c de 
tous ceux qui eftoienr auprès de Leurs Majeftez , 
pour l’importance de la matière Sc. pour ma def- 
charge , ce que Sa Majefté m’accorda. - 

De forte que je fis rapport à Sadite Majefté en 
plein Confeil de tout ce qui s’eftoit traitté , leur 
jepréfentantparefcritles demandes defdits Princes 
& de leurs adhérans , enfemble ce que nous lepr 
avions refpondu & remonftré fur icelles en les rece- 
vant : Sa Majefté fit eferire fon intention fur chacun 
article d’icelles audit Confeil par î\i. Bruflart , ce 
qui me fervit d’inftruétion au fécond voyage 
qu’elle me commanda de faire pour pourfuivre 
ladite négociation. 

Seulement je rendis compte à part à Sadite Ma- 
jefté , de ce que j’avois appris du pouvoir que la 
Reine fa mere luy avoir eferit , que l’on deman- 
doit qu’elle donnaft à M. de Guife fur les armées 
de ce Royaume , conjoint à fon eft.it de grand 
maître , que l’on préfuppofoit devoir eftre accor- 
dé avec les mefmes fondlions & authoritez d’uii 
Lieutenant general ou conneftable de France ÿ 
defquelles charges Sadite Majefté me commanda 
de luy reprefenter les provifions & pouvoirs ordi- 
naires pour en lîdeux juger & ordonner, afin de 
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*5^^*n’en faire legerement ; & parce quÆ moyen de 
notre délogement de Paris en hafte , je ne m’eftois 
' , chargé de mes regiftres ordinaires , où eftoient 
lefdits pouvoirs , Sa Majefté me^ commanda de 
les luy apporter quand je reviendrois , & cepen- 
dant dire à la Reine fa mere , pour advancec 
toujours cette négociation , de laquelle l’on difoic 
fous main , que l’on ne tireroit jamais le bon 
.‘mot de M. de Guife , qu’il ne fçeuft ce que le 
Roy luy refoudroit de faire pour fon particulier 
que Sa Majefté eftoit fort contente de faire de- 
pefcher audit Duc de Guife une déclaration , por- 
tant pouvoir affedfé à fa perfonne de commander 
comme grand Maiftre fur les armées , dont on ' 
envoyeroit puis après la forme , fans s’expliquer 
davantage : voilà ce qui me fuft baillé & ordonné 
■ par Sa Majefté pour inftruétion particulière & fe- 
crette fur ce fait , dont je rendis compte à ladite 
Dame Roine mere du Roy à mon arrivée à Paris» 
Le Roy ayant aufll ’ entendu à part par moy les 
difficultez que m’avoir faites ledit fient de Dunes,, 
au moyen de fon frere pour le fait d’Orléans , les 
trouva mauvaifes ôc mal-fondées , & toutesfois 
me permit pour les furmonter , de leur offrir & ac- 
corder de fa part & en pur don vingt mil efcus , 
outre & par deftùs ce qu’il leur avoir déjà fait 
offrir. 

En ce deuxiefme voyage je fuivis le mefmè 
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ordre que j’avois tenu au premier 3 toutes chofes 
furent traitées & débattues en plein Confeil & 
par eferit , pour le regard du general , dont les 
particularicez feroienc trop longues à reprefenter ; 
mefme je fuppliay la Rpine mère du Roy d’y ap- 
peller Meilleurs les Préfidens de la Cour qui s’y 
trouvèrent une fois : mais ceux aufquels nous 
avions à faire le trouvèrent mauvais , de forte que 
ladite Roine mere fuft confeillée de ne les y appel- 
1er plus. 

Ladite Dame fuft d’advis de n’engager point le 
Roy de' promefle pour le regard dudit pouvoir 
de M. de Guife , mais feulement luy dire, que . 
le Roy l’approcheroit de faperfonne , & fe fervi- 
toit de luy dignement , eftant la paix faitei ce qui 
fut fuivy. 

Ledit fieur d’Antragues fe trouva à Paris , où 
il fe comportoit de telle façon avec M. le Duc 
de Guife , que luy & les fiens en avoient très- 
grande deffiance : je parlay à luy pour luy faire 
entendre l’inrention & les raifons du Roy , fur 
les deinandes & difficûltez qu’il avoir faites 3 da- * 
vanrage , je luy fis offre pour luy & fondit frere , 
defdits vingt mille efeus : mais je le trouvay fi re- 
folu & difficile à fe çpntenter , que je me dépar- 
tis d’avec lu^ , très-mal édifié , & m’en plaignis 
au fieur de Chemerault fon coufin , qui eftoit 
l.(ieutenant de fa compagnie de gens-d’armes , 6 c^ 
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^ depuis aux fieurs de Schomberg & de Dunes , tc 
ce qui m’en fafchoit & mettoit encore plus en 
peine , eftoit que je voyois M. de Guife ( a ) ré- 
fol u de demander ladite ville d’Orléans pour 
ville de feureié , & de ne faire paix fi elle ne 
luy eftoit accordée , par où la pratique que 
j’avois avec ledit fieiir d’Anrragues , & tous les 
moyens de fervir le Roy , s’en alloient en fumée 3 
toutefois je fus contraint de partir de Paris fans 
rien conclure avec ledit fieur d’Anctagues, 

Je retournay vers le Roy, luy rendre compte de 
ce que j’avois négocié en ce fécond voyage , de 
quoy je m’acquittay ainfi que j’avois fait la pre- 
mière fois , où toutes chofes furent débattues , 
reprelentées , ccnfidcrées , ordonnées & recueil- 
lies par efcrit par le fieur Bruflart ; entr’autres 
cliofes je fis entendre l’inftance qu’on faifoit 
d’avoir Orléans pour ville de feureté , avec Bour- 
, ges , fut réfolu & à moi baillé par efcrit , 
qu’elles leur feroient accordées , fi on ne les en 
pouvoir faire départit j les inftruétions qui me 
.furent données font foy de* ce que deflus. 

Je reçeus à mon arrivée à Rouen une lettre 
dudit fieur d’Antragues, par latjueUe il me manda , 
« (]\i ayant depuis mon p ar cernent^, miQwx pefé 

(a) Le duc de Guilc avoic éventé les itcnécs des Bal- 
fac. En conféquence il s’acharna à demander Orléans, 
pour une des places de fureté qu’on dévoie lui donner. 
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« ce que je lui avois dit 5 c rçmonftré de la part ^ ^ 
« du Roy , il s’eftoit rélolu à condefceiidte à 
M faire tout ce que je luy avois dit , que Sa 
» Majefté vouloir de luy , & nie piioit de mettre 
35 fin à ces affaires ^que j’avois fi bien acliemi- 
33 nées , s’en fiant & reppfarit du tout fur moy, 

3» qu’il recognoiffoit aymer plus fou 6 ien que 
tuy-mefme n. Ce qu’il accordoit donc , eftoit 
d’accepter le Gouvernement en chef du Duché 
d’Orléans , la Lieutenance pour fon frere , & 
une compagnie de 50 hommes d’armes , & les 
vingt mil efcus , & de bailler par efcrit la pro- 
niefie que le Roy avoir demandée : ce que je 
fis entendre à Sa Majeflé , devant quelle eufi: 
réfolu ( a ) ma depefche , pour fçavoir fi par l’oc- 
cafion du traité dudit fieur d’Antragues , il adve- 
noir que nous ne peufiions faire départir ceux 
'de la Ligue de la demande qu’ils faifoicnc d’avoir 

^ (a) Cela n’a point eftipêché , (remarque M. de Thou , 

liv. XCI). qu’on n’ait fur cet objet. Formé des chefs * 
d’aceufation contre Villeroi. On a prétcnchi que ce Mi- • 
niftre, qui avoit la paix fort à cœur, imagina que 
Henri III fe croyant une fois fur d’Orléans, feroit plus 
difficile par rapport aux conditions. On a ajouté qu’en 
conféquence Villeroi cacha au Roi la réponfe des Bal- 
fac , jufqii’à ce que la paix fût conclue de manière à ne 
pouvoir plus la rompre. Il y a, comme on le voit , bien 
de la différence entre cette narration dont M. de Thou 
ne garantit point l’authenticité, & le récit de Villeroi. 
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^5^^' Orléans pour ville de feureré j nous romprions 
le traidé general de la paix > ce quelle n’enten- 
doir pas. 

Je fis voir auflî à Sa Majefté un pouvoir du 
Conneftable de France , & un autre du Lieute- 
nant general j reprefentant la perfonne du Roy , 

^ par tout le Royaume : de ces deux pouvoirs , Sa 
Majefté me commanda de tirer ce dont fuft com- 
poféceluy qui fuft baillé audit fieurDuc de Guife, 
que Sa Majefté avoit fait lire y ou leu elle mcfme 
& corrigé par trois fois 5 comme il appert par la 
minute que j’ay refervée : puis l’ayant mis au 
net , il le figna j & avec tout cela me renvoya à 
Paris pour la troifiefme fois. 

Où je me trouvay plus empefché que jamais j 
pour les difficultés nouvelles qui nous eftoient 
faiâes j fur-tout je le fus pour le fait d’Orléans ; 
car plus j^n voulois eftoigner & deftourner M. de 
Guife , plus s’y opiniaftroit-il : je propofay que 
■ le Roy donneroit aux fieurs d’Antragues & de 
* la Chaftre , Iji furvivance de leurs gouvernemens 
pour leurs enfans , & que l’on ne rendift point 
pour villes de feuteté celles d’Orléans & Bourges , 
qui eftoient fiégcs d’Archevefché & Evefché , & 
que c’eftoit chofe qui n’avoit point encore efté 
* faite j & combien que telles ouvertures fuflènc 
plus advantageufes , ôc pour le particulier defdits 
fieurs de la Chaftte & d’Antragues , 6c mefmes 
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pour ceux de la Ligue , toutesfois ils n’y vou- * 
lurent entendre. Sur cela je fis dire audit fieur 
Dunes que fon ftere & luy dsvoiept faire parler 
I ^Ifes habitans d’Orléans & leur faire dire que ladite 
ville leur fera baillée pour villp de feureté j mais 


je trouvay qu’ils avoient faute de ^crédit envers 
eux , pour leur faire faire ledit office : je dis 
doncques alors qu’il falloir que ledit fieur d’An- 
tragues fift les mefmes proteftations , & obtinft 
que ceux de la Ligue fe départiflènt de , leurs 
demandes , puis que pour mes raiffins ils n’en 
voulüient rien faire , que nous eftions accrochez 
à ce point; lefdits fieurs d’Antragues &c de Dunes 
ne furent d’advis non plus de faire ladite protef- 
tation , de forte que tous moyens & inventions 
pour gaignerce point me manquèrent j ledit fieur 
de Schomberg fçait ce que je luy en dis , & com- 
mençant à drelTer l’article, qui faifoit mention de 
l’oétroy defdites villes , je m’advifay de le coucher 
de telle façon , que quelque jour il pourroit fervir 
de fondement d’y changer quelque chofe. 

Au troifiefme voyage nous demeurafmes d’ac- 
cord de toutes chofes avec ceux de la Ligue pour 
ladite paix , & mefmes du fait du Havre de Grâce , 
qui avoir elle demandé de furcroift pour eux j de- 
puis le traiélé le Gouverneur d’icelle s’eftant jetté 
‘ au party quelques jours devant , de forte que les 
articles de ladite paix furent lignez de part & 
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d’autre , lefqiiels je fus porter à Sa Majefté, qüî 
les confirma ôc ratifia aulli-toil , après les avoir 
fait lire en fon ConfeiU .^* 

Je dis auflî à Sa Majefté comme la Roine fa 
iriere , & moi avec elle , avion^ leu à M. le Duc 
^ de Guife, après l’accord &’fignature defdits ar- ^ 
ticles , la minutte du pouvoir que Sa Majefté avoir 
âdvifé de luy accorder , lequel in’aVoit donné 
charge d’en remercier Sa Majefté , &c néantmoins 
la fupplier d’avoir agréable qu’il ne l’acceptaft 
point, ains feulement qu’il le fervift de fon eftac 
de grand Maiftre , duquel il fefentoit fort honoré, 

& ne luy demandant potir fon particulier <^üe 
ralfurance de fa bonne grâce , puifqu’il avoir 
pourveu au public , aiiifi que luy dévoient plus 
particulièrement faire entendre Mtflieurs l’Arche- 
vefque de Lion Sc de la Chaftre , qui dévoient 
le lendemain arriver vers Sadite Majtfté , laquelle 
me refpondit réfolument ( a ) , qu’elle vouloift 

I 

(a) Ce n'eftpas lace que dicJeTliou (Liv. XCI) : feldn 
lui le refus fimuîé du Duc de Guife rendoit à faire croire 
au peuple que ce Prince n’agiffûit qu’cii faveur du bien 
public , & qu’il comptoir pour rien fes intérêts perfon- 
ncls. Villeroi , ( ajoute l’hiftoricn ) perfuada au Monarque 
que, parce refus, le Prince Lorrain cherclioit à le rçndre 
odieux, & qu’il falloir lui ordonner d’rcccpter la nouvelle 
dignité dont il venoit de le revêtir. Henri III fuivit ce con- 
fcil, & s'en repentit. Aullî le rcprocha-t-il à YiUeroi 5 & 

que 
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'que ledit iieur de Guife prift ledit pouvoir, ce ^5^^* 
quelle confirma encore aufdits fleurs , &: efcrivic | 

une lettre de fa main très - exprefïe audit fleur 1 

'de Guife , de laquelle furent porteurs kfdits 
fleurs Archevefque de Lion 3c de la Chaffre ; 

Sc néantmoins kfdites lettres de pouvoir & dé- ' 

datation ne furent mifes au net , lignées , fcellées, i 

«y délivrées audit fleur de Guife , que jufques à 
leur entrevue à Chartres, que quelques-uns en 
avoient degoufté Sa Majefté , St luy avoient fait 
trouver mauvaife l’authorité qu’elle avoir accor- 
dée par icelle audit fleur de Guife > les uns par 
jaloufle qu’ils lui portoient ^ les autres parce que 
c’eftôit chofe qui diminuoit aucunement l’autho- 
rité & puifTance de leurs Eflats , & la plus 
grande partie , parce qu’ils cognoifToient que Sa 
Majefté ne pouvoir oublier le mal-talent qu’elle 
portolt audit Duc pour luy complaire , l’animer 
de l’irriter davantage contre luy. 

De façon que Sa Majefté mit un jour en défr* 
beration de retrancher ledit pouvoir , devant que 
de le délivrer , de quoy elle fuft defconfeülée par 
ceux aufqucls elle en parla , qui lui rcmonftrerent 
que puis que c’eftoit chofe qu’elle avoir déjà ac- 
cordéç audit Duc pour le bien de la paix , que la 

il y a lieu de prifumer <juc cet incident contribua à la 
difgracc dont il va bientôt être cjueftion. 

♦ Tome LXI. Q 


« 
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588. copie luy en avoir déjà efté leuë & baillée, èlle 
n’en pouvoir rien ofter fans faire rorr-audit Duc , 
& à la foy donnée pour ladire paix , qui avoir 
trop coufté à faire , & dont l’obfervation impor- 
toir grandement à fes affaires ; joint que ledit 
Duc qui fçavoir les traverfes qu’on luy do'nneroit 
en ce fait , fe lailToit déjà dire n avoir peu faire 
qu’à l’ appétit de tels envieux j on ne luyfijî re- 
cevoir telle efeorne : fur quoy Sa Majefté fe réfolur, 
& commanda ledit pouvoir eftre délivré audit Duc 
de Guife , comme il fuft fait : mais on a dit de- 
puis qu’elle fit ( a ) ce commandement avec tel 
regret , qu’elle réfolut deflors de chaflèr d’auprès 
d’elle , ceux qui luy avoient donné tel confeil , 

&: ne l’avolcnt fécondée en la volonté quelle avoir 
de le retrancher. 

Il faut noter encore de ce traiéié , que jaçoic 
que les principales & plus aigres plaintes que 
ceux de la Ligue avoient faites de leurs mefeon- 
rememens , & aiifquelles ils requeroient plus vi- 
vement eftre pourveu , euffent efté fondées fur la 
perfonne , l’authorité , & les charges dudit Duc 

(a) Henri JII avoir figné avec douleur l’cdit d‘union ■ 
du II Juillet. Il tic devoir pas verfer des larmes moins 
amères , en laifTant délivrer au Duc de Guife un 'brevec 
de généralilTîmc qui le plaçoit à côté du rrône. ( Lifez les 
obfervations fur les mémoires de Cheverny, Tom. L de la 
colleéUon, pag. 417 ). 

% 
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d’Efpcrnon , comme il appert par leurs efcrits : 15^^* 
toutefois d’autant que Sa Majefté me l’a voit ainft 
recommandé , Sc enjoint très-exprelTément j je fis 
tant, qu’en tout ce qui fuft mis par ef-iit , il n’en 
fuft fait aucune mention , mais que l’on fe con- 
tenta de remettre à Sa Majefté d’y pourvoir elle- 
mefme , comme elle leur avoit fait dire, & pro- 
. mettre quelle feroit : de quoy cerres il faut que 
je die , que je trou vois ledit fieur de Guife plus 
.favorable & modéré que nul autre , non tant pour 
en avoir occafion , que pour ce que je luy avois 
remonftré qu’il feroit en ce faifant fervice très- 
agréable au Roy. 

Les Depi^^z de ladite paix tefmoigneront aftèz 
le devoir que je fis , & le foin que j’en 'eus , pour « 
l’honneur & obéiffance que je portois à tous les 
commandemens de Sa Majefté , & pour le defir 
que j’avois aufli d’efteindre toutes les eftincelles 
qui pouvoient feryir avec le temps à rallumer le 
feu de difcorde entre fes fubjets & ferviteurs Ca- 
tholiques , pour la confidérâtion feule de l’hon- 
neur de Dieu , & du fervice de Sa Majefté, donc 
dépendoit le bien du Royaume. 

Et toutesfois je fus fouvent adverty durant la 
négociation de la paix , &c depuis la conclufion 
d’icelle , que ledit Duc eftoit tris-mal-concent , 

& jufques-là qu’il cfcrivit à quelqu’un de fes 
amis en Cour, qu il m’en ferait repentir & perdre 

Qi) 
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vie ; de quoy je ne m’efmeus gueres, parce que 
je fçavois qu’il n’avoit occafion quelconque de fe 
prendre à moy de ce q^ui s’eftoit pafle , ny de la 
deffance de fon Maiftre , qui eftoit ce qui l’ir- 
ricoit le plus , d’autant que je n’avois efté que 
Miniftre de Sa Majefté à très43onne fin & inten- 
tion : & mefme que j’avois eu tel foin de fa ré- , 
putation , qu’il n’avoit efté rien eferit contre luy, 

& aulîi que je me confiois que j’avois pour^ bon 
tefmoin & proteéteur de mon innocence Sa Ma- 
. jefté , qui fçavoit comme toutes chofes avoienc 
pafle. 

Le Roy eftant à Vernon , par où il pafla re- 
venant de Rouen à Mante où fe dévoient trou- 
ver les Roines , il m’envoya querir-exprès , pour 
fe plaindre d’un advis qui * luy avoir efté donné 
que ledit Duc d’efpernon fe vouloir aller jetter 
dedans la ville d’Angoiilefme pour s’en faifir, 

& me commanda d’eferire des lettres en fon nom 
au fleur de Tayan ( a ) , aux habitans de la Ville, 
au Lieutenant gene»l d’icêlle ( b ) , & au Capi- 
taine de la’ Citadelle , de ne recevoir perfonne 

(a) Les nouveaux tradudleurs de M. de Thou ( Liv. XCII) 
l’appellent de Lupiac, fleur de Tagens. 

(b) L’ordre, figné Villeroi, dit M. de Thou, étoit 
également adrclTé à François de Nefmond , lieutenant 
général d’Angoulême , à Norman , maire de cette ville , 

& à des Bordes , gouverneur de la Citadelle. 

# 
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en ladite ville qui^^eur penft donner loy , de *5^^* 
quelque qualité qu’il fuft , jufques à ce qu’il 
leur apparuft d’un comandement de luy , pofté- 
rieur aufdites lettres que Sa Majcfte au défaut 
d’un valet de chambre , commanda d’envoyer 
par Courier exprès , comme je fis incontinent & 
fidellement, ainfi que j’avois accouttumé lestom- 
mandemens de Sa Majefté. 

Le Courier arriva à Angouleffne trois jours après 
que ledit Duc y euft efté receu , auquel les lettres 
du Roy furent portées , dont il s’irrita & s’of- 
fenfa grandement , ôc s’en' prit à moy , difanc 
que j’avois ( a ) efté autheur defdites lettres , Sc 
en fit une très-grande plainte à Sa Majefté , qui^ 
luy manda les avoir commandées , & les raifons 
qui Tavoient meu à ce faire. Lefdites lettres 
ayant efté veuës du Maire & des habitans d’icelle 
ville , furent caufe qu’ils depefcherent bien-tofl 

(a) De ThoUj^iv. XCII, déclare cjuc Villcroi étoit j 
Cdit-on ) agent fecret de cette intrigue : il avoir à fe venger 
des propos injurieux que le Duc, en préfence du Roi, 
lui avoit tenus l’année précédente à Saint- Aignant. Ce- 
pendant , fi le fait rapporté par Girard ( dans fa vie dit 
Duc d’Epernon, Tom. I. ,pag. ij? ) eft vrai , il paroîtroit 
que Villctoi avoir pris fes mefures de manière à n’ctrc 
pas coifvaincu d’avoir ourdi cette trame. Girard dit que, 
par la fuite^lc Duc & Villcroi s’en expliquèrent, & que 
le dernier fe juftifia. 

" -Q lîj 
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5^^' après l’un de leurs citoyens y bean-frere dudit 
Maire , en Cour , lequel eut charge de s’adreflet 
à moy , parce que ladite ville d’Angoulefme eftoit 

' - de mon departement , que les lettres dernieres 
que le Kay leur avoir eferites j eftoient contre- 
fignées de ’moy , auffi qu’ils avoient quelque 
créance eu moy , pour m’avoir toujours recog- 
neu très-afTeétionné à leur bien , & au fervice 
de Sa Majefté : il fe préfenta comme nous eftions 
à Chartres, Sc me dit v que Uf dits Maire &c Ef-^ 
» chevins ayant veu lefdites lettres de Sa Ma- 
« jefté , eftoient entrez en doute fi c’eftoit fon 
» intentiou , ou non ,.que ledit Duc d’EJpetnon 
J» fift fa réfidence en leur ville , en laquelle ils 
*•> proteftoient qu’ils ne l’eulTenc jamais reçeu y 
» s’ils n’euflent penfé faire fervice à Sa Majefté, 
U comme ledit Duc leur avoir fait apparoir pat 
M un pouvoir que Sa Majefté luy avoir donné 
i? de commander en leur ville & au païs , & 
U qu’il avoir efté depefehé exprès par eux pour 
»> en eftre efclaircis , d’autant que fi Sa Majefté 
U ne trouvdit bon ce c]u’ils en avoient fait , ils 
,j p'onrroient encore reparer leur faute en fermant 
« la porte de leur ville un matin qu’il feroit forty 
»> dehors pour aller courre la bague , comme 
» il faifoit fouvent , laiftànt la garde des jKJrte.s 
>* aufdits hab t'.ns , qui eftoient beaucoup plus 
M fort^ dans U yillQ que n’eftoit ledit Duc avec 
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r> tous fes gens , & qu’ils pouvoient auflî pouc *5^^* 
« mieux alFeurer & executer ladite entreptife , fe 
5» failîr de la perfonne du Capitaine de la Ci- 
» tadelle , finon la circuit , & environner par 
j> dehors par un bon nombre de Gentils-hommes 
« du pars qui eftoient à leur dévotion , afin de 
» garder que le fecours n’y entraft , pt n’dant qu’ils 
, « torceroient ladite Citadelle pat le dcilans de 
« la ville , comme ils difoient pouvoir /ain 
» facilement >». Ayant entendu ce propos ,■ je 
luy demanday qui il ejloit : &c s’il avoit quelques 
lettres : &c m’ayant donné cognoiflânee de fa 
perfonne par le moyen du Courier qui avoit porté 
à Angoulefme les fufdites lettres de Sa Majefté , 

& fur ce , dit , qu’il ne s’eftoit ofé charger d’au- 
■ Cimes lettres de peur d’eftre pris en chemin : je luy 
dis que Couverture qu’il ni avoit faite de C occafion 
de fon voyage , ejloit de telle importance , qic il • 
cjloit necejfairc que j'en parlajfc au Roy avant que 
d'y réfpondre , & partant qu'il eujl à me venir / 
trouver ' le lendemain de Ion matin. 

Je fus le foir mefme trouver Sa Majefté , tant ' 
pour la remercier de ce que la Royne fa mera 
m’avoit dit qu’elle luy avoit accordé , & promis 
de me defeharger de l’exercice de mon oftice de 
Secrétaire des commandemens , fuivant la fuppli- 
cation que je luy en avois faire , ainfi que je diray. 
c; -après, avec tout ce qui s’eft pafTé en ce ftit* 

Q i 'f 
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* ^ que pour luy faire entendre les propos que m’avoir 
tenu ledit' habitant d’Angoulefme , lequel Sa Ma- 
jefté fit demonftration d’efcouter volontiers , pour 
le mefcontentement qu’elle avoir de ce que ledit 
Duc eftoit allé en ladite ville , ainfi que Sa Ma- 
• jefté difoir , contre fon commandement , fe pro- 
mettant d’en avoir fa raifon par lefdirs habitans t 
& en ce faifant , faire paroiftre & fçavoir audit 
Duc & à tous autres , combien un Roy a les bras 
longs ; & eft foible toute autre puiffance en fon 
Royaume fans la fienne , me difant qu’il vouloir 
parler luy-mefuie audit habitant fans que perfonne 
en fçeuft rien ; dont il me chargea exprelTement , 
& à cefte fin le luy amener le lendemain de bon 
matin , comme .je fis. 

Et l’ayant introduit (a) dans le cabinet de Sa Ma- 
jefté , où il n’y avoir perfonne que moy , il luy tap- 

(a) Ce beau-frère du Maire fe nommoit Souchet; if 
vint trouver Villcroi , fans avoir d’inftruèlions ^ar écrit. 
Girard, dans fa vie du Duc d'Epernon( ^ag. xoi ) 
prétend qu on traveftit un homme avec les habits du Roi, 
& que ce feint perfonnage donna fes ordres à Souchet , 
comrne (î c’eût été le fbuverain lui-même. M. de Thou 
( liv. XCII , affirme au contraire que Souchet ne voulut 
point voir le Roii, & qu’il déclara à Villeroi qu’il s’en 
rapportoit à lui. Le récit de Girard fe rapprochcroit plus 
aifement de la narration de Villeroi ; mai^ il ne fetoit pas 
honneur à fa probité. 
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porta & confirma les mefmes propos qu’il m’avoit 
tenus de la part defdits Maire & habitans , defquels 
Sa Majefté lui déclara ejlre fort contente , & leur 
» fçavoit très-bon gré, luy difant quelle les avoir 
» toujours recogneus très-gens de bien , aimans 
« Dieu & fon fervice , & qu’elle louoit la refolu- 
» tion qu’ils avoient prife d’envoyer devers elle 
» pour eftre efclaircie de la vérité fur l’entrée & 
» demeure dudit Duc en ladite ville , laquelle Sa 
Majefté vouloir qu’ils fçeuflent luy avoir efté 
» defagreable , comme ayant efté entreprife par 
»> ledit Duc contre fon commandement , & en 
»> faifon qu’il avoir eu occafion de fe deffier de 
» luy & de fes aûions ; parce qu’il monftroit eftre 
9 M par trop indigné de ce que Sa Majefté avoir fait 
JJ la paix , par laquelle elle avoir accordé qu’il fè 
J 3 defpouilloit d’une bonne panie de fes charges-, 
- ^ fpecialemcnt des gouvernemens qu'il avoir 

JJ & qu’il fembloit que Dieu avoir conduit expref- 
JJ fement ledit Duc en ladite ville , & avoir en- 
>j voyé à Sadite Majefté cette occafion , pour luy 
» donner moyen de pourvoir à ce coup , puifque 
» ledit Maire & habitans avoient le moyen & la 
» volonté d’executer ce qu’elle leur commanderoit; 
» mais que ce n’eftoit aflèz faire pour fon fervice 
« que de chaflèr & faire fortir ledit Duc d’Ef- 
j> pemon de ladite ville , comme il luy avoir pro 
» pofé , qu’il falloir que lefdits Maire & habitans 


* 
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• » fes bons fubjets & ferviteurs , fe faifilTenr Je 
« luy fans touresfois faire mal à fa perfonne, affin 
» que le tenant en fa dlfpolîtion , il peuft recouvrer 
» fes villes de Metz & de Boulogne qu’il ne 
» vouloit rendre , & le faire contenter du gouver- 
» nement de Provence , qu’il avoir advifé de luy 
>» laidèr. Quoy faifant lefdits Maire & habitans 
» luy feroient enfemble à la Religion Catholique 
« & à tout fon Royaume , un fervice très-fignalé, 
>» que Sa Majefté recognoiftroit à jamais , luy de- 
» mandant fi lefdits habitans n’auroient pas le 
>» courage & le pouvoir de luy faire ce fervice qu’il 
« avoit fort à cœur , & qui les importoit aufli 
» grandement j parce que fi ledit Duc demeutoit 
»> long-tems en leur ville , tout ainfi qu’il s’en- 
>1 tendoit avec le Roy de Navarre & les Hugue- 
*> nots , il eftoit à craindre qu’il ne les miû: avec 
»> le temps entre leurs mains , qui ejloient leurs 
» ennemis ». A quoy il luy fuft refpondu par ledit 
habitant , que lefdits Maire & fes concitoyens , 
avoient toujours eu le courage de mourir pour exé- 
cuter fes commandemens , lefquels il leur rappor- 
teroit très-fidellement , 6* que Sa Majejlé en oiroit 
bien-tojl parler. Et comme il avoit efté envoyé 
fans apporter aucune lettre , il fuft aufli renvoyé 
fans en remporter , & prit congé de Sa Majefté eu 
cefte façon , laquelle luy commanda de deflogec 
à l’heure mefme , aflSn de n’eftce defcouvert* 


* 


Digillzed by Google 


. DI M. Dï VlLLBROI. ijl 

Toutesfois ledit habitant me vint encore trouver 
en mon logis , pour me dire « que depuis eftre 
» party d’auprèj du Roy , il avoir mieux examiné 
» S: confideré le commandement que Sa Majefté 
» luy avoir commis , lequel il ctaignoit ne pouvoir 
» eftre exécuté fans coup ferir , d’autant qu’il 
» eftimoit que ledit Duc fe mettroir en deffenfe 
» quand on le voudroit prendre. Quoy advenant , 
»» il defireroit volontiers fçavoit ce qu’ils auroient 
» à faire contre ledit Duc. A quoy je luy refpondisj 
»> que c’ejloit chofe qu’il devait avoir demandée 
» lui-mefme à Sa Majefté , quand elle luy avoir 
» fait ledit commandement. Mais ce que je luy 
» pouvois dire fur ce , eftoit que le Roy luy avoir 
» expreftement commandé ne faire aucun mal à 
i> la perfonne dudit Duc , de forte que j’eftimois, 
M quant à moy , que s’ils ne s’en poiivoient faifir 
» fans crainte d’eftre offenfez , ou de l’oftenfer , 
» qu’il feroit plus à propos qu’ils fe conten- 
» taftènt de luy fermer la porte de la ville , 
» lorfqu’il en feroit hors , comme il avoir pro« 
» pofé qu’ils pouvoient facilement & fans danger 
U de perfonne , ny de leur vie , qui eftoit tout 
» ce que je luy pouvois dire fur la difficulté 
» qu’il m’avoit propofée ; & que s’il en vouloir 
» derechef parler au Roy, pour eij eftre mieux 
w efclaircy & aflèuré , que j’en advertirois Sa 
» Maj^é )j. Sur quoy m’ayant dit qu’il craignoic 
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que fon fejout le fift defcouvrir , il fe refolur de 
»en aller. 

Voilà la vérité de tout ce que j’ai fçeu , & 
a palTé par mes mains touchant ce fait , & fais 
juges mes amis & tout le monde fi je m’y pouvois 
conduire autrement^ s’eftant ledit habitant adrelTé 
à moy , comme il avoit fait. 

Je ne veux point parler de ce qui elt advenu de 
' ladite entreprife , (a) des propos qui ont efté tenus 
fur le fujet d’icelle : mais je veux Bien croire 6c 
ofe dire avec vérité , que ledit Duc d’Efpernon a 
depuis fuffifamment recogneu par divers effets 6c 
lefmoignages , que la mal'-veitlance que le Roy 
luy poitoit , ne procedoit de moy , ny de mon in- 
vention & perfuafion , dont aufli j’appelle Dieu à' 
tefmoin. Véritablement j’ay fouvent blafmé plu- 
fieurs chofes que ledit Duc faifoit quand il eftoic 
auprès du Roy , Sc ne les ay teues à luy mefme : 
& pleuft à Dieu qu’il euft voulu croire Monfieur 
de Bellievre & moy ; je fuis affeuré que le Roy , 
le Royaume , & luy mefme s’en fufTent beaucoup 
mieux trouvez qu’ils n’ont fak, & ne feront de ce 
qui eft advenu : mais les flatteurs qui 'font les 

yrayes pejles & ennemis des Roy s , & des grands , 

/ 

(^a) On trouvera ie detail de cctcc entreprife qui avorta 
, par la couragcûfe réfiftance du Duc d’Epernon , dans les. 
obfervations fur les mémoires de Cheverny, fTom. LI de 
la coUedHon , pages 5 04 & 3 05 ). 
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Vont toujours emporté par-dejfus tes gens de bien.; 
tant ^ forte & puijfante l’indujlrie conjointe à la. 
nature. 

Eftant à Chartres , je receus encpre une lettre 
dudit fieur de Dunes par les mains du fieut de 
Schomberg du‘ 27 Juillet, par laquelle il me 
mandoit m’envoyer la promelFe fufdite de fon 
aifné , ôt de luy , que je leur avois demandée de 
la part du Roy & ne l’avoit peu recouvrer que 
depuis deux jours. Et affin que l’on fçache qu’il 
n’eftoit point fi mal content de ce que j’avois fait 
& pourfuivy pour fon' frere & pour luy en cefte 
occafion, comme l’on m’a voulu depuis faire croire 
qu’il l’avoit publié ; j’ay bien voulu ici tranfcrire 
la mefme lettre dudit fieur de Dunes , pour me 
fervir de defcharge^ où befoin fera , & à luy de 
refponfe s’il s’eft plaint de moy. ^ 

S’enfuit donc la teneur de ladite lettre: 

<c Monsieur , mon beau pere s’en retournant 
w trouver le Roy , je l’ay fupplié de fe charger de 
» la promefiè que vous avez défiré de mon frere 
9 > d’Antragues , laquelle j’aÿ' depuis deux jours 
» recouverte, & la vous ptefente avec cefte leure, 
» que vous recevtez , s’il vous plaift , pour me 
» ramentevoir en voftre bonne grâce , & vous 
» aifeurer de la fidelle volonté que j’ay de vous 
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* 5 ^ 8 *» faire fervice, & non pour vous importuner 5 i 
» prefTer de l’effet que vous nous avez à tous deujt 
»> procuré j vous priant très - humblement de 
>» croire , que fi tous les bons offices qu’avez de- 
» partis à beaucoup de perfonnes de toutes qua- 
rt lirez , avoient rencontré îles âmes aufîî peu in- 
rt grates , que le feront pour jamais envers vous 
» celles des deux fieres , qiie je ne fçache Seigneur 
»> en France , qui ait plus acquis d’amis & de 
rt ferviteurs , ny qui en euft de plus affeélionnez 
« que vous, monfieur,i quij’efpere pour mon 
rt particulier faire cognoiftre que l’obligation que 
» je vous ay , jointe à l’ancienne inclination que 
rt j’ay eue toute ma vie à vous faire fervice, vous 
« a acquis fur moy toute l'authorité & comman- 
■ rt dement que vous fçauriez defirer : de quoy je 
*» me promets que Dieu me fera la grâce quelque 
rt jour de vous en rendre tefmoignage. Je n’ay 
M mis que le mois en ladite promeffe , ayant laifl^ 
' rt le jour en blanc , affin que comme vous le 
rt trouverez le plus à propos , vous commandiez 
rt qu’elle foit remplie , ayant fait entendre fur ce 
»> fubjet l’opinion de mondit frere à Monfîeur dé 
rt Schômberg , laquelle il vous defcouvrira , 
rt voulant finir après vous avoir très-humblement 
rt baifé les mains pour prier Dieu , Monfieur, 
rt qu’il vous donne en fanté très-heureufe & 
» longue vie. De Paris , ce zy Juillet 1588». 
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Par ccfte lettre efcrite après la conclufion & pu- * 
blication de la paix , apportée par ledit fieur de 
Schomberg qui avoir aflillé à ladite negodation , 

& avoir veu & fçeu tout ce que j’avois traité avec 
ledit fleur d'Antragues & fon frere , chacun peut 
juger s’ils eftoient mal-fatisfaits de la peine que 
j’avois prife pour eux, , ou non. A la vérité auflî, 
s’il y a eu faute en ce fait, elle a plus procédé de 
l’irrefolution dudit fieur d’Antragues , & de la 
deffiance que fes aétions palTées luy faifoient avoir 
de la volonté du Roy en fon endroit , & particur 
lierement du peu de pouvoir , & peu de crédit 
qu’il avoir dans la ville d’Orléans, que d’autre 
chofe. 

Ledit fieur de Dunes arriva en ladite ville de 
Chartres, bientoft après que ladite lettre m’eut efté 
baillée par ledit fieur de Schomberg, accompagnant 
“ encore feu Monfieur de Guife , & me vint parler ; 
& me le fit aiilli commander par le Roy, de parler 
à Monfieur le Chancelier , pour avoir fa procura- 
tion du gouvernement du Duché d’Orléans en 
faveur dé fon frere , & la luy faire remettre enn^ 
les mains du Roy , affin que fondit frere en peufl; 
eftre pourveu. Véritablement je luy dis , qu’il me 
fembloit pour le fervice d^ Roy , & le bien parti- 
culier de fon frere, & le fien; qu’il ne devoir encore 
pourfuivre ladite provifion , parce que j’eftimois 
que ceiix de la Ligue s’y oppoferoient : d’autant 
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*5^^* que ladite ville leur avoir efté d'elailTée pour leut 
feureté , quoy faifant , le Roy feroit contraint 
pafTer par-delTus leurs oppolitions , ou bien y ac- 
quiefcer , & que de l’un & l’autre party qu’il choi- 
firoit , il poutroit plus advenir de mal que de bien: 
parce qu’ils diroient que Sa Majefté commenceroit 
déjà de contrevenir à la paix , fi elle gratifioic 
ledit fieur d’Antragues dudit gouvernement malgré 
eux : eftant ainfi que la condition d’une ville de 
feureté , tiroit après une confequence , que ceux 
' qui y commandoient fufient agréables & confidens 
à ceux aufquels elle avoir elle delailfce & accordée 
par cet ef^eél , de quoy Sa Majefté fe pourroit rrou- 
, ver en peine , n’eftant à propos ny utile , fi fraif- 
chement après eftre forty d’un mal , tel qu’eftoic 
celuy où nous avions efté , que nous entrepriftions 
de faite chofe qui nous y plongeaft , incertains du 
' bien qui en fuccéderoit ; que s’il advenoit aulîî que 
Sa Majefté, pour le bien general de fes affaires, fuft 
contrainte de ne faire expédier ledit gouvernement 
audit fieur d’Antragues , & à luy la lieutenance , 
qge les dommages & la honte en tomberoient prin- 
cipalement fur eux, deftjuels ils feroient defeou- 
verts , très-mal à propos pour eux , Sc le fervice du 
Roy , luy remonftrant pour conclufion qu’il ne de- 
voir encore , à mon advis , faire ladite pourfuitre , 
en luy offrant & à fondit frere la continuation de 
monfeivice&; afliftance lors que je verrois qu*il 

feroit 
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îeroit à propos de remuer cefte pierre pour le fer- * 
vice du Roy , & leur comentemenr. Je m apper- 
ceus que ledit fieur de Dunes h’avoit fi bien pris le 
propos , comme certainement je le luy difois de 
cœur & d’attè(5tion que je iuy portois, & à toute 
fa raaifon : & parce que je partis de la Cour deux 
jours après pour venir en ma maifon , je ne puis 
refpondre de ce qui s’eft pafie depuis pour ce re- 
gard , n’ayant eu connoifiànce ny communication 
quelconque d’un certain brevet , qui s’eft trouvé 
expédié dudit fait , & fais un chacun juge , fi j’ay 
deu eftre blafmédela façon de laquelle je me fuis 
conduit en cefte affaire : & fi lefdits fieurs d’Antra- 
gues Sc de Dunes (a) ont efté bien fondez de s’en 

(a) De Thou ( Liv. XCII ) , confirme la relation de 
de Villcroi. Il ajoute que le fieur de Dunes , ne goûtant 
point les fages repréfentations de Villcroi , ne longea 
qu’à le décrier dans l’efprit de Henri III. Il le repréfentâ 
comme un homme vendu au düc de Guife , & comme 
un des inftrumens dont la ligue devoit fe fervir pour 
arriver au but ou elle tendoit. Le fieur de Dunes ne 
manqua pas dans cette occurrence de citer avec avantage 
l’inftruéHon de d’Efpinac , archevêque de Lyon. Cette 
pièce alors faifoit grand bruit j & la manière dont le pré- 
lat y parloit de Villcroi , devoit rendre ce miniftre fuf- 
pcél à Henri III. Le fieur de Dunes obtint les lettres pa- 
tentes du gouvernement d’Orléans. On eut foin d’en garder 
le f<^et. Les Balfac au furplus n’y gagnèrent rien. Le parti 
de la ligue prévalut à Orléans j & leur gouvernement ne 
■Tome LXL R 
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*5*^’ plaindre, j’ay de quoy prouver, 5t vérifier tout 
ce que j’en ay cy-devant dit : l’on peut juger aulll 
par rilTuë qu’a eu la précipitation defdits fieurs 
d’Antragues & de Dunes en la pourfuitte dudit 
gouvernement , fi j’avois raifon ou non , de les en 
divertir, tant pour le fervice du Roy, que pour 
leur propre bien. 

Ï1 y avoir quelque temps que je defirois me faire 
defcharger , finon du tout , au moins en partie du 
labeur & du travail ordinaire de la charge que 
j’exerçois , tant pour ce que ma fanté n’eftoit fi 
bonne & afieurée depuis que j’avois eu la fiebvre 
quarte , que pour ce qu’il me fembloit qu’à caulè 
de la multitude & diverfes fortes d’affaires , dont 
j’eftois furchargé. Sa Majefté n’eftoit fi bien dili- 
gemment fervie en toutes chofes que je defirois , 
fon fervice & le bien de fes affaires , m’ayant tou- 
jours efté recommandé plus que toute autre chofe. 
Et faut que je confclfe que ce mien défit fe forti- 
fia & augmenta grandement , deflors que je vis 
qu’il avoir efté ‘permis audit Duc d’Efpernon de 
, m’outrager en la préfence du Roy , fans raifon ny 
fondement, ayant entoure ma vie efté aimé & 
protégé de mes nwiftres en les fcrvant fidèlement j 
& ce qui m’avoir encore plus picqué , c’eftoit que 
ledit Ducm’avoit accufe & reproché en la préfence 

fut qu’une belle chimère. ( Voyez les mémoires de (fcil- 
laumc de Saulx , Tome XLIX de la collcdion, pag. ). 
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<àc Sadite Majefté , que j’ avais fait , & faifois én 15 ^^* 
Jes affaires , tout ce que je voulais , fans que Sa 
Majefté fçeuft rien du tout de ce qui fe palfoit , 
dont elle avoit fait ft peu de compte de me faire 
raifon , que par là je jugcay , ou que Sa Majefté 
le croyoit ainft , ou qu’elle eftimoit fort peu la 
réputation & l’honneur d’un homme de bien , qui 
^ftoit ce qui m’eftoit le pltis cher , & me faifoic 
bien fouvent (Quitter le manger , le boire & le dor-' 
jnir pour la bien fervir. 

Je m’eftois quelquefois defcouvert de ce mien 
defir à aucuns de mes principaux amis 6c parens 
^ pour y eftre fortifié de leur confentement 6c af- 
fiftance , mais ils m’en divertiftôient tqÿjours plu- 
ftot qu’ils ne m’y conlortoient tous , pour l’afFec- 
tion qu’ils me portoient , n’eftimant pas que ce 
fuft mon bien de me retirer fitoft de la Cour, 
quelques-uns pour leur intereft,& les autres parce 
qu’ils me faifoient cet honneur de croire que j’eftdis 
encore utile en ma charge pour le fervice du 
Roy ; toutesfois pfus j’allois en avant & confi- 
dcrois les chofes qui fe palfoient en ce Royaume 
êc à la Cour , 6c celles qui fe preparoient, cefte 
ennuye m’augmenroit davantage. 

Ce qui me meut au fécond voyage que je fis 
à Paris pouf la paix , d’en parler à M. de Viile -5 
qüier , 6c le prier de me confeiller & fecourir 
en cefte occafion vers la Roinc mcre du Pioy 

Il ij 
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• auprès de laquelle fes longs fervices lui avôient ac- 
quis authoricé & créance, en quoy je le trouvay de 
fa grâce très-difpofé , & en parlay à ladite Dame, 
laquelle il trouva très-de(ireufe de me faire tour 
plaüir , fuivant fa bonté accouftumée envers fes 
créatures , telle que j’eftimois. 

Monfieur de Villequiv (a) m’ayant allèuré de 
la bonne volonté de dadite Dame , j’en remet-^ 
ciay Sa Majefté & la fuppliay d’en faire' naiftre 
le fruit , quand elle reverroit le Roy fon fils , , 
la fuppliant de croire que je ne précendois de- 
• mander autre recompeiife du fervice que je luy 
avois fait & prétendois faire tant que je vivrois , 
que ladit^^ermiflion de me décharger de mon 
office , & de me retirer en ma maifon avec la 
bonne grâce de Leurs Majelfez & en leur pro- 
teéfion. 

Mais comme à la Cour on interprète pluftoft 
en mauvaife part qii’en bonne les aéfions d’un 
chacun , & ne peut-on croire qu’un Courtifan 
qui a efté employé aux affaires publiques avec 
honneur & dignité , veuille jamais de fon bon 
\gré s’en départir, finon à deffein d’obtenir mieux j 
ladire Dame Roine & plufieurs autres qui ouirenc 

Xa) Rcn^ de Villequier , lîcur de la Guierche ). Veut-on 
«onnoître le perfonnage ; on renvoyé le leâcnr aux obfer- 
vations qui accompagnent les mémoires du Duc de Bouil- 
lon, Tome XLVIII de la collcftion, page 37^. 
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■parler de cefte mienne délibération & pourfuitte 
creurent incontinent , ou que je patlois à bon 
efcient , ou que j’avois quelqu’autte ptétendort 
dont je ne me defcouvrois, qui fuft caufe que . 
je dis à ladite Dame , que s’il plaifoit à Leurs 
]Majeftez , m’oétroyant ma requête , eftre encore 
quelquefois fetvies de. moy à la Cour , je rece- 
vrois à grand honaeur qu’il luy pleuft m’accor- 
der , qu’eftaat à leur fuitte j’entraflè (a) en leur 
Confeil d’Eftat & en celuy'de leurs affaires^ 
finon , ainfi que faifoit mon grand pere en celles 
du Ro^ François I- , au moins comme je faifois. 
tous les jours , de quoy madita. Dame me promit ' 
d’en faire requefte à Sa Majefté.. 

Â 

Elle en parla a Sa MajeHé à Mante , où Leurs 
Majeftez fe virent la première, fois après que là 
paix fuft accordée touresfoLs elle me dit qu’elle - 

n’avoit peu obtenir du Roy qu’il me. permift de 

1 

(a) La fouplefle d’cfprit, & l’ambition connue de Vit- 
Icrof permettent d’avoir quelques doutes fur^ (à fihcéritc.' 

En Tuppofant que fon intention fut- vraie , il' eft clair que 
k démarche qu’il kiibic , tenoit à un oeil exercé & ha* 
bitué à voir de loin. Il prelTcntoit de grands orages ^ Sc 
enfin polirique., il: vouloir fê mettre à l’abri de la tempête» 
Encfiêt Yillcroi, qui depuis fervit dans le miniftère, (bus 
les règnes confécutifs de Henri IV & de Louis Xin, pei-. 
fuadexa difficilement de ce goût pour la retraite qu’il ma*- 
niftltait à cette époque. 
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defcharger de l’exercice de mondit office fan» 
m’en dire autre raifon<Sc parce qu’elle s’en retourna 
de là à Paris quérir Meilleurs le Cardinal de Bourbon 
Duc de Guife, elle me promit qu’elle en par- 
lerbic derechef lors que Sa Majefté feroit à 
Chartres. ^ 

Ce qu’elle Br d’elle-mefme & fans être par 
moi follicitce , ainfi quelle me fit l’honneur de 
me dire & qu’elle avoir tant prelle le Roy qu’il 
m’avoir accordé ma requefte >,donc je^fus très- 
joyeux., _ , 

-Hc.fus dès le foir trouver Sa Majefté pour l’en 
remercier luy; faire entendre les taifons qui 
me mou voient à faire ladite pourfuite. Ce fuft: 
le Joir mefme que j’ai dit ci-deffiis que je la fus 
trouver pour luy parler de la venue du beau- 
flere du Maire d’Anwoulefme. 

Soudain que Sa Majefté m’apperçeut dans fa 
cliambre, elle m’appella, & fans me donner loifir 
de parler à elle, commença à me dire la priere 
que la Reyne fà mere luy avoit faite pour moy 
comme elle luy avoir refpondii à la fin , qu’elle 
defiroir tant faire pour moy, & mefme en fa con- 
fidération , quelle condefcendroit & accorderoit 
toujours tres-volontiers tout ce que je defirois , 
tant en cefte occafion toutes autres : mais 

aufli qu’il falloir que j^’euffe égârd à fon fcrvice 
qu’elle avoit à préfent plus grand befoin de ma 
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préfençe en ma charge , qu’elle n’euft jamais & ^ 5 ^ ^ 
mefme en fes Eftats .quelle alloic tenir, où l’on 
iraiteroit des affaires très -importantes à fa per- 
fonne & à fon Eftat , me donnant courage par • 
fes paroles , pleines de t^es-grande confiance & 
affedlion , de continuer à la fervir audit Eftat ; 
fur quoy je luy reptéfentay lesraifons qui me con- 
traignoient à faire ladite pourfuitte , fuppliant Sa, 
Majefté de ne croire que ce fuft en intention de 
quitter fon fervice , ny de demeurer inutile , & 
mefme en l’alTemblée des Eftats en laquelle je 
luy promettois m^ trouver & la fervir de mon 
pouvoir J que j’eftois de ceux qui fervoient de 
cœur ôi d’affecftion Sa Majefté , cornme j’y eftois 
très-obligé , Se partant, que je voulois mourir à 
fes, pieds , fi telle eftoit fa volonté, pourveu que 
je fufie defehargé du faix trop pefant de l’exercice 
de ma charge c]ui commençoit à m’eftre infup- 
portable. Et voyant que je ne pouvois obtenir 
que Sa Majefté m’en defehargeaft entièrement, 
cornme ladite Dame Royne m’avoir dit qu’il luy 
avoir accordé , je m’advifay au moins de la fup- 
plier me permettre que je m’en déchargeafle d’une 
bonne partie fur le fieur de l’Aubefpine, fecré- , , 
taire de ladite Dame , auquel Sa Majèfté avoit 
déjà , en ma faveur , accordé & fait expédier la fur- 
vivance d’iceluy, &: que nous peuflions eufemble, 

' eftans à la Cour, expedier & figner fes comman- 

Rir 
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^5^^'demens , afin que je fuffe fouragé, ce que 

Majefté m’accorda tres-votontiers , me comman-, 
donc d’en faire expédier telles lettres que je cog- 
• noiftrois eftre néceflaires , comme |e fis incontir 
nent, Sc luy en préfefltay la minute afin qu’il 
4uy pleuft de la voir & la confidéret à part pour 
la faire après changer ainfi qu’il luy plairoii. Sa 
dite Majefté retint & garda trois jours ladite 
minute avant que de me la rendre , puis me dit 
qu’elle l’avoir trouvée tres-bien en la forte & qua 
j’eufle à la faire mettre en forme & expédier. 
Et parce que la grâce que le Roy, m’avoit faite 
fuft incontinent divulguée & fceuë d’un chacun, 
le fieur de Beaulieu (a) Ruzé, qui prétendoir 
toujours d’eftre fait quelque jour Secrétaire d’Eftaç 
s’en plaignit à Sa Majefté, ainfi qu’il luy pleut 
me dire elle-mefme, & qu’elle avoir tres-volon- 
tiers permis audit Ruzé de fe retirer en fâ maifon 
& de fe defiàire de tous fes offices fur nnftance 
qu’il luy en avoit faire, fondée fur le mefcon- 
tentemcnt qu’il avoit de ce que Sa Majefté m’avoic 
accordé , encore quelle luy euft fait cet honneur de 
luy remonftrer ôc faire entendre qu’il n’avoit au- 
cune caufe de ce faire , d’autant qu’elle ne créoi^ 

^a) Beaulieu Ruzé ne tarda pas V revenir à. la Cour. 
La dilgracc de Villeroi & des autres miniftrcs I^i ouvlû. 
le chcmm des honneurs. 11 remplaça Villeroi. 
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tin office nouveau , comme il s’étoit perfuadé , ^ 
mais me donnoit moyen feulement de me fou- 
lager , me faifant Sa Majefté paroiftre fe foncier 
fort peu de la retraite dudit Kujoé, puifqu’il s’eftoic 
fr légèrement & mal à propos desbandé. 

Audit temps le Roy me fit encore une 
autre faveur par laquelle i! luy pleut me tef- 
moigner fa bonne volonté & le foin qu'elle avoir 
de moi & des miçns. Ce fut fur l’inflance tres- 
grande que la Royne fa rhere luy faifoit en fa- 
veur de madame de Nemours & de Monfieur 
Ibn fils pour le gouvernement de Lyon, duquel 
on requeroit Sa Majefté qifll luy pleuft tafraif-r 
chit la promefTe autrefois foice asdir fieur de Ne- 
mours , à quoy Sadire Majefté ne fe voulut en- 
gager, fe fouvenant de ce quelle en avoir accordé 
à feu Monfieur de Mandelot & à moi pour mon 
fils , en le mariant avec la fille aifhée dudit fieur 
de Mandelot, fans en avoir au préalable mon 
advis Sc confentement. Pour cefte caufe non- 
feulement elle m’en parla en la piéfeiKe de ladite 
Reyne fa mete, où je leur dis que fi Leurs Ma- 
jeftez cognoiflbient que ce fuft chofe qui leur 
tournaft à fervice, que d’afTeurer mondit fieur 
de Nemours dudit Gouvernement , que pour ce 
qui me concernoit particulièrement & mondit- 
fils auffi , je me remettois à elles d’en difpofer 
à leur difcrétion ôc volonté, les fuppliant feu- 
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* 5 ^^'leinent d’avoir efgard aux mérites & fervices- 
dudit lîcur de Mandelot & au befoin que leurs 
affaires avoient , qu’il n>’ euft occafion de fe plaindre, 
mais aufli Sa Majefté voulut que je veifle à part, 
6 c mefme reformafle félon mon advis le brev« 
/ qu’on luy en demandoit afin qu’il ne fuft rien 
efcrit ny ordonné par iceluy qui obligeaft Sa Ma- 
jefté à autre chofe , qu’à ce qu’elle avoir promis 
par le premier fufdit brevet qui avoit autrefois 
efté defpêché par elle pour cet effet , du confen- 
temênt mefme dudit feu fieur de Mandelot 
ainfi que je.fiSj fans que perfonne en fçeuft rien 
que Sa Majefté , detlaquelle je pris congé deux 
jours après poi|f me venir rafraifcirir eii ma 
maifon , après, luy avoir promis de me rendre 
à Blois devant l’ouverture defdits Eftats , fuivant 
fon cominandement. Et faut que je die que je 
ne m’eftois jamais departy d’auprès Sa Majefté & 
de la Cour , avec tant d’affeurance de la bonne 
grâce , fatisfaélion & proteélion d’icelle , que je 
fis lors, ce fut le vingt - troifiefme du mois 
d’Aouft 1 58S. 

Et neantmoins le huitiefme du mois de Sep- 
' tembre enfuivant , le jour de la noftre Dame , 
eftant en, ma maifon deVilleroi, je receus au 
maûn fa.i^Benoi/e (a) la lettre 6c le comman- 
* » » 

(a) Charles Bcnoife , fecrétairc du Cabiuct de Henri III* 
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dement de Sa Majefté , par laquelle elle me def-* 
chargeoit de mon oflîce & de fon fervice , & 
toutefois me prometcoit de me faire plaide en 
autre chofe , j’appris dudit Benoife qu’il avoir 
porté pareille depefehe à Meflieurs le Chancelier , 
de Bellievre , Bruflart &: Pinart , & qu’ils avoienc 
déjà quitté la Cour fans voir le Roy ni prendre 
congé de luy. ^ 

Je laide à penfer à mes amisj fi j’eus occafioh 
ou non J de m’efmerveiller d’un tel changement 
& inopiné commandement , lequel neantriioins 
je reçeus (a) avec la réverence que je devois, 
fortifié & confolé de la fincérité de' mes compor- 
tements Je m’enquis feulement dudit Benoife , 
fi le Roy ne pretendoit point de faire différence 
de ceux qui avoient bien verfé & fervy , d’avec 
les autres , & luy dis , que s'il luy plaifoit de fuivre 
ce chemin-là , quil ferait beaucoup pour fon fer- 
vice y & pour les gens de bien. - . . _ 

Et m’ayant demandé refponfe, jel’efcrivis, & 
la luy baillay fur ce 'champ , telle' que la devoir 
faire un ferviteur très-fidele & obéiffant à fon 
maiftrej adjouftant feulement de boiicli^, que s'il 
xufi pieu à Sa Majejlé me laijfer fortir de la Cour , 

(a)' M. de Thou , ( Liv. XCII / dit au contraire que 
Villeroi montra beaucoup de fcnfibilité. A coup fur le rufiE 
courtifan ne s’attendoit pas a une révolution de cette el- 

P«e- ' . . * 
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'*5^®* j>ar la porte k laquelle j' avais tant heurté devant 
que d’en partir ^ fans me faire fauter par les fenef- 
très J quelle eujl mis mon efprit en grand repos 
comme j’çfpérois , moyennant la grâce de Dieu 
.& te congé qu elle me donnait y d’y mettre le corpSt. 

J’avois fait venir de Lyon en ces quartiers 
mondit fils exprès , parce que M. le Duc de 
Mayenne ayant à ^refler une armée pour fervir en. 
Dauphiné contre les Huguenots , il fembloit que 
ceux de fon aage ne fe pouvoient bonnement ex- 
cufer eftans voifiiis dudit pais , ce que je «e 
voulois qu’il fift , fans que le Roy luy commandait 
-pour ma defcharge & pour la fîenne,.àcaufe du lieu 
que je tenoisau fervice deSaMajefté, m’eftant toih 
jours eftudiéde la fervir fidèlement; mais aulli de 
ne luy donner aucune caufe de fufpition de mes ac- 
tions, , & de tout ce qui deperidoit de moy : ce que je 
■ diray en paflànt m’avoit meu dès le commencement 
à nourrir monditfils près de Meilleurs Longueville, 
Princes que je recognoilfois , & par l’exemple de 
feu M. leur pere, & par l’inltcudion que leur 
donnoit Madame leur mere, ne vifer qu’au put . 
fervice du Roy , & avoir leur grandeur attachée i 
la profpérité des affaires de Sa Majefté , à quoy 
ladite Dame fçait & tefnwignera toujours le devoir 
que j’ay. fait de la conforter, toutes & quantes fois 
qu’il s’elt préfenté occafion de ce faire. 

* J’avois donc envoyé, monditfils devers.Sa Majefté 
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pour recevoir fes commandemens fur Toccafion *5^^* 
fufdite , lequ*l arriva à Blois le jour même , où / 
le lendemain que les commandemens de nos 
congez furent portez à Meflîeurs du Confeil , & 
envoyez devers moi , & furent fçeus d’un chacun , 
toutefois il ne laidà de fe prefenter à Sa Majefté 
avec la lettre que je luy efcrivois, laquelle il 
reçeut très-benignement , luy dilànt , ainfi qu’il me 
rapporta , quil ejloit fils d‘un pere qui l’avoit fi 
bien fervy , quil n avait quà imiter fan exemple , 

6* fuivre le chemin quil luy avait manfiré , paur 
acquérir hanneuren fa prafefion^ & fa bonne grâce 
& pfOteélion en toutes chofes. 

Qu il defiroit qu il le fervifi en ladite armée en 
Dauphiné avec fa compagnie de gens-d’ armes , & 
quelques autres forces dont Monfieur de Mandelot 
avait projetté de luy donner la conduite , fous le 
bon plaifir de Sa Majefié , laquelle eferivit par 
luy une lettre de fa main audit Heur de Mandelor> / 
pour l’allèurer de la continuation de fa bonne vo* 
lonté. 

Ces bons propos qui me furent rapportez par 
mondit fils , certainement me confolerent gran- 
dement , entendant pat iceux , que le Roy n’avoic 
conçeu mauvaife opinibn de moy , ayant dit que 
je l’avois très-bien & fidèlement fervy. C’eftoit le 
fruiâ aulli que j’avois toute ma vie déliré moif- 
fonnet de tous mes labeurs & fervices , duquel â 


■* 
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la vérité je craignois que le rhemin que l’on avoit 
tenu à me donner congé , m’euil aucunement privé, 
finon à l’endroit des gens de bien , qui avoient eu 
cognoiflance de mes déportemens j au moins en ^ 
l’opinion commune du vulgaire qui a accoutumé 
de juger des a«5tions des hommes , pluftoft par 
le fuccez de leurs fortunes , que par la vérité & 
juftice d’icelles. 

' Ce langage doncques m’ayant grandement 
conforté , me donna encore la hardiefie d’envoyer 
un de mes gens devets le Roy , pour luy remontrer 
la perte que je firifois par la privation de mon 
office, (a) qui m’avoit efté mis en confideratron , 
en partageant les biens de feu M. de l’Aubefpine 
mon beau pere, duquel je le tenois , & le peu 
de bien qui me demeuroit après avoir fi lon- 
guement fervy le feu Roy fon frere, Sc luy , audit 
office avec beaucoup d’honneur n’ayant acquis 
pour toutes chofes , que trois ou quatre mille livres 
de rente de revenu en fonds de terre que je pourrois 
lors dire miens , quand j’aurois payé mes deptes , 

(a) Comparc-t-on les reprèfentations de Villeroî avec 
ce qu'il a dit auparavant fur fa dcmilfion qu'il ofFroit, 
il en réfultc une contradidion, palpable ; il cft aifé de 
fentir que les petits motifs d’intérêt qu’il allègue ici , 
ji’ctoicnt qu'un moyen d’eflayer à rentrer en grâce. S* 
ce fut là fon but , il dût être bien humilié des refus 
de Henri III. - 
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qui n’eftoient pas petites , comme il me ferolt fiacile 15^^* 
de monftrer en refpondaiit de toutes mes adlions 
où & quand il plairoit à Sa Majefté l’ordonner , 
comme j’eftois preft de ce faire; le fappliant à celle 
caufe d’y avoir efgard , & m’ordonner quelque 
récompenfe, & en attendant icelle, de conti- * 
nuer de me' faire payer les gages & penfions ' 
dont je jouilTois , pour m’ayder à vivre en ma 
maifon ; & donner moyen à mondit fils de 
luy faire fervice en la profelîion en laquelle je 
l’avois nourry& acheminé par fon commandement, 

& fur la promeflê qu’il lui a pieu me faire quel- 
•^q[uefois de l’y protéger : Je fuppliois aullî Sa Ma- 
jefté , puifqu’elle avoir advifé & refolu d’employer 
à l’exercice de mon office , (a) des perfonnes nou- 
velles & de moindre ellofïe & qualité, ce fembloit, 
que n’eftoient celles qui avoient fervy , il luy ■ 
pleuft au moins choifir ôc prendre pour ce faire 
quelqu’un de ceux que j’avois nourris , qui 
s’eftoient rendus dignes ôc capables de ce faire ^ ^ 
luyfaifant fervice auprès de moy , comme je recog- 
noiftbis c]u’eftoit en fidelité ôc luffifance Pafquier 
mon commis , que j’avois rendu porteur de ma 

(a) Voilà bien ce qui s’appelle de la forfanterie & de 
l'o|gucil. Pour attaquer valablement les nouveaux mi- 
niftres que le Monarque venoit de choifir , ce n’etoit 
point leur noblelTc , mais leur merit: réel qu’il falloir 
difeuter. 

I 

/ 
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Il 5 8 8. lettre , luy tembnftrant qu’en ce faifaiit , il dôii^ 
neroit à entendre à tout le monde , m’avoir eC- 
lüigné de fon fervice pour faute que j’eulTe faite , 
ny pour .défiance que Sa Majefté euft de ma 
loyauté , qui eltoit la plus digne & chere recom- 
penfe, que je luy demandois de tous nies fervicesj 
j’en efcrivis autant à la Royne mere du Roy , la 
■ fuppliant d’interceder pour nloy envers Sa Majefté. 

La refponfe que le Roy fit à ma fufdite de- 
pefche , m’ofta toute efperance d’attendre & 
recevoir de luy à l’advenir aucune recompenfe 
& gratification , & qui plus eft nous donna aflèz 
le fubjet de croire qu’elle n’eftoit demeurée li. 
fatisfaite de mes fervices ny de ma fidelité , que 
ma confcience, les traiétemens que j’aurois reçeus 
de luy en toutes chofes , & mefme à nion par- 
lement de la Cour , & les derniers propos qu’il 
avoir tenus à mondit fils , m’avoient donné oc- 
cafion de croire encore que ladite Dame Royne 
fa mere m’affeuraft du contraire pa,r la refponfe 
* t^’elle mefaifoit par ledit Pafquier : de quoy cer- 
tainement j’eftois très-afïligé , & allois examinant 
toutes mes aâions paflées y &c conférant avec un 
chacun pour defcouvrir les caufes dudit mefcon- 
tentement ; les uns difolent que le Roy s’eftoit 
laiffé entendre , que j’avois trop d’authorlré ôc de 
crédit en ma charge j les autres , qu’il trouvoit 
mauvais que fes Secrétaires ouvrifTentfes pacquet.s 

ailleurs 
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siHëurs qu’en fa préfence, & qu’ils efcrivlflent des * 5®^^ 
lettres particulières aux Gouverneurs des Provinces 
à fes Ambafladeurs & autres qui le fervoient i 8c 
en receullèiit auflî d’eux concernant fes affaires* 
Aucuds difent que Sa Majefté avoir defeouvert 
que quelqiles-uns de mes gens , 8c mefme ledit 
Pafquier^ donnoient advis à ceux de la- Ligue 
des affaires de Sa Maje'fté qui paflbient par mes ' 
tnaius , 8c mefmes que je m’entendois avec eux. 

Plufieurs me taxoient àulfi de ce pouvoir ac^- 
cordé à feu M. de Guife, & "de la négociation de 
la paix , en laquelle on difoit mefme , que la 
Royne mere du Roy eftoit~ entrée en jaloufie de 
moy ; 8c ceux qui eftimoient eftre plus claire- 
voyans difoient , que le Roy avoir ainlî eftoigné 
de luy fes .Vieux ferviteurs 8c miniftres j pour lè 
feul refpecl de ladite Dame Royne mere du 
Roy ,(a) avec laquelle ils avoient trop» grande 
communication. Comme fi Sa Majefté n’eiift eu 
volonté de fe confier à l’advenir cette part de fes 
affaires , quelle lui avoir defferée jufques alors j 8c 
fuit telle opinion fortifiée par les deportemens de 
ceux que Sa Majefté appclla au maniement de 
fes affaires, lefquelles ne recherchoient aucunement 

• 

(a) Peut-être êtoit-ce là le mot ic l’énigme. ( Voyez 
nos obfcrvations fur les mémoires de Cheverny , Tome L 
4 c la Colleétion , page 41 j & fuiv. ). 

Tome LXI, S 

» 
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^588. ladite Dame,& ne rhonoroient & courtifoient 
comme nous avions accoutumé de faire. 

Et combien que les chofes qui font advenues 
depuis;, ayent vuidé celle queftion , & adèz efclaiccy 
un chacun de la vérité , Sc caufe certaine de nos 
eüoignemens , &que toutes les autre^raifons fuf- 
dites n’elloient que couleurs mifes en -iivant pour 
‘ iblouir les yeux de ceux qui s’y font arxellez. 

Toutesfois je relpondray fuccinâement à celles 
jque l’on a publié avoir efté caufe de ma con^ 
damnation & difgrace , plus pour reprefenter la 
vérité des chofes à ceux qui pourroient voir 
quelque jour le prefent Mémoire, que pour befoini 
que j’eftime qu’il en foit. 

Doncques pour refpondre à la première raifon 
par laquelle l’oivdifoit que le Roy recognoilibic 
que j’avois trop d’autorité & de crédit en ma 
charge, je diray que je me fuis toujours mocqué 
d’icelle quand l’on m’en a parlé , n’ayant peu croire 
que Sa Majellé ait conceu telle opinion de moy , 
& fur ce fondé la réfolution qu’elle a prife de 
m’efloigner d’elle , veu que l’authorité que j’avois 
procedoit entièrement de celle qu’elle me donnoit 
du fardeau quelle me faifoit porter, & de la con- 
fiance qu’elle faifoit parqiftre avoir en moy j chofe 
qui luy eftoit très-facile de retrancher toutes les 
fois quelle euft voulu , fans me chaflèr, joint que 
je luy avois mis en main quelques jours devant 
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le moyen d’y pourvoir plus doucement , lors que 1 588; 
iel’ ’avois fuppliée me defcharger de l’exercice de 
ma charge. Davantage , j ’avois devant cela fouvent 
fupplié Sa Ma^efté de pe me charger de tant 
d’envie comme je fçavois que j’en portois, pour 
executer les commandemens donc elle m’honoroic 
ordinairement en Tes affaires , lefquels elle me 
deffendoic de communiquer à autres, quels qu’ils 
fuflènc. Mais tous ceux qui cognoiftront en quoy 
confifte, & combien importe la charge des Secret 
taires d’Eftat , ne trouveront eft®nge , fi en faifant 
bien leur devoir , ils acquièrent de l’autorité , de 
l’honneur, & de la créance , non-feulement auprès 
du Roy , & à la Cour , mais aufli par toutes les 
Provinces du Royaume, & hors iceluy. S’ils font 
gens de bien , le Roy ne peut fe trop fier en eux j 
il faut qu’ils efcrivent & falTent toutes les depefches - 
<jue les autres propofent , & ordonnent, Sc qu’ils 
tiennent regiftres & mémoires des précédentes pour 
en fervir le Roy , & ceux qui l’aflîftent aux occa- 
fions qui fe prefentent. Ce que tous autres ne 
peuvent fi bien faite qu’eux : ç’a toujours efté^ufiî 
fur la vigilance , diligence , capacité & fidelité 
d’iceux, que les plus fages Princes fe font repofez, 

& repoferont , quoy que l’on fafle , de la principale 
diredion & conduite de leurs affaires. Et eft cer-: 
tain que le maiftre qui n’en ufera ainfi , s’en trou- 
vera très-mal, fes affaires feront faites par pièces, 

S ij 
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4588. & à bailoiTS rompus; joint qu’il Ipi fera toujouri^ 
beaucoup plus facile de corriger & chaftier ui» 
Secrétaire qui verfera mal en ia. charge qu’un autre 
de plus grande qualité , c’eft auflt en chaftiant pat 
’i^uftice les médians , & faifant différence d’iceux 
. d’avec les bons , qu’il faut corriger les abus 6 c fautes 
des charges. Il n’y arien qui oblige tant un homme 
de bien à fe crucider pour fervir fon Maiftrey que 

. quand il voit qu’il fe fie en luy, & qu’il fait diC- 
•tindion de fon fervice d’avec celuy de ceux qui 
verfent mal. Sa ^^ajefté ne fe peut trop fier en fes 
Seaetaires qui la fervent bien & hdelenaent', & 
ne peut auffi chaftier trop feverement , & exem- 
plairement ceux qui en ufent aurremenr. Pleuft 
à Dieu que le Roy euft voulu furvre ce chemin en 
noftre endroit! il euft fait beaucoup pourrhonneur 
• & contentement de ceux que l’on euft trouvé avoir 
bien vefeu ; mais il euft fait encore davantage pour 
fon fervice : car tout ainfi que le bénéfice bien 
colloqué & employé honore le Prince , encourage 
& recompenfe tout d’un coup plufîeurs perfonnes ; 
aufli la corredion des mefehants a pareille vertu 
& efficace. Et n’y a rien qui faffe tant reverer , 
craindre, & aymer un Prince, que l’ufage de cefte 
jitftice, par laquelle les Rois régnent, & ne ré- 
gneront jamais heureufement fans icelle, quoy qu’ils 
faffent. Mais confidérons fi avec tome la faveur, 
authorité & confiance que le Roy me communi- 
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<quoit , j’eulïè peu acquérir quelque réputation & * S 
créance entre fes ferviteuts j fi je l’euffè fervi infi- 
dèlement & négligemment. J en appelle à tefmoins 
TOUS ceux qui avoient correfpondance avec moy , 

Sc ûiis content de recevoir telle punition que 
l’on voudra , s’il s’en trouve un feul qui pullTe 
prouver que je lui aye jamais dit, confeillé ny 
efcrit chofe qui fuft tant peu que ce foit contraire, 
je ne diray pas aux affaires Sc fervice de Sa Ma- 
jefté , mais feulement à fes volontez Sc cemman- 
demens , qui m’ont toujours fervy de loy £c de 
reigle en toutes chofes. Davanuge , en quoy ai-je 
abufé de ladite authorité , me fuis-je aggrandy 
avec" les miens au dommage de quelqu’un ? J’ay 
exercé vingt & un an ôc plus une mefme charge, 
aymé , honoré & favorifé en icelle de la bonne 
grâce de mes maiftres, autant & plus dès la pre- 
mière année qu’en la derniere. J’ai veu afleoir au 
Confeil du Roy’’, Sc paflèr devant moy plufieurs 
perfonnes qui eftoient venues à la Cour, & au fer- 
vice de Sa Majefté , long-temps après moy, & 
ay long-temps refufé tel honneur , commandé par 
le Roy /le l’accepter , & depuis en avoir efté ho- 
noré 5 A-t-on veu que j’aye pris ma place , & me 
fois aflis au Confeil de Sa Majefté, lorsqu’elle s’y 
eft trouvée , encore que tous ceux qui eftoient 
venus après moy le filfeut. J’eftois content de 
quitter les honneurs , les charges & mefme quel- 

S iij 
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5^^* quefois les biens faits aux autres , &; eftre leur 
folliciteur , & fadeur en la pourfuite d’iceux , pour 
faire que mon Maiftre fiift mieux fervi , aymé & 
obeï d’un chacun. Ce m’eftoit aflTez de bien fervir, 
& de cognoiftre que Sa Majefté fe confioit en moy , 
& me tenoit pour homme de bien. 

Cenainement les Secrétaires ouvroient les pa- 
quets des affaires du Roy , foudain qu’ils les 
recevdient j leurs peres & eux en avoient ainfi ufé 
durant les régnés du feu Roy Charles & du Roy 
qui eft à préfent , & principalement depuis huit 
ou dix ans , fans que l’on ait jamais fait paroiftre 
le trouver mauvais j ils enflent volontiers pris telle 
réglé que l’on leur euft prefcrite pour ce regard j 
mais qui plus eft , il fembloit que l’on vouluft , 
voire qu’il fuft néceflaire , qu’ils en ufaflent ainfi , 
parce que le Roy ne leur permettoit de les luy 
porter à toutes heures , & que la plus grande peine 
qu’ils avoient , foit que le Roy fuft préfent ou 
abfent, eftoit de luy lire ou faire voir les depefches, 
d’autant que par faute de ce faire à poind nommé, 
ils ne pouvoient , comme il eftoit néceflaire , 
faire promptement refponfe à ceux qui efcrivoient, 
lefquels fe prenoicnt ordinairement à eux defdites 
longueurs j & les affaires de Sadite Majefté en 
patiffoient ; de forte qu’ils eftoient contrainds 
quelquefois d’extraire defdites depefches , ce qui 
eftoit le plus important, foit pour l’envoyer à 
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Sadite Majefté par efcrit quand elle eftoit dehors, * 
ou ne pouvoient parler i elle , comme il advenoit 
trop fouvenc.) foir pour luy en faire rapport, 6c 
tirer d’elle plus facilement fa volonté , afin d’y^ 
facisfaire. 

Je diray que les af&ires d’Etat requièrent que 
ceux qui les conduifent voyent les depefehes â 
mefure quelles viennent ÿ car elles peuvent con*'- 
tenir telle chofe , que fi vous retardez d’y pour- 
veoir , il en arrive des dommages 6c inconvénient 
incroyables ; & on perd des occafions qui ne fe 
peuvent après recouvrer : de forte qu’il faut ou que 
le Roy permette que fon les luy porte , & re- 
prefente à toutes heures , ou qu’il donne charge 
à quelqu’un de prendre ce foin , où bien qu’il 
s’en fuft confié 6c repofé fur lefdits Secrétaires 
finon qu’il fafle eftat d’eftre très-mal fetvy , & de 
ne fe prendre qu’à lui-mefme du mai>qui en fuc- 
cedera. Quel plus grand contentement peuvent 
recevoir les Secrétaires , que quand leur maiftre 
voit tous les jours &s affaires , 6c leur ordoiuie ce 
qu’ils ont à faire , c’eft leur defeharge & leur hon- 
neur. Car il voit 6c confidere mieux le devoir 
qu’ils font en leurs charges 6c peuvent mieux fa- . 
tisfaire à ceux qui s’adreflent à eux , 8c leur cor- 
refpondre : fans quoy il eft du tout impofiible que 
les affaires du Roy cheminent comme il appartient j 
& c’elt pourquoy j’ay trouvé bien eftrang© ce 

S iv 
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^S^^'que Ton a publié que Sadite Majefté avoir trouvé 
mauvais de .ce que lefdirs Secrétaires accompa- 
gnoient de leurs lettres celles que Sa Majefté 
ôfcrivoit. , 

Si Sa Majfté s’eftoit enquife & bien informée 
de tous ceux qui l’ont fervie dedans & dehors le 
Royaujne depuis fon régné , fi c’eft chofe qui ait 
^ préjudicié àfes affaires, ou non , je fuis certain 
qu’elle ne blafmeroit ceux qui ont pris la peine 
V de ce faire : je penfe eftre un de ceux qui en a 
efcrit autant ; & eft certain que c’eftoit ce qui 
m’cmpefchcut ôç travailloit le plus en ma charge , Sf 
en quoy je cuide auflî avoir mieux fervy le Roy , 
voulant que fi parmy une miliace de lettres que 
j’ay efçrites-^ il s’en trouve une qui ait efté con- 
traire au fervice 9c aux volontcz de Sa Majefté , 
en eftre repris & puny griefvement, Nous çfcriyon? 
ce que noi^ cognoilTons eftre l’intention de Sa 
Majefté , & neceflaire que fes miniftres fçachent 
pour bien fervir & accomplir fes commandemens, 
à laquelle nous ne cachions rieiV de tout cç que 
l’on nous efcrivoit j & bien fouvent c’eftoit chofe 
qu’on ne luy ofoit elctire à elle même, pour divers 
. refpeds, lefquels quoy quelle falfe, elle n’ofteta 
. jamais entièrement de l’efprit de ceux qui fervent; 
car la Cour, & les affaires en engendrent tous 
- les jours de nouveaux. i» 

Rt tels que fl on nç leur ouvre Iç chçinin 
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fe fiitisfaire & conrenter en cela , le Roy doit faire * 
eftat qu’il ne fera fervy qu’à demy , dont j’appelle 
à tefinoins tous ceu:( qui manient fes affaires , & 
font employez à fou fervice dedans & dehors le 
Royaume. Sadite Majefté devroit pour fon propre 
bien chercher pluftoft à confirmer & eftreindre U 
jcorrefpondançe Sc confiance enrre fes minières & 
officiers, que de les bl^fnier , ce ne feroit leur fiiire 
fort, ce feroit leur faire juftice. 

Quant à l’intelligence que l’on a voulu dire 
que mes gens avoient avec ceux de la ligue , je 
jure & protefte devant Dieu , eflrç chofe dont jç 
ne me fuis jamais apperçeu, de à laquelle toutes- 
fois j’ay eu les yeux ouverts autant que nul autre 
de ma profelîion ; & croy veritaLLment que cçla 
n’eftoit point. Mais fi l’on en .r.’cic quelque opi- 
nion fauflè ou vraye , pourquoy ne m’en adv0r<- 
tiffoit-on ? on euft vçu comme j’y eulfe pourveu r 
& fi j’y eufTe connivé , j’eulTe porté patiemment 
la peine que l’on m’en euft impofée j il n’y a celuy 
qui ne foit C.ibjet à eftre trahi ou troinpé , & 
mefmes en ce miferable fiecle , que le vice & la 
corruption régnent par- tout : & tft certain que 
fuuvent nous nous appercevons les derniers des 
tromperies qui nous concernent. Quoy que ce foit 
je repeteray encore une fois ne m’eftre jamais ap- 
perçeu que Pafquier , ny aucun de ceux qui fex- 
.ypienf le I\oy auprès dç moy, m’ayent fait çe çorç ; 
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•5^^^ proteftant que fi je m’en fuflè apperçeu , j’y eulTè 
pourveu tres-vivement. Davantage, je diray qu’il 
eftoit alFez difficile de defcouvrir tout ce que j’y 
faifois , pour ce que j’efcrivois de ma main les 
chofes plus importantes , & ne les commettois 
toutes à un feul , même je ne les faifois efcrire 
en un regiftre pour cefte occafion , comme d’autres 
faifoient j je me contentois de garder & refervet 
mes minutes , defquelles je feray toujours preft de 
refpondre. 

Et quant à la fidelité , Pleuft à Dieu d’eftre 
condamné d’en rendre compte à peine de ma vie 
en la prefence de mes accufateurs , je fuis certain 
que je’les ferois rougir de honte , & paroiftre tels 
qu’ils font ; ils diroient que Salcede m’a accufé ^ 
& que la plus grande partie de ce qu’il a dit , a 
efté confirmé par les* evenemehs furvenus depuis » 
qui font tefmoins irréprochables : je l’avoue pour ce 
qui concerne les autres ; mais que je fois pour cela 
convaincu, je le nie ; j’ay refpondu par ci-devant 
à ce point , de façon que je n’en diray autre chofe. 
Mais combien ay-je efcrit de lettres; à combieu 
de perfonnes ay-je parlé : combien ay-je d’amis & 
parens à qui je me fuis communiqué , & def- 
coiivert ce que j’avois fur le cœur , & jugeois devoir 
advenir des remuemens de ceux de la ligue ? J’ofe 
me promettre qu’il n’y en aura un feul qui m’ac- 
cufe de les avoir jamais approuvez; mais-au coa- 
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traire qu’il s’en trouvera plufieurs qui diront que * 
je les ay traverfez , voire perfecutez pour cefte 
feule occafion : car grâces à Dieu , pour mon par- 
ticulier je n’eus jamais difpute avec perfonne » 
qu’avec ledit lieur Duc d’Efpernon. 

Ils diront aufli que feu M. de Guife me faifoit 
cet honneur , que d’eftimer & rechercher mon 
amitié, fe louer de moy , & mefme en faire eftat ; 
tels argumens font-ils fuffifans pour me con- 
damner , & que fçait-on s’il n’en ufoit ainfi pour 
me nuire? Véritablement je ne le croy pasj mais 
je dis qu’il y avoit peut-eftre plus grande occafion 
d’en foupçonne»quelque chofe , que de m’accufer 
pour fa façon de procéder en mon endroit : a-t-on 
jamais veu qu’il ait failly à carreffer tous ceux qu’il 
a eftimez que le Roy aymoit & favorifoit ? Que 
l’on fe repréfente fes comportemens. Il avoit telle 
envie d’acqitefir les bonnes grâces du Roy , & 
poufier la grandeur de fa fortune pat cefte voye-là, 
qu’il honoroit le plus petit ferviteur que Sa Ma- 
jefté euft , qu’il cognoiflbit avoir quelque part au- 
près d’elle : mais combien y a-t il maintenant 
' auprès de Sa Majefté , de perfonnes qui ont 
fuivy la ligue ? Pourquoy ne cottent-ils quelque 
chofe particulière de l’intelligence que j’avois avec 
ledit Duc de Guife , lorfi^u’ils Içavoient tous fes 
fecrets ? je ne les prie point de s’en taire , ny 
de m’efpargner , mais feulement de ne me fer- 
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vir à couvert ny en derrière , pour faire les bon# 
couteifans. J’offre de me repréfenter & rendre 
où l’on voudra , pour refpondre à tout ce qu’ils 
propoferont; je ne demande point de grâce, & 
de faveur pour ce regard j Je ne demande que 
juftice , &c que l’on trouve bon que la vérité foit 
aprofondie & cogneuë j je me départiray volon- 
tiers^ de la poiufuite de la récompenfe de tous 
nies feivices , ôc que l’on m’accorde ladite grâce. 

' Je voulois , ce dit-on , eftablir M, de Guife à 
la Cour pour en tirer fupport j & toutesfois il 
eft certain que j’avois demandé ^mon congé, & 
avois plus grande envie d’en fottir que d’y de- 
meurer. Eftoit-ce pour- plumSr l'oye du_ Roy avec 
luy , que je cherchois tel fupport ? quel befoin 
ftvois-je de luy pour ce faire ? Ceux qui s’eftoient 
enrichis l’avoient fait fans fon afliftance, j’en pouvois 
donc bien faire autant, fi j’eufl'e voulu fans icelle; 
davantage , chacim fçait que je rirois du Roy des 
bienfaits & des faveurs affez'pour m’enrichir , 
(i je l’euffe voulu faire , fans avoir befoin d’un 
, entremetteur ou médiateur entre Sa Majefté & 
moy pour cet effed ; car de fa ^race , elle ne 
me refufoit chofe quelconque que je luy deman- 
dafTe : j’euffe aufïi efté très-mal advifé , ce me 
" femble , d’aider à rendr?M. de Guife fi puiflimt 
à la Cour , que j’euffe efté contraint avec les autres 
dç defpendre de luy , <Sc aller à fou lever , au lieu 
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<jue je foulois cftre recherché de liiy , & qn’ll * 5 
avoir befuin de moy , comme de tous ks fer- 
viteurs du Roy'pouc fe tnaintenir en Cour : da^ 
vantage , eftois-je fi ignorant ou grolller , que 
-je rie' /ecogneulTe quelque chofe'deia jaloulk 
-que-'Sa Mijefté avoir dudit Duc de Guife ? ne 
m’en-avoit-elle jamais parlé ?' Cé font fimplicitei 
ou malices trop grandes que d’en douter ; enaK 
ils ont dit que -je voulois authorifer ledit Duc 
de Guife , pour me venger de M.'d’Efpernon^, 
&-me fortifier contre luy : voila encore une plits 
grande afnerie: cçux qui craignoienr fa puifiànce', 
■n’eftoient-ils,pas aflez allèurez ou vengez de luy par 
ion efloignement , fans faire autre chofe? J’efto» 
trop fçavant Courtifan pour choifir cefte voye- 
là ‘j quand j’eufle voulu en trouver quelqu’une 
pour tmire audit Duc j car tant s'en faut que j’aye 
jamais creu que l’inimitié de Monûeur de Guife 
ait nuy audit Duc d’Efpemon auprès du Roy , 
que je liens pour certain qu’elle luy a long temps 
fervy de proteélion. Ledit fieur d’Efpernon avok 
à la Cour des ennemis & envieux , plus dan- 
gereux & puilfans que ledit Duc & moy enfemble ; 
je les cognoiflbis bien j je jure avoir plutoil def* 
tourné que procuré le mal , que j’ay cogneu que 
l’on luy vouloit faire taufi^ ma fortune n’avoit rien 
de commun avec la fienne j il yoloit d’une autre 
aijle. 
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*•5^^* J’ay roujours confeillé l’union des Catholiques 
avec le Roy , comme j’ay cy-devant dit j c’eft ce 
qui a meu les Huguenots ôc leurs àdhérans , de 
dire que j’eftois de la Ligue ,^6c que je la favo- 
rifois au préjudice du Roy , auxEdiébs duquel-s’ils 
euflent voulu obpïr, comme j’ay fpuvent efté cauljp 
qu’ils en ont efté recherchez & admoneftez, ils 
eulTent bienroft efprouvé & cogneu le contraire^' 
j*euJJ'e ejié leur coujin : car ils euilènt en ce faifant 
fappé la' Ligue par fon fondemem , efté caufe de 
la reftauration de ce pauvre Royaume , que leur 
obftination a renvetfc les pieds contre-mont.- 
Mais je m’eftonne & nié plains grandement de 
ceux qui ont eu opinion , ou fait paroiftre l’avoir , 
que j’eufte efté penfionnaire de Monfieur le Duc 
de Guife. Perican fon Secrétaire m’a dit qu’i/ 
en. a ejlé enquis & interrogé après fa mort , & me- 
nacé de la corde j parce qu ildifoit que cela nejioit 
point. J’ay receu beaucoup de mal & d’ennuy de 
toutes mes fortunes j mais j’advoue que je n’ay 
' point fenty de coup qui euft pluseftourdy & efmeu 
ma patience , que ceftuy-là , ayant par iceluy 
recogneu la mauvaife volonté que l’on me pot- 
toit j la fincerité de ma confcience m’empefchoic 
de le tecognoiftre ; & j’euflé efté très-mal advifé 
de m’adreflèr à Monfieur le Duc de Guife pour 
avoir du bien , il m’eftoit plus facile d’en tirer du 
Roy qui ne me refufa oncque chofe que je lui aye 
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demandée , comme j’ay déjà dit & quand j’eufle ^ 
voulu eftre û mefchant que de m’enrichit aux def- 
pens du Royaume , je fuis alTeuré que la meilleure 
bourfe de la Chreftienté , ne m’euft point efté 
fermée. C’eft pourquoy les Anglois 6c les Hugue-» 
nots , qui font plus rufez que les autres , ont bien 
mieux rencontré : car ils ont publié que je prenois 
des penfions 6c des prefens du Roy d’Efpagne , 3c 
l’ont autrefois voulu faire croire à feu Monheur frcra 
duRoy & à d’autres j je ne refpondray qu’une ftule 
chofe à celle calomnie, c’eft que iij’eulTè voulu eftre 
traiftre , 6c vendre ma confcience , je l’eufte faiç 
pour peu. Je fuis preft à rendre compte de tout 
le bien que j’ay : je n’ay efté ny joiieur de dez , da 
cartes , ny faifeur de feftins , ny trop fomptueux & 
magnifique en toutes mes aélions : j’ay feulement 
vefeu honncitement^comme il me fembloit que 
le requeroit la charge que j’avois , 6c l’honneuc 
que me faifoit le Roy : j’ay toujours efté comme 
je le fuis encore , fils de famille , 6c partant, fans 
tirer aucune commodité de noftre maifon , j’iy 
vefeu de mon travail ^ s’il y a quelqu’un qui fa 
plaigne de moy , que j’aye exigé de liiy argent , 
ou autre chofe , ou luy aye fait torr ou injure , 
je luis preft de luy en faire raifon & d’en refpon- 
dre où l’on l’ordonnera. Les plus grandes defpenfes 
.que j’aye faites ont efté à faire inftruire le fils 
unique que D^ea.,/n’a donné , i Sc à luy doni; i£ 
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moyen de paroiftre entre les gens d’honneur, & 
faire fervlce au Roy. Si ceux qui entreprennent en 
ce Royaume de fuivre k chemin que je luy ay fait 
prendre par la perrnillion & le cottimandement 
du Roy , ne dépendent du conlmencement pour 
recompenfer aucunement les autres defauts qui 
font en eux , ils ne peuvent eftre airhés ny fuivis , 

& mefme en ce temps que le ptofit & l^argent. ^ 
commandent plus aux hommes que l’honneur* '4'’’* 
J’ay véritablement bafty une bafle cour en la mai- 
fon ancienne de mes peres , & y ay employé plus 
d’argent que je ne devois : mais je fuis preft à 
monftrer qu’il eft venu de la libéralité du Roy , & 
non d’autre , comme tout le refte que j’ay eu , qui 
li’eft pas grand chofc ; car pour tout ( a ) j’ay ac-* 
quis en vingt & un ans que j’ay exercé mon office, 
près de quatre mille liv. de jinre en fonds de terre, 
que je pourray dire miennes , quand j’auray payé 
30000 efcus que je dois , comme je puis à mon 
grand regret prouver trop facilement,. & me fou* 
mets à tout perdre , fi je ne le fais , où & quand 
l’on voudra, &outre cela que j’ay engagéou vendu 
une bonne partie du bien de ma femme. 

' Voilà les threfors que j’ay tirez d’Efpagne , & 
de M. de Guife : e(l-ce ce que j’ay gagné à eftre 

(a) Si ces faits ^nt eicads, il eft certain que la France 
' B produit peu de miniftres qui en cuftcnt ' pu dire autant. 

traiftre \ 
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ttaiftre ? Quoy doncques ? J ’ay refufé autrefois * 5 
penfion àé deux mille efi^ par an , qui me fut 
offerte de la part du Roy de Navarre , après la 
paix de l’an mil cinq cent foixante & dix-fept par 
un chevalier d’honneur , comme je puis encore 
montrer (par efcrit j je n’ay jamais receu aucun 
préfent d’Angleterre , & partant j’en dois avoir 
tiré &c receu d’Efpagne , ou d’«illeuts ; celle con- 
féquence n’eft pas bonne. Je veux croire auffi que 
ceux qui en ufent , & les autres qui me condam- 
nent fans m’oüir , jugent de la confcience d’autruy 
par la leur. Qu’ils fe prefenrent,& que l’on nous 
commande de refpondre de nos allions \ j’of&e 
de comparoillre où l’on voudra pour cet effedl, 

& ne demande point de grâce, ny de pardon de ma 
defloyauté , li elle eft vérifiée : je ne leur fouhaite 
auffi autre mal , finon que mon innocence foit 
cogneuë telle qu’elle eft j car je ne prétends -m’ar- 
mer &c dcffendre de récrimination j leurs fautes 
ne me touchent point, mon but eft de me.def- ' 
fendre , & non d’aftaillit : pourquoy doit-on plus 
volontiers ejcpofer fa vie , pour fauver fon 
honneur ? 

Il n’y a grand ni petit en ce Royaume , qui 
puilTe dire m’avoir jamais donné un efcu j & s’il 
y en a bien peu qui n’ayent palTé par mes mains ; 
j’ay auffi fervy des maiftres qui me faifoient affe» 
Tçme LXI, T 
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*"5 de bien, fans en aller chercher ailleurs: celujr 
qui prend , s’engage , que ne doivent faire ceux 
qui font conltituez aux charges publiques , pour 
quelque caufe que ce foir. 

Et parce que j’ay allez efclaircy un chacun de 
la vérité de tout ce qui s’eft pâlie en la négocia- 
tion de la paix derniere , & de l’oékroy & expé- 
dition du pouvoir'dudit Duc de Guife pour ma 
juftification en cet endroit , je me contenteray de 
dire fur ce premièrement. ' • 

Que s’il fe trouve que j’aye eferit chofe que je 
ne puiHê prouver , je fuis content de porter tout 
le reproche du mal qui s’en eft enfuivy. Seconde- 
ment j’ay très-grand regret de quoy le Roy n’a ufé 
autrement du bien & advantage qu’il pouvoir re- 
cevoir pour luy 8c pour fon Royaume de ladite 
paix , & mefme diidit pouvoir ; il a perdu , parce 
qu’il a fait la creance que l’obfetvation de fa foy & 
parole luy avoir encore confervée , non feulement 
entre fes peuples & fubjets , mais aulTi pat tout 
le monde j je luy ay fouvent ouï dire , qu’i/ vou- 
lait plutojl perdre la vie quun tel threfor ; lequel 
je fuis alTeuré qu’il euft gardé très-cheremenr , s’il 
euft recogneu & creu pouvoir /ans y faire brefehe 
conferver fon authorité & puiflance. Voilà l’ef- 
cueil contre lequel il a fait naufrage j voilà la 
caufe de fes travaux tk. de nos maux y je ne veux 
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•accufer ny excufer perfonne: je prie Dieu qu’il *5*^' 
donne paix aux trefpajfei ( a ) , & conferve les vi- 
vans : mais je dis qu’il y avoit plufieurs bons 
moyens d’arrefter le cours des delTeins dudit fieur 
Duc de Guij(p , &: de M, le Cardinal fon frere , 

«dans defagreables à Sa Majefté -, comme ils 
eftoient » fans ufer de celuy qui a ellé pratiqué; 
j’en ay dit quelcjuc chofe cy-devant, & n’en diray 
davantage à prefent , ne voulant augmenter le 
regret & la doulçur que nous devons relTentir des 
maux que nous en recevons. , . ' 

Que le Roy nous ait efloignez de luy pouc 
Je refpeft de la Reine fa mere , c’eft chofe que . - 

je ne croiray jamais ; car il luy avoit trop grande 
obligation , luy eftoit fon Confeil & afliftance 
trop nécertaire : les Huguenots ont voulu dire 
qu’elle avoir des defleins à part en faveur de 

(a) Voilà peut-être une des plus grandes vérités qui 1 

aient échappé à ViHeroi. Car , quels font ces trcpajfés 
qu'il inculpe. Catherine de Médicis n’exiftoit plus à l'inf- 
tant où il rédigeoit ces mémoires : elle étoic morte le 
5 Janvier ij8j. M’eus ne voyons qu’elle fur qui le re- 
•proche puifle mieux tomber. N’étoit-elle pas la caufe prin- 
cipale de tous les malheurs de la France , & particuliè- 
rement de ceux de Henri III î Au refte le leéleur refnar- ' 
quêta l’adrelTe avec laquelle ViHeroi s’exprime. Il confond 
finement les tripajfés 5 c les vivans. 

Tij 
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Monfieur de Lorraine , & Meflieurs fes enfan^j 
pour la reverence qu’ils luy porroient , & pour 
luy eftre fi proches qu’ils feftoient j mais quelle 
euft voulu pour cela nuire au Roi & à fes af- 
faires , ceux qui l’ont bien cogneue , n’ont jamais 
eu telle opinion v ouy bien qu’elîe euft voulu 
que le Roi fe fuft fervy d’eux , & les euft advancez 
pluftotque d’autres. Mais où, font ceux que lefdits 
Huguenots n’ont accufé , quand ils ne les ont 
favotifez & fervis ? qu’ont-lls dit autrefois du 
Roi mefme , devant & depuis qu’il eft Roi , & 
qu’ils n’eftiment vrais François que ceux qui 
approuvent leurs a(ftions ? Ils bkfment les Ca-r 
tholiques qui fe deffient d’eux , & ils ne fe fient 
aucunement aux Catholiques , dont j’appelle à 
tefmoin M. de MontmoreiK^ , & tous les autres 
qui fe font meflez avec eux j ils appellent re- 
belles ceux qui combattent pour leur Religion ; 
& il y a trente ans & plus qu’ils font la guerre 
au Roi 8c au Royaume ; fous ce preiexte , quelles 
villes n’ont -ils pillées? quelles Eglifes n’ont- 
ils abbaituës ? combien de fois ont - ils com- 
battu contre, le Roy mefme , mis la difcorde en 
la maifon Royale , logé les Anglois Sc autres- 
eftrangers en ce Roy^unie ? enfin quels maux 
n ont-ils' faits depuis ce temps-là ? 11 ne faut que 
lire les Edids de paix que l’on a faits avec eu:^ j 
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l’on verra de quelle eau ils ont eu befoin ( a )dlejlre 
iàve\. Et toutefois aujourd’hui le Roy n’eut Sc 
n’aiira jamais ( ainfi qu’ils difent ) de meilleurs 
fetviteuts & fubjeds qu’eux : cela veut dire , 
pourveu qu’il fe fetve d’eux , qu’il falïè leurs 
affaires , & qu’il trouve bon , ou fouffre que le 
Roy de Navarre 'tienne la place du Royaume , 
que l’on dit quÈ feu M. de Guife vouloir oc- 
cuper , 6c qu’il leur foit loifîble , cependant quô 
Sa Mâjefté & les Catholiques qui ont pris 
les armes , s’entrebattront , de s’emparer des 
villes & deniers du Roy, s’eftablir & fortifier, 
le tout pour le fervice de Sa Majefté , le bien 
general du Royaume. C’eft eftre Efpagnol ou 
Guifard , que de n’approuvet ou endurer toutes 
leurs adtioiTs : de ne pouvoir compâtir avec ceux 
qui veulent nous troubler en noftre Religion , 
nous abftraindre à leurs volontez , & nous donner 
la loy , comme ils feront â la fin , fi nos divifions 
continuent encore longuement. 

(a) Il y auroit certainement ample matière à récri- 
mination de la part des proteftans , s’ils vouloicnt ré- 
pondre à ces imputations. Nous n’entrerons point dans 
cette difeurtion. Ce feroit répéter ce que nous avons eu 
foin d’énoncer dans une foule de notes & d’obfervations 
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qui accompagnent les mémoires que nous avons publiés , 
, en y comprenant inclufivement ceux de Caflelnau. C’eft 
là qu’on peut voit le développement impartial des tortj 
rcrpcélifs des deux partis. 

rf"? 
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1588, Or fi tant eft que nous ayons efté efloignet 
de ladite Cour, pour le refped de -ladite Dame 
Reine mere du Roy , comme l’on a ^ , cenai- 
nement nous avons moindre caufe de nous en 
plaindre pour noftre particulier, que pour le Roy 
& le public. 

Entr’autres Princes Sc Seigneurs qui me firent 
cet honneur , de m’envoyer vifiter & offrir amitié 
après mon banniflement de la Cour , feu M. de 
Guife y envoya deux ou trois fois , de quoy je 
le remerciay bien humblement , le fupplianr par 
ma refponfe , que s’il avoir envie de me faire 
plaifir , il luy pleuft faire tant pour moy , que 
d’efclaircir Sa Majefté , de la façon par laquelle 
je m’eflois conduit en fon endroit , en guerre- 
Sc en paix , ne délirant autre recompenfe de mes 
fervices , finon que Sa Majefté cogneuft au vraÿ 
comme je l’avois fervie. Voilà toute l’intelligence 
que j’ay eue avec ledit Duc depuis mon départe- 
ment de la Cour. 

Plufieiirs de mes ’amis qui eftoient députez 
aux Eftats , & autres , voulurent fçavoir de moy 
lij’avois agréable que lefdits Eftats fiffent inftance 
. âc fuppîication aiî Roy , pour me rappellcr à 
fon fervice : mais je les fuppliay de ne le faire 
pas , parce que je ne voulois que pour l’amour 
de moy , ils fiffent chofe qui defpleuft à Sa Ma- 
jefté : joint que je m’eftimgis- uès-heureux dp 
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jouir du repos de ma maifon , & auflî que je 
. ne Youlois entrer à la Cour , ny< aux affaires , 
contre le gré & la volonté de Sa Majefté : fi non- 
obftant ma refponfe , quelqu’un d’eux eufl -eu 
opinion d’en parler , je n’en dois ce me femble 
• eftre blafmé , comme j’ay entendu avoir efté affez 
legerement pour ce regard. 

. Qieu voulut audit temps appeller à foy feu 
Monfto^ de Mandelot ( a ) , de quoy je receus 
■tel defplaifir , que chacun peut s’imaginer, per- 
dant un fi fidele amy , & fut la vertu duquel 
j’avois fondé le refte de toutes mes efpérances & 
reflburces de ma miférable fortune. 

Je pris la hardieffe d’efAire^une lettre au Roy, 
pour fupplier Sa Majefté d’avoir compallion de la 
famille dudit feu fient de Mandelot , & de la 
mienne , qu’elle avoit jointe & unie enfemble 
pour fon fervice , af£n de faire jouir mon fils de 

(a) Mandelot mourut fubitcment à Lyon, le i+ No- 
vembre ij88. Quoique la furvivancc de fon gouverne- 
ment eût été accordée à fon gendre , ( Charles de Neu- 
ville , fieur d'Alincourt , fils de Villcroi' ) des confidé- 
rations particulières déterminèrent Henri III à donner 
ce gouvernement vacant au Duc 3c Nemours. Cétoit 
une des conditions propofées pour détacher ce feignear 
des intérêts du Duc de Guife. Les Villcroi crièrent en 
vain , on ne les écouta pas. On va voir la manière dont 
ils fc vengèrent. ' 

Tiv 
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^ 1588. 1 effe£t de fa promefle , touchant le Gouverné^ 

ment de Lionnois , fur laquelle avoir efté baftf 
I principalement ledit mariage. 

S'enfuit la teneur de la promejfe efcrïte de la 
propre main dé Sa Majefié. . ' 

» A D V E N A N T que le mariage du fils du^fieur ' 
» de \ illeroy s’efFeftuë avec la fille aifnéé du ' 
»> fieur de Mandelot , j’accorde en coniîâeration 
»> des fervices de l’un & de l’autre * que le fils 
» du fieur de Villeroy foit pgurveu du Gouver- 
i> nement de Lyonnois , Forefts , & Beaujolois , 

>» à la furvivance dudit fieur de Mandelot , pour 
J» l’exercer après fa mort , dont je veux que les 
» expéditions & provifions foient faites , qui 
» luy feront néceflâires , par l’un de mes Secte- ^ 
M taires d’Eftat , Bruflart ou Pinart , après î’ac- 
jj complilTement dudit mariage , fans qu’il foit 
>» befoin d’autre rolle , brevet , commandement , 
ou defchatge , que la préfente cfcrite de ma 
»> main , nonobftant tous autres brevets de refer've# ’ 

« ou promefle dudit Gouvernement , expediez au 
»» contraire. Fait^ à Paris le deuxiefme jour de 
»> Juillet 1587 >j. 

Signé, Henry. 

^ Depuis ladite réfignation , i condition de fur- 

' vivance , nous fuft accordée & confirmée fut le 
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toile de M. Bruflart le 11 Mars 1588, & la 
provifion d’icelle expediée en forme , & fcellée 
fur iceluy. ^ 

Veritabletîlent je ne in’attendols pâs que le 
(leur de Mandelot deuft fi-toft faillir au Roy , 
à la ville de Lyon , & à fes amis ÿ mais ^que 
vivant il drelTeroit mondit fils de fa main , & 
le rendroit capable de faire fervice à Sadite Ma- 
jefté en ladite charge , de laquelle pour fon aage 
& inexpérience , il eftolt indigne. 

Je ne receus point de refponfe du Roy à mes 
lettres ; mais quand il fuft alîèuré du trefpas du 
fleur de Mandelot’, non feulement il donna le 
gouvernement dudit païs à M. le Duc de Ne' 
mours , mais auffi il priva mondit fils de la lieu- 
tenance generale d’iceluy , pour en pourvoir le 
fleur de Guadagne ( a ) > il luy refufa pareille- 
ment le Bailliage de Mafcon , qu’il avoir donné 
audit feu fleur de Mandelot fix mois devant, à 
ma requefte & confidération. 

Davantage , Sa Majefté voulut tant défavorifet 
la maifon dudit fleur de Mandelot ', & la mienne , 
que de donner au fleur du Perrat , demeurant 
en ladite ville de Lyon , l’Abbaye de la Grâce , 

' de laquelle ledit fleur de Mandelot , depuis la 


(a) Guillaume Guadagne de Boteon, fénéchal du Lvon' 
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1588. 

mort de deffunâ fon frere , qui eftoit Religieux 
& titulaire d’icelle , advenue quelque temps aupa- 
ravant, n’avoit epcore retiré les Bulles & pro- 
. vifions apoftoliqfies , jaçoit que ladite Abbaye 
ne fuft vaccante par le trefpas dudit Heur de 
Mandelot à qui Sa Majefté en avoir envoyé par 
un fien parent toutes les expéditions nécelTaires. 

Depuis Madame de Mandelot ayant envoyé 
rets Sa Majefté le fieur de la Grange , pour le 
fnpplier d’avoir compafiion d’elle , & de fa mai- 
fon , Sc lui remonftrer les debtes d’icelle , il n’en 
rapporta que du mefpris & de l’indignation : bien 
luy fuft-il dit que l’on pourroit avec le temps 
faire quelque chofe pour ladite Dame , & fes 
filles, en confidéxation des fervices du feu fieur 
Mandelot ; mais qu’il ne falloit pas qu’il s’at- 
tendift que l’on fift rien pour mon fils ni pour 
moy. 

, Sur ces entrefaites , la mort de feu M. de Guife , 
& de M. le Cardinal fon frere , font advenues , 
avec l’emprifonnement de M. le Cardinal de 
de Bourbon , ôc de Meffieurs les Princes de 
Joinville , Ducs de Nemours & d’Elbœuf ,' de 
’ M. l’Archevefque de Lion , & autres qui ont efté 
arreftez avec eux. 

Soudain que j’en fus adverty , j’envoyay quérir 
les ofiSciers. & habitans de la ville de Cotbeil , 
dent je fuis le Capitaine , lefquels j’admoneftay 
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de leur devoir & fidelité , & de ne s’embrouiller 15^^* 
aveç ceux qui entreprendroient , à l’occafion de 
ladite mort , de remuer meûiage ÿ ce qui me 
cuida confier bien cher , parce que ceux de 
Paris en furent incontinent advertis , qui en- 
trèrent en tel foupçon de moy , que ma maifon 
de Paris faillit d’en efire pillée , comme furent 
les villages de celle de Villeroy , par les pre- 
mières troupes qui fortirent 'de Paris j & quând 
je vis que les habitons dudit Corbeil prenoient 
le party de ceux de Paris , je ne voulus que 
celuy que j’avois mis*dedans Je Chafieau qui 
n’eiftoit tenable contre ladite ville y demeuraft 
avec eux , ny fifi le ferment qu’ils faifoient : 

& aimay mieux quitter la place , en laquelle je 
n’ay pu rentrer depuis , que de tremper en ce 
qu’ils faifoient j efpérant que moy & les miens 
ferions à la fin honorez de quelque commande- 
ment de Sa Majefié. Ces mefmes raifons furent 
caufe que mon pere s’abfiint de s’engager & 
obliger en la ville de Paris , mais qu’il réfolut 
de fortir d’icelle avec la fievre carte , & fe re- 
tirer en fa maifon d'À/incour , laifiant les biens 
qu’il a. en ladite ville , qui. font les principaux de 
notre maifon , à la merci & difcrétion du temps. 

J’escri VI s aufii âmes amis qui font à la Cour, i 
de fçavoir du Roy ce qu’il luy plaifoit faire de 
nq^s » & t’afieurec de juotce fidélité: à quo]; 
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*5^9. il ne fit autre refponfe , finon que l’on y advl^' 
feroit , ce qui me mit en très-grande peiné., & 
encore plus , quand je vis que le Roy non feule- 
ment ne nous avoit fait cet honneur que de nous 
efcrire , ny nous honnorer d’un feul comman- 
dement depuis la mort dudit Duc de Guife ; je 
ne dis pas encore pour nos parfonnes , mais pour 
les charges que nous avions , combien qu’alors 
l’on n’en fuft pas chiche , mais que l’on avoit 
commandé au lleur de Varicarville de fe jetter dans 
Meulan qui eftoit* de la charge de mon pere , & 
que l’on avoit fait fçavoi^ à ceux de Mante de 
fe deffier de luy , Sc aulli que l’on avoit calïe la= 
compagnie des gens-d’armes .de mondit fils , la^ 
quelle M. le Cardinal de Gondy m’efcrivit quel- 
que temps après avoir efté remife fur l’Eftat pour 
farvir en Dauphiné à la requefte de Monfieur le 
Duc de Rets fon frere. 

Je receus encore au mcfme temps une lettre 
de Sa Majefté^ par laquelle elle me mandoit d’or- 
donner à mondit fils de fe retirer de ladite ville 
de Lyon , & me venir trouver , non parce que 
Sa Majefté, ainfi que le portoit ladite lettre , l’ef- 
timaft autre que fon ferviteur ; mais pour ce que 
;fon fejour en icelle ville, en ce temps plein de fuf- 
picions , ne pouvoit empefcher d’en faire divers dit 
cours , autrement qu’à l’advantage de fon affeéfion. 

Veriublement la^te lettre m’eftonna, voya 4 H 
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que non feulement l’on ne fe vouloit fervir de ^ 
moy , mais aulîl que l’on ne vouloit que nous 
demfcttfüllîons aux villes qui obiïlToient à Sa Ma- 
jefté', & mefme en celle de Lyon , laquelle je 
fçavois n’eftre demeurée en fon obéïlTance , les 
troubles pifTés , que par le- bon devoir de feu 
M. de Mandelot , excité & fortifié du mien , 
en la confidération du mariage de mondit fils 3 
toutesfois j’efcrivis auflî toft à mondit fils d’obéir 
à ladite lettre. 

Mais bien-toft après , je fçeus que ceux de 
ladite ville de Lyon avoient pris refol ution d’en- 
trer en l’Union des Catholiques , & que mondit 
fils en eftant par eux requis , avoir fait le fem- 
. blable , ne les ayant voulu efconduire & aban- 
donner , en confidération de l’afFeéVion que feu 
M. de, Mandelot leur avoir portée, & de l’hon- 
neur qu’ils avoient aufli fait à fa mémoire. 

Je fçay bien que peu de perfonnes (a) croiront 

(a) Malgré les protcdations de Villeroi , il nous femble 
qu'il cft bien permis de douter de fa finccriré. M. de 
Thou ( en racontant ces événemens , Liv. XCI V ) s’ex- 
prime avec beaucoup plus de franchife II nous apprend 
que Guadagne , & les frères Grollier , Bourgeois de 
ï-yon firent, tout ce qu’ils purent pour conferver cctçc 
ville fous l'obéilTance du Roi. Leurs efforts devinrent 
impuiffans. Le 14 Février , üs furent chaffes par 
les partifans de la ligue , qui avoient à leur tête le jeuive 
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que mondlt fils ait franchy ce fault contre ttiâ 
^ volonté ; fi cft-ce que c’eft chofe très-véri^^ble ^ 

& prie Dieu qu’il me punilFe rigoureuf*SttenC 
s’il eft autrement , & faut que je die que fi devant 
& depuis ladite déclaration , j’eulFe peu eftre 
alTeuré de la proteéUon du Roy , j’eufle plutoft 
choifi &c foulfert la perte de tous mes biens , 
voire la prifon , & la ftiort mefme , que d’en . 
chercher un autre , c]uand j’eufie dû abandon- 
ner .pere & fils , & tous mes parens & amis 
enfemble : chofe pourqnoy j’envoyay demander 
un pallc'port au Roy poi»r fortir du Royaume , 
fi-toft que je cogneus qu’il 11e fe vouloit point 
fervlr de nous , & m’en fufie allé fi je l’eulTè 
receu pluftoft : mais il me le fit feulement rendre 
à Paris le i du mois de Mats , par un des gens 
thi ficur de Hautefort. 

ür voyant que non feulement le Roy ne vou- 
loit point ouïr parlertle moy à la Cour ny ailleurs , 
mais aufli.que mes ennemis avoient eu tant de 
pouvoir auprès de luy , que de luy imprimer en 
l’ame que j’eftois un traiftre , de forte qu’il ne 
nous eftoit point loifible de demeurer ès villes 

» 

Villcroi. Le père & le fils ( ajoute l’hiftoricn ) n’épar- 
gnèrent rien , pour qu’on crût à la Cour qu’ils ne trcm- 
poicnt ni l’un ni l’autre dans le complot des rébcllcs. Ik 
finirent bientôt par fc rendre à Paris ou le Duc de 
Mayenne leur donna place dans le confcil de l’Union. 
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qui luy rendoient obéïffance , & que l’on ne 
m’envoyoic le palTe-port que jiavois demandé pour 
fortir hors du Royaume. 

Voyant d’ailleurs que Meflieurs de Paris par- 
loient de faire faifir les biens de ceux qui n’en- 
treroient en’ l’Union des Catholiques , & que 
tous les noftres eftoient en ladite ville , ou aux 
environs en leur main , je réfolus avec monpere, 
poufles d’un très-ardent défit que nous avions 
toujours eu , de fervir de tout notre pouvoir â 
la confervation de notre Religion ( a ) & au bien 
public du Royaume , de nous tranfporrer en 
ladite ville de Paris , où nous arrivafmes le dix- 
huitieme jour de Mars , Sc pareillement d’entrer 
en l’Union & confeil defdits Catholiques , où 
ils nous avoient choifis & enrôliez en l’eftablif- 
fement d’iceluy , ayant efté recherchez & vive- 
ment pourfuivis Sc follicitez de ce faire , tant 
par M. le Duc de Mayenne , que par lefdits 
fieurs de ladite ville , & autres dudit party. 

Je fupplie tous ceux qui liront le prefent Mé- 
moire , de ne croire que ce foit chofe que nous 

(a) Autant valoit-il dire que pour les intérêts dé Dieu 
& de la Patrie , on a le droit de fe foulever contre fon 
fouverain légitime. Quelque fine que i^t la dialcâique 
de Villcroi , elle fe trouve ici çn défaut , & le nom de 
ligueur eft une de ces taches qni, an ttibunal de Tbil- 
toire , font indélébiles. 


158^' 




Digitized by Google 


J04 M É M .O I*R E S. 

J 588. ayons faite pour nuire à perfonne , ny pour en 
rechercher vengeai^e , ou advantage aucun au 
dommage d’autruy ou du public : je prie -Dieu 
me faire fuccomber miferablement fi noftre vo- 
lonté a efté telle j ains feulement de couvrir de 
tout notre pouvoir , & en gens de bien , l’Eglife 
Catholique , & tout le Royaume , au danger 
extrême auquel l’un & l’autre fe trouvent , ôc 
nous conferver avec le general des Catholiques j 
qui font arrivez à la veille de devenir la proye 
des heretiqnes , fi Dieu n’y met la main , & ne 
les aflifte comme j’efpere qu’il fera , & l’en 
fupplie de tout mon cœur , en terminant au 
plutoft cefte malheureufe guerre & diviiionqiii 
eft entr’eux en une bonne forte , ou autre à fa 
gloire , au falut public dudit Royaume , pour 
' lefquels j’expoferay ma vie très-volontiers , com- 
me j’ay toujours fait très-fidelement , où j’ay efté 
employé , dont j’offre derechef pour la fin ôc ■ 
conclufion du prefent eferit , de réfoudre à peinç 
de ma vie , fi particulièrement que l’on voudra , 
ou quand il me fera ordonné. 

Fait à Villeroy U huitième jour (T Avril mil 
cinq cens quatre-vingts neuf. 

Signe' J ' pbNeufville. 

MÉMOIRES 
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MEMOIRES 

D’ÉTAT 

DU SIEUR DE VULEROI, 

SECONDE PARTIE, 

Je vous envoyé le Meiîioirç que vous m’avez de? i j g 
mandé j il contient les caufes qui me contraigni- 
rent du temps du fçu Roy , (a) que Dieu abfolvç, 
de me fauver à Paris j & me joindre à M. le Duc 
^e Mayenne , lequel je fis deflors plus pout^jjpy- 
mefnie , que pouf Iç communiquer à perfonne , 
ny fervir à ma jiiflificatioif ; caf encore que la 
nature nous excufe, voire que la loy nous per- , 
mette de défendre noftre vie avec impunité : toutes? 
fois comme tout homme de bien doit eftre moins 
foigneux d’icélle que de fon honneur , & que je 
fçay que le commun, lequel s’arrefte plus à ce 
qui apparoift, qu’à ce qui eft, fait fouvent tel 
jugement de noftre devoir & mérité, qui eft le 
çontentement que nos fuperiçur^ monftrent avQii 
de nous , j’ai depuis cefte aébion toujours defiré 
l’amender , pluftoft en bien faifant au public, 
que le juftifier ou l’excufer par U pujjlication de^ 

(a) Henri ni mourut le i Août ijSj. 

Tçrni LXI, V 

^ 0 

. ' f ' 
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préfents mémoires : lefquels encore que je vous 
lesprefente maintenant, plus pour vous obéir & 
fatisfaire à noftre commune amitié , laquelle 
comme elle a été fondée fur la cognnoillance que 
nous avons de nos deportemens au fervice de 
noftre Roy, les garantira, s’il vous plaift, en 
voftre endroit , de foupçon auquel ils pourroient 
tomber envers un autre, qui ne m’auroit efprouvé 
comme vous , qu’il fuft accompagné d’artifice ou 
deguifement : car c’cft un péril , comme vous 
fçavez, qui fuit l’adverfité autant & plus que 
l’envie fait la félicité , laquelle aulîi un malheu- 
reux doit fuir tant qu’il peut; je dis aulîi parce 
qu’i&Sft impoffible qu’il s’en garantilTe entière- 
ment , tant eft grande la*malice des hommes, 
& font nos fins & opinions diverfes ; de forte que 
füuvent s’il nous advient que nous voulant purger 
d’une chofe par une autre , comme nous donnons 
nouvelle matière de parler de nous , nous empi- 
rons noftre marché au lieu de l’amender , fpécia- 
lement quand ce que nous entreprenons & fai- 
fons', ne plaift à un chacun , ou ne nous fuccede 
heureufement , mefme au gré de nos maiftres , 
d’autant que leur opinion ou jugement, foit par 
autorité & flatterie , a communément plus de 
vogue & creance que la vérité , chofe que je puis 
dire avoir efpcouvée depuis ma difgrace , en la 
continueile pourfuite que j’ay faite de nos mife- 
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tables troubles : car encore que j’y aye procédé 
avec toute l’afFeétion , fincerité & candeur, qu’un 
homme qui craint Dieu & aime fon pais , peut 
faire 3 neantmoins, foit que mon entreprife ait 
defpleu à quelques-uns , ou quelle n'air eu bonne 
ilTue , j’en ay fouvent efté long - temps haï & 
blafmé de part & d’autre, jufques à m’avoir taxé 
d’ingratitude envers ma patrie , par un efcrit com- 
pofé & publié par un perfonnage qui me cognoif- . 
foit très-mal , encore qu’il fuft mon voifin , & 
ni’euft quelque obligation. C’eft pourquoy , Mon- 
fieut, j’ay eftimé qu’ayant à vous contenter du 
premier efcrit (a), j’y devois encore joindre^ 
ce fécond , par lequel je prétends vous rendre 
compte de toute celle pourfuite : car je confefle 
m’y eftre embarqué après les confiderations pu- 
bliques , exprès pour effacer l’opinion qu’aucuns 
avoient conceuc Sc publiée de ma retraite auprès 
dudit Duc, & pour contenter mes amis & idoy- 
mcfme , au moyen de quoy je vous fupplle pren- 
dre la peine de le lire après l’autre : il eft véritable, 
comme je le puis facilement prouver par efcrit, 
ou par bons tefmoins , fi je voulois aufli mentir 
ce ne feroit en chofes qui ont efté fi publiques', 
& dont la mémoire cft fi receme , ny en parlant 
> 

(a) C’eft- à-dirs de la première partie de fes m«- 
moircs. 

Vij 
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à vous t eftant clair-voyant , & nous honorant 
plus que tout autre. 

Je commenceray donc pour vous faire entendre 
chofe que vous avez peut - eftre expérimentée 
comme moy ÿ c’eft qu’en mon adverfité j’ay cer- 
tainement trouvé & receu plus d’afîftance de ceux 
aufquels j’avois moins fait de plaifir & fervice en 
profperité , que des autres , foit que l’envie de 
ceux qui nous approchent & cognoÜTent le plus , 
foit communément plus grande que celle des 
autres , ou qu’ils eftiment avoir plus grande occa- 
fion de craindre de fe faire prej udice en parlant 
pour leur amy, que ne doivent avoir ceux qui 
nous font moins tenus , ou bien qu’il y ait verita-r 
blement des perfonnes qui ayent l’ame , au prix 
des autres, fi bonne & genereufe, qu’ils s’eftudient 
à bien faire à quiconque en a'befoin, comme il 
a .pieu au Roy (a) qui eft à prefent , & à feu 
M. dfe Chaftillon (b) en ufer en mon endroit; 
lors qu’eftant le feu Roy arrivé à Eftampes , ve- 

(a) Henri IV rétablit Yillcroi dans Tes fonélions de (c- 
cré(airc d’Etat & minihrç. 

(b) Il s’agit ici de ce fils aîné dp l’ Amiral de Coligny , 
dont Henri IV pleura la mort prématurée. On a fait 
l’éloge de ce feigneur dans la notice qui précède les mé- 
moires de Soint-Auban. Le caraélère officieux & géné* 
renx que lui attribue Yillcroi , eft confirmé par les mq- 
numcDS du tems. 
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mm devers Paris, après la bataille (a)deSenlis , ils ^ 
liipplierent Sa Majefté ^ à' la pourfuite de Bigot , 
qui ferc maintenant de Secrétaire à M. de Guife , 
de me permettre de demeurer en feuteté dans 
ma maifon , comme j’en avois envoyé charge 
audit Bigot , que je ferois avec mon pere & mon 
fils, fi elle l’avoit agréable, & nous y vouloir pro- 
téger contre ceux qui difoient avoir conjuré noftre 
ruine & celle de noftre maifon , en quoy toutesfois 
ils furent efeonduits, de forte que nous fufmes con- 
traints (b) après la prife du pont de Pôifty (car 
nous eftions à Alincour) de nous retirer tous à Pa- 
ris auprès du Duc de Mayenne , où peu de jours 
après furvint la nouvelle de la mort (5) du feu Roy, 
à la fuite duquel ledit Bigot eftoit demeuré , dont 
fe reftbuvenant le fieur de Chaftillon, il l’envoya 
quérir & le fit parler à Sa Majefté (c), laquelle 

(a) La batàillc de Sentis Ce livra le 17 Mai 1589. 

( Voyez la notice des Mémoires de la Noue, Tom, XLVII 
de la colleélion, pag. j8). , 

(b) Villeroî auroit dû ne pas omettre que fonfils Charks 
de Neufville , fieur d'AIincourt commandoit alors dans 
Vontoife, qu’il fut blelTé à l’afTaut que les Royaliftes don- 
nèrent , & que , malgré la réfiftancc des alfiégés , la ville 
Fut prife. Villeroi auroit encore dû ajouter que fon fils 
avoit été chalTé hontcufc'ment de Lyon pat le Duc de 
Nemours. Mais M. de Thou a fuppléé à fon filencc ( LiV. 
XCVI ). 

(c) C’eft-à-dire au nouveau Roi, à Fknri 1 V-. 

W'i. 
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1389. luy commanda de me voir & me venir trouver 
avec une lettre de la main , pour me dire qu’elle 
defiroit parler à moy , partant, que j’eulïè le lende- 
main à me rendre dedans le parc de Boulogne y 
où elle fe rrouveroit j (car l’armée de Sa Majefté 
' eftolt encore à Saint-Cloud) difant qu’elle fe vou- 
loir fervir de moy pour faire la paix, à laquelle 
elle étoit trés-difpofée , & de faire pour y parve- 
nir tout ce qui y feroit raifonnable & utile , mefmo 
de contenter M. de Mayenne. Je fus très-aife de 
cédé ouverture , de laquelle j’advertis le jour 
mefme ledit Duc de Mayenne, le priant me per- 
mettre de voir Sa Majedé , afin d’entendre plus 
particulièrement fon intention -, mais il me refufa, 
difant que clracun entreruit en ombrage de celle 
mienne veuë , qu’elle ne pourroit ellre fi fe- 
tretro qu’elle ne fuft fceiië, & partant, à luy en- 
core prejudiciable , toutes chofes ellant encore fi 
müués ( a) comme elles edoient à caufe Je la mort 
du feu Uoy , laquelle il tfperoit apporter un 
grand changement aux affaires en fa faveur , pour 
ellie Sa Majefté de contraire Religion. De fait il 
eut opinion qu’elle defiroit parler à moy , plus 
pour faire cognoiftre aux Cat!iolit]ues de fon at- 
mée , vouloir traiter , 3 c par ce moyen les garder 
de le desbander, que pour envie qu’elle eull de 

, (a) Dans une telle agitation, &c. 
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faire autre chofe. De forte qu’il me fuft permis *5^5* 
feulement faire fjavoir à Sa Majefté par ledit Bi- 
got (a), que s’il luy plaifoit envoyer quelqu’un 
des liens vers moy jufques en celle ville de Paris , 
je le recevrois & mettrois peine d’obeir, à ce qu’il 
me manderoit, adjoullant que ledit Duc m’avoit 
dit qu’il n’avoit aucune querelle particulière avec 
' Sadite Majefté , laquelle il honoroit grandement, 

& d’autant plus qu’il avoit fçeu qu’elle n’avoit 
approuvé la mort de Meftieurs fes freres. 

Sur ce eftant party , ledit Bigot ramena deux 
jours après le lieur de la Marfilliere y Secrétaire 
de Sa Majefté , que je reçeus en ma maifon \ 
mais ledit Duc ne voulut jamais parler à luy, 
comme je delirois qu’il lift, d’autant qu’il avoir 
exprelTe charge de l’afleurer de la bonne volonté 
de Sa Majefté à la paix, lui reprefentant combien 
'elle eftoit necellàire , que’ Sa Majefté eftimoit 
qu’il ne tiendroit à luy qu’il n’euft très -bonne 
part auprès d’elle , luy remonftrant aulîî que tous 
• les Princes & Officiers de la Couronne , Sei- 
gneurs , Gentilshommes &: autres , outre ce qui 
-s’eftoit trouvé en gtand nombre en l’armée du 

(b^ Selon Davila , ( hiftoire des guerres civiles , T. II, 

Liv. X , gage 4S0). Ce bigot éloit domcHique du lîeur 
de ViHcroi. L’hiftoricn Italien s’accorde avec l'auteur des 
Mémoires par rapport à ces premières conféienccs qui 
furent infruèlucufes. 

Viv 
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* feu Roy à fa more , avoient déjà promis & jur5 
à Sa Majefté toute loyauté & obeiflànce , eftant 
demeurez contens d’elle pour le fait de la Reli- 
gion , moyennant une promeflè qui leur avoit efté 
fiite , de laquelle il me dit la fubftance , & dont 
il m’en envoya depüls le double, que nous n’a- 
vions encore veu j adjouftant que fi les chofes fé 
pouvoient accompagner, l’on pourroit auflî don- 
ner moyen d’adoucir les efprits defdits Catholi- 
ques , lefquels ils difoient grandement eftre irri- 
tez contre la perfonne dudit Duc , à caufe de la 
mort du feu Roy leur Seigneur fouverain , latjuelle 
ils lui imputoient , qu’ils avoient tous protefté de 
pourfuivre la vengeance &c punition jufques au 
bout : en quoy Sa Majefté s’eftoit aufli engagée 
fi avant avec eux, qu’elle ne s’en pouvoit departirj 
que pour une utilité telle que pouvoit eftre la 
pacification du Royaume , laquelle pourtant Sa 
Majefté defiroit que ledit Duc vouluft embrafter, 
afin d’avoir occafion d’oublier le paffe ^ de traiter 

6 vivre avec luy ci après , comme fa qualité le 
requeroit , ce qu’au defaut dudir fieur de Marfil- 

^ liere je fis entendre audit Duc ; mais il me douria 
charge de luy refpondre, que fa Religion & le » 
rerpedl qu’il « portoit à M. le Cardihal de Bôur- 
>5 bun(<j) lequel il avoit rôcogtieil pour fon Rdy 
i» comme celuy à qui de droit la Couronne appar- 
ft tenoit, ne luy pérmettoir d’entendre à cefta 
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V> xnivenure : queMeflîeurs fes fieres avoient pris * 

»> les armes dix temps du feu Roy , comme ils 
4> difoient avoir fait exprès, pour empefcher que * 
» le fceptre François tombaft entre les mains d’un v 
» Prince de contraire Religion dont le Royaume 
avoir efté menacé par la mort de feu Monfieur 
»> le Duc d’Alençon : à prefent que l’occallon de 
î>* s'y oppofer eftoit plus urgente & necelTaire que 
» jamais , il ne vouloir faire ce tort à la mémoire 
iî de Meflieurs fes freres, à fa confcience, ny 
» à la fidelité qu’il devoir audit fieur Cardinal 
il d’y manquer ^ joint qu’il avojt engagé fa fdy , 
il ôc donné fa vie à la caufe publique , par le 
il ferment qu’il avoir fait, recevant la chaïge 
» dont il avoir efté honoré ÿ de forte qu’encore 
il qu’il euft un très - grand defir d’abreger la 
» guerre, pour obvier aux maux qu’il prevoyoit 
il qu’elle apporteroit : toutesfois c’dloit chofe qu’il 
il ne pouvoir entreprendre feul , & furtout qtie 
s> ledit fieur Cardinal ne fuft libre, afin de fe 
» conduire par fon commandement : que fi la 
il mort du leu Roy lui avoir acquis tant d’enne- 
n mis, comme difoit ledit fieur de la Marfilliere, 

Il elleiiduy avoir d’ailleurs apporté une telle coii- 
» folation du fang de fes freres, qu’il en porte- 
» roit plus patiemment toutes fortes de périls j 
il partant, qu’il avoir plus à loiier Dieu que de i'e , 

** mettre en peine de ce qui efioit advenu , qu^l 
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*5^îJ*» ne vouloît entreprendre de donner confell i 
» Sa Majefté, ayant les armes en main contre 
» elle : mais qu’elle devoir confiderer que diffici- 
» lement il les" pouvoir pofer , & entendre à. 
» aucune négociation , tant que ledit fieur Cardi- 
n nal feroit prifonnier , & qu’elle perfevereroic 

» en fa Religion ». 

O • , 

Ledit (leur de laMarfilliere, comme très-advifé " 
& aficétionnéferviteurde Sa Majefté, me répliqua 
pliifieurs raifons , principalement fur la reco- 
gnoilIaHcc Si liberté dudit feigneur Cardinal & la 
religion de Sadite Majdlé, Icfquelles avec tout 
ce qui fe palTà entre luy &: moy , je ne vous re- 
prcfenteray , d’autant que ledit Duc de Mayenne 
voulut que les cliofes denieuralTtnt aux termes 
fufùits : toutesfois Sa Majefté ayant ouy ledit fieur 
de la Marfillierej eut opuiion qu’on ne luy av'oic 
parlé librement à caufe de fa Religion j de forte 
que ledit Bigot fuft encore renvoyé avec un trom- 
pette de Sa Majefté , S: une lettre de M. de Lien- 
cour, (a) premier Efcuyer . par laquelle il me 
Dundoit qu’il eftoir necefïaire qu’il parlai!: à moy 
pour thofe qui importoit grandement , laquelle 

• 

(a) Charles du Pledïs, feigneur de Licncoart , comte 
de Beaumont , premier Ecuyer & Gouverneur de Paris. 
Henn IV lui fie époufer la Marquife de Gucrcheville 
îTB'avoit pu vainerq la rcfiHancc à Tes délits. 



» 
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DE M. DE ViLLEROI. 315 
il ne me pouvolt efcrire ny faire fçavoir par un 
autre , partant , il me convioit d’aller jufques à 
Liencour. Le Roy eftoit lors du codé de Cler- 
mont en Beauvoifis , où il fe devoir trouver aulfi- 
toft que moy , moyennant ledit trompette 6c un 
palTè-port pour ma feureté : ledit Bigot me dit 
que celle recherche procedoit encore du comman- 
dement de Sa Majefté , laquelle depuis le retour 
dudit Marfilliere avoir monftré avoir plus grande 
envie de parler à moy que devant , dont j’advertis 
ledit Duc, le fuppliant très-inllamment me per- 
mettre ce voyage j toutcsfqis je ne le pus oneques 
vaincre , ny l’entreprendre fins fa perfonne , 
cftant où eftoit mon fils , quall defefperé 6c dé- 
ploré de l’aL jpjiebufide qu’il avoir receue au fiege 
de Pontoife : de façon que je fus contraint de 
m’exeufer derechef devers Sa Majefté ; 6c parce 
que je voyois que ledit Duc faifoit eftat de partir 
de Paris , 6c de s’approcher 'de Sadite Majefté , 
j’efcrivys audit fieur de Liencour, que j’eftimois 
que nous ferions bientoft fi près les uns des au- 
tres , que je pourrois alors avoir congé 6c moyen 
de le voir, dont j’avois très-grand defir, 9t de 
me retirer , en le remerciant du foin qu’il monf- 
troit avoir de moy. 

Monfieur le Préfident Janin (à) eftoit nouvel- 

(a) Pierre Jeannin , préfident au Parlement de Dijon , 
fut l’hotnnic de coafiancc du Duc de Mayenne. 
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î -5^9* lement arrivé à-Paris, venant de Lorraine , le- 
quel avoit veu le Commandeur Moreau ( a ) 
qui revenoit d’Efpagne & avoit rapporté audit 
Duc qu’il devoir eftre bientoft fecouru de grandes 
& fortes levées en Allemagne , SuilTe , aux Païs- 
bas & en Lorraiqe & de grandes fommes de 
deniers du cofté d’Efpagne, partant, que rien ne 
luy manqueroit, ce qui avoit tellement enflé les 
efpér^nces dudit Duc , qu’il me pria de faire qu’on 
ne ni’envoyaft plus de meflagers de la part de 
Sa Majefté , d’autant que plufieurs commençoient 
à en murmurer, & mefme Don Bernardin de 
Mendoze , AmbalTadéur du Roy d’Efpagne , le- 
quel avoit eu le vent du voyage dudit fleur de 
la Marfllliere & de l’arrivée du^t trompette j 
deflors je cogneus que ledit Duc n’avoh pas grande 
envie de la paix. 

Davantage ledit Don Bernardin de Mendoze 
eftimant que je pouvois eftre inftrument fort ' 
propre pour fervir aux defleins de fon Roy , me 
les defcouvrit & communiqua deflors plus claire- 
ment qu’il n’avoit encore fait audit Duc ny à 

( â ) Le corrirrlànécuf bon Jean je Morreo , & non 
pis Moreau , avoit été envoyé en Lorraine par Philippe if, 
pour concerter avec les agents du Duc de Mayenne uh 
plan d’opérations. C’étoit ce même Don Morreo qui crt 
avoit ligné à Joinville le fameux traité d’Unior» 
tiitrc la Cour d’Efpagnc & les Prihees Lorrains. 
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autre, avec delTein de m’y engager, mais comme 1589, 
ils tendoient à ufurper le Royaume , j’en demeu- 
ray lî fcandalifé , que l’ayant fait entendre audit 
Duc (a) je le fuppliay , en la préfence dudit fieur 
Janln , de me donner congé de me retirer en 
ma maifon , s’il ne s’y vouloir oppofer , luy dé- 
clarant que je ne voulais avoir pan en une entte- 
» prife 'fi injufte & fi impoflible qu’eftoit celle 
» dudit Roy , laquelle deshonoreroit tous ceux 
H qui s’eh mefleroient , &c feroit caufe de def- 
» truite la Religion & le Royaume , adjouftanç 
» que puifque le Roy (b) avoir tel deffein, il 
ne devoir aufil efperer de faire fortune par fon 
moyen & qu’il acquerreroit plus de gloire , de 
grandeur & de contentement en aidant au repos 
du Royaume, fous l’obeïflance d’un Prince Fran- 
çois , qu’il ne feroit en favorifant un defièin 
eftranget, lequel luy feroit enfin perdre la répu- 
tation & fes an^ , &c peut-eftre perdre les biens 
& la vie. 

Monfieur de Lorraine (c) s’eftoit nouvellement 
faifi de Verdun , voyant que chacun afpiroit à 
l’ufurpation ou féparation du Royaume , ce qui 
jiugmentoit mon defpit de mefcontentement avec 

• 

(a) Au bue de Mayenne. 

(b) Le Roi d’Efpagnc ( Philippe II ). 

(c) Le Duc de Lorraine. 
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y 

plainte , toutesfois ledit Duc m’alTeura par fermenc 
qu’il ne confemiroit jamais ny à l’un ny à l’autre, 

' & au refte qu’il fçavoit mieux que ledit Don 
Bernardin , que le Roy d’Efpgne n’avoit autre 
intention que de voir regner en ce Royaume un 
Catholique, de l’amitié duquel il puft eftre alTeuré 
comme ledit Préfident Janin luy avoir rapporté 
que luy avoir confirmé ledit Moreau (a) , fur quoy 
il obrint de moy que je ne celTerois que je n’eulTe 
veu ledit Moreau & fçu de luy la vérité du def- 
fein de fon.Roy, auquel je condefcendis plus 
volontiers , d’autant que j’efpérois l’accompagner • 
au voyage qu’il vouloir faire, de voir par ce moyen 
ledit fieur de Liencour comme je luy avuis efcrit. 

J’avois neantmoins fçeu que Sa Majefté avoir 
efté mal fatisfaite de la réponfe que je luy avois 
faite, & qu’aucuns m’avoient pour çela dépeint 
pour un bon Efpagnol , ennemy du bien repos 
de la Fiance, & en particulier^e la peifonne 
de Sa Majefté , à quoy avoir fervy à la perfuader 
l’opinion qu’on leur avoir dir de leur réconcilia- 
tion , comme j’ay depuis appris d’elle-mefme Sc 
fçeu tout le conte qu’elle avoir defcouvert des 
lettres par interceptes (b) que ledit Don Bernardin 
faifoit de moy à fon maiftre. 

/ 

(a) Morreo. 

(b) C’eft-à-dire , en les interceptant. 
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Après la mort du feu 'Roy , ledit Duc fuft i 
cenfeillé & follicité d’aucuns de fe faire eflire 
&c déclarer Roy de France par les Catholiques 
aufquels il commandoit , luy reinonftrant (a) 
qu il ne devait perdre ccjle occafion de remettre 
» en fa maifon la Couronne qui en avoir efté 

t 

oftée , & eftant déjà recognu & obey des prin- 
» cipales villes du Royaume & d’un grand nombre 
M de NoblelTè , comme il eftoit , ayant affaire 
»> a un Prince de contraire Religion auquel la 
n fucceffion pouvoir eftre juftement débattue, 

« lequel ne feroit jamais bien obey ny aimé des 
Catholiques du Royaume , que fi à ce coni- 
»> mencement ceux qui avoient fervy le feu Roy 
y> faifoient contenance de le fuivre , c’eftoit à 
j> caufe du regret qu’ils avoient encore tout re- 
» cent de la mort du feu Roy plutoft que pour 
» affeélion ou inclination qu’ils eullent , mais 
« comme les Cariioliques & Huguenots eftoienc 
» incompatibles, iis n’auroient gueres vefcuen-» 
« femble , que la mémoire des haines & injures 

(a)L’liifloritn Davila met particulièrcfncne fur le compte 
de la Duchcfic; de Montpenfier ces repréfentations qui 
écoient bien faites pour exciter l’ambition du Duc de ‘ 
Mayenne. D’ailleurs le récit de Davila cft exactement la 
fubftance de tout ce que dit ici Villcroi. ( Lifez fon hif- . 
toire des guerres civiles de France , Tome II, Liv. X , 
pag 435 & fuiv. ). 
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5^9*» paflees durant nos guerres fe renoiivelteroîr * 

» laquelle leur feroit bientoft oublier celle pa£Vloii 
» que le principal eftoit que lors ils trouvaflene 
» une Royauté formée & eftablie à laquelle ils 
« pulTent avoir recours , d’autant que les Fran- 
- « çois eftoient tous accoutumez à la Monarchie , 

55 ^ue tous autres gouvernemens^ leur eftoient 
55 odieux & qu’on ne les contentoit paS', leur 
55 donnant pour Roy M. le Cardinal de Bourbon, 

55 comme aucuns propofoient à caufe qu’il eftoit 
55 prifonnier & eccléfiaftique , qu’ils vouloienr 
>5 jouir de leur Roy , qui fuft belliqueux & allaft. , 
. 55 à la guerre comme eux & non en fervir un 

^ 55 par imagination , qui ne peuft voir leurs aétions , 

55 les recognoiftre ny leur bien faire j que ledit 
55 Duc feroit accufé lafclie de courage s’il mé- 
55 prifoit celle occalion ; qu’il n’y avoit que les 
55 limples Sc pulillanimes qui attribuoient ce 
55 refus à bonté & équité , pour eftre celle entre- 
h prife digne d’un cœur généreux , tant pour le 
55 mérite de la chofe que de la commodité qu’il 
55 avoit d’y parvenir , c’eftoit faire les affaires du 
55 Roy de Navarre que de recognoiftre ledit lieur 
55 Cardinal fon oncle , car c’eftoit enfin confelTer 
55 la Couronne appartenir à la maifon de Bour- 
55 bon j lequel toutefois l’on pouvoit débattre : 

55- que de s’amufer à défendre le droit de l’oncle 
55 contre le neveu , c’eftoit un fujet bien fragile 

« à 
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k à caufê' de! l’aâge ôc dfe la_ perfonne dudit Car- ' 5 ^ 
>> dînai qui eftoit au pouvoir d’un neveu, qu’ad- 
» venant la more , il ne reftoic plus que le.pré- 
•» texte & tilcre de Religion contre le Rdy ,fJe«- 
» quel ceflèroit quand il voudroît aller a laMetTcy 
M comme il ne falloir point douter qu’il de'filt 
M enfin fi autrement il ne pouvoir faite, fes af-» 

*ï faites ) qu’audi diroit-on que ledit DuC avoili 
» mis ledit Cardinal en. jeu exprès pour fous fou- 
» nom couvrir fon ambition & peut - eftre ad-t 
» vancer fes jours , car peu de gens croyoienc: 

» qu’il l’euft fait pat affêdion ny juftice.- Ce; 

M pauvre Prince tenu prifonnier eftant demy^nort- 
M au monde , & la juftidff peu confidérable quand 
» il. effoit Jqueftion de regnet, de forte qtt’ei^ 
s> fuivaut tel chemin il ne iferoit exempt cie ça-r 
« lomnie &de blafine & fi perdroit fa part . d’une 
»» très-belle & glorieufe fortune, laquelle il ne re-* 

» couvriroit jamais, car quand- bien ledit iicui- 
f> Cardinal mourroit' & que ledit Roy perilfieroit 
» en fa Religion il* 'refterok toujours d’aiifies 
» Princes de fa mefme' maifon , faifans profef- 
U Aon de It Religion Catholique , aufquds ledit 
>1 Duc leroit d’autant, plus obligé de confeivet. 

>»' leur- droit par ces mefmes raifons qu’on lui 
>> feprefentoit , pour ledit fieur Cardinal , qu’il, 

»> n’auroit le jeu fi beau quul avoir maïutenaut- 
» aicaufe. de la diverhté de la’ReligîAi dniRoy' 
Tome LXI, X 
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^5^9* » & mefmc'de la prifon de M. da, Qiife fort; 
» neveu, qui poorroit avec le remps:e(lre dé- 
» livré & après luy enviec.ceAe, grandeur, qu’il 
n ne fallok douter «pi’il fuil ailifté da:Pape; 
» & du Roy d’Efpagne apres ce coupj.car comme 
» .il feroic fans remede, il feroir toujours plus< 
»>iaifé de le favorifer que d’acquiefcer a» Roj» 
O de Navarre, eftanc pour {a Religion & pouc: 
»> la difpute du Royatuiie de Navarre, ennemy 
y> irréconciliable de l’un Sc de l’autre., qu’eftant. 
O authorifé de Sa Sainteté Sc fecouro .dudit Roy 
» d’Efpagne , tout luy devoit eftre polîiblej cai 
»» il acqueroit un grand honneur d’efpoufer celle 
J* . entreprife , travailler* & mourir pour icelle 
%> comme avoieni fait fes prédécefleurs ÿ qu’il 
}> pourhiivift donc fa fortune courageufement 
n fans varier , quoy qu’il en peuil arriver: Cas 
» . tels delleins vouloient une ame force & conf-' 
J» tante , tel qu’il s’eftoit monaé depuis la mort 
j> de Meilleurs fies. Eeres , dont Dieu luy ofFroie 
» Sc livroit maintenant le loyer qu’il ne pbuvoit. 
»> mefprifer fans faire tort à la mémoiceides- 
,i liens Sc pareillement à fes énfans ^qae quand 
n Meflieurs les Ducs de Lorraine & dè Savoye 
>» n’aprouveroient du commencement cette réfo- 
» lution , il luy ^roic facile apres, la leur faire 
j> tcouvei bonne , qu’au pis aller il en feroic 
quitte p»ut leur faire parc de fa forcuuc. jLutts 
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î» feroir-il difficile qu’il mengeaft feul ce mor- * 5 
i» ceau , non plus qu’avoient fait ceuk qui avoienÈ 
» autrefois tenu ce chemin j lefquels h’avoienc 
» rien efpargné ny refufé pour y parvenir j que 
j> c’eftoic le principal auflî d’entrer en jeu & 

>» avoir part au hafard , non comme Procureur « 
j> ou Lieutenant d'un autre , ainfî que l’on le 
» voudroit rendre , mais comme partie intérelTéa * 

» & pour telle recognue» car le temps acheveroit 
» après le demeurant , s’il s’en rendoit digne devant 
» Dieu Sj les hommes j que fi maintenant il 
j> recpgnoiflbit ne pouvoir ny devoir afpirer à ce 
» grade > au moins devoit-il rompre & advifer d 
»> la recognoiflance dudit Cardinal de Bourbon f 
» d’autant que par icelle, non- feulement il privoit 
»> luy & toute fa maifoil de toute celle fortuné 
»> mais auffi c’eftoit le moyen d’en pouvoir à 
*> l’advenir difpofet en faveur d’un autre Prince 
i) que de la maifon de Bourbon , laquelle elloic 
»> ennemie de la fienne »>; 

A ce confeil , qui eltoit afiez chatouilleux < 
ceux qui y vouloient contredire , n’employerenc 
pour toute raifon que l’impoffibilité , car Mon- 
fieur , comme vous fçavèz qu en telles matierès 
celles qui font fondées fur l’équité ont ordinaire- 
ment peu de crédit , l’honneur & la juftice y 
fuivent l’utilité , finon devant Dieu , au moins 
devant les hommes^ Ledit Duc avoir déjà perdu 


Digilized by Google 


524 . M â Xi O I R £ s ■ ' 

fifSp. 

partie de la bonne opinion que du commence-* 
ment l’on avoit eue de luy , autant peut-eftre 
par la faute d’autruy que par la fienne , tant y 
a que fon malheur eftoit tel , car ces peuples 
qui s’eftoient perfuadez , en prenant les armes , 
• que perfonne ne lepr pourroit réfifter, ayant de- 
puis efprouvé le contraire «Sc n’ngueres veu ledit 
Duc aux abois avec 'eux en là ville de Paris , 
s’en prenoient à lui, de façon qu’on ne luy 
portoit l’affeâion & obeïdance que l’on fouloit (a) 
feiré ÿ partant , foit que lefdits peuples fuflTent 
'déjà pratiquez ( b ) ou qu’ils en parlalTenr par expé-' 
rience ou jugement , ils difoient fur cefte occa-» 
lion aflèz communément 5c ouvertement, qii’;7 
n*eJloit puijfant ajfe^ pour conferver la Religion 
& fçujienir cejle guerre. Sur cela aucuns vouloient' 
que l’on eflevaft le Roy d’Efpagne & que l’on 
fe jettaft du tout entre fes bras , les autres que 
l’on prift Monfieur le Duc de Lorraine , ou l’un ' 
de Mertieurs fes enfans comme Chef de la maifon , ' 
fe perfuadans que ledit Roy d’Ffpagne l’approu- 
veroit 5c mefme y engageroit fa fille. Aucuns 

(a) Que l’on avoit Coutume de faire. 

(b) Don Bernardin de Mendozza le favoit mieux que 

perfonne. Cet Ambafladeur Efpagnol , en répandant Tôt 
avec profufion , avoit plus de pouvoir à Paris dans cc 
ttoment qnc tous les Princes de la maifon de Lorraine 
xfuBÛ. ■ • 
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-popofoient encore Monfieur le Duc de .Savoyc î 5®^S* 
comme illd d’une fille de France, déjà allié & 
fùpporté de la Couronne d’Efpagne , Prince cou- 
rageux, voilîn du Royaume & puiilânc : mais 
!a plus grande & faine partie jettoient les yeux 
fur M. le Cardinal de Bourbon , auquel l’oa difoic 
que la Couronne appartenoic de droit pour en 
eftre plus proche d’un degré que fou neveu, qu’il 
*avoit efté ainfi jugé par les Eftats & Parlement 
du Royaume j que c’eft un grand advantage que 
de combattre & fouffrir pour une bonne & jufte 
querelle. Davantage , que ledit Cardinal eftoic 
Prince & Catholique, avoit efté chef du party,, 

& comme tel avoit beaucoup fouffert, dont il 
eftoit encore prifonnier, que l’on cltimoit qu’iL 
eftoit Éicile de le recouvrer & pratiquer par force, 
qu’il feroit caufe de rallier tous les Catholiques 
enfemble qui eftoit le moyen de deûrurre bien- 
toft les Huguenots , fans eftre contraint de men- 
dier l’alEftance des eftrangers , laquelle ne noos 
feroit donnée pour néant. Peu certes inclinoient 
audit Duc de Mayenne , à caufe de fa foibleftë 
& du peu de contentement que l’on avoit de 
l.uy & de ceux qui manioient les affaires auprès , 
de luy , feulement aucuns de fes domeftiques 
ou leurs parens & amis en petit nombre par^ 
loicnt pour luy , & comme il ne pouvoir fe faire. 
<iftiie..que par le Parlement ou par le ConfeiI% 

Yiij. 
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• général -de l’Ünion qui n’eftoit lors en fa force J 
ou le corps des villes , combien que telles com- 
pagnies fudènt remplies de perfonnes de diflé-s 
rentes humeurs Sc opinions , non encore bieit 
pratiquées , inftruites ny réfolues de ce qu’elleç 
dévoient fairç & défi ter en cefie occafion , s’ac- 
cordoienc toutesfois à ne vqitloirrecognoiftte ledit 
Roy de Navarre à caufe de fa Religion , ny 
eflite ledit Duc de Mayenne pour Pvoy , pour 
les raifons fufdites, Sur cela eftoit fondée prin- 
cipalement V impoJfihUiu du dejfein dudit Duc y 
à quoy ledit Don Bernardin de Mendoze, au 
nom du Roy fon maifire , & les ferviteurs des 
autres Princes qui afpiroient à ce grade, ne s’en- 
dormoient pas , ce qui eftoit mieux cogneu dudit 
Duc, que de ceux qui luy-en parloient \ partant ils 
prirent confeil , & relolurent d’en donner le tiltre 
à un autre , & mettre peine d’en maintenir & con- 
ferver l’effet, puifqu’ilsne pouvoient avoir l’autre 
pour luy j & comme ledit fieur Cardinal eftoit plus 
propre que tous autres , pour fervir à ce delfein , 
tant pour la qualité de fou aage, qu’à caufe de fon 
abfence ,- joint que fes prétentions eftoieni plus 
plaufibles , il s’arrefta à luy , le recogneut le pre-< 
mier , & le fit propofer, recognoiftte & proclamer 
au Parlement , au Confeil de TUnion , & par ceux 
de'^ la ville, pat.l’advis dudit Don Bernardin, 
lequel en fit grande inftance ^ aucuns ont dit ^at 
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«fiô^on y comme celuy ,<}ui fe vantoit eftr^ ilTu *5^5* 
^ jd’uae fille de la itiaifoii de Bourbon , mariée 4 
■celle de Mendo^çe en Efpagne ; mais plus à mon 
advis pour donner rems & moyen à fon Roy & 
drefTer fes pratiques en ce Royaume & aflembler 
& faite venir fes forces & deniers pour mieux exé- 
cuter fbn delïèin , jugeant bien que ledit Cardinal 
ne la ferpic pas longue que fon nom lèroit plus 
propre pour fervir de planche à fon maiftre que 
celuy d’un autre , principalement dudit Duc ,de 
JVÎayenne , l’ambition & autborité duquel il re- ^ 
doutoit. Et d’aurant que cefte opinion pat laquelle 
la Couronne eftoit adjugée & confervée à la 
fliaifon y à laquelle de droit elle apparrenoit, juf- 
tifioit mieux la .caufe publique , & rendroit nos 
■ diyifions & guerres civiles moins dangereufes , elle 
fuft incontinent embraflee d’un chacun , & verit?,- 
blement à propos pourrie falut du Royaume , 
puifqu’il n*y avoir moyen de perfuader lors à ce 
peuple d’envoyer vers Sa Majefté traiter avec elle, 
ny de la cognoiftre j car fi ledit Duc euft pris 
deflors tefolution de contenter le Roy Catholique, 

Sc tout autre Prince , il ne falloir que furfeoir la 
déclaration de recognoiftie ledit Cardinal , comme 
il pouvoir faire facilement , fous prétexté de fa 
* captivité , & d’afTembler ceux du patty pour en 
(Ordonner : car pat ce moyen il en euft difpofi qua(î 
comme il euft voulu , tant eftoit grande la iuiue 

X ir 
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idutÜt Ray , fondée Cur* la Religion ,c& boniif 
opinion <]ue la commune avoit de la probité , pieté» 
■forces & moyens dudit Roy d’Efpagne, & defes 
miniftres & ferviteurs ; de forte que ceux qui 
furent caufe de celle refolution ne firent pas petit 
fèrvice an Royaume. Ledit Duc de Mayenne partie 
de Paris avec fon armée , le premier jour de Sep- 
tembre , pafla par Noify , Mante , Vernon & Tre* 
pagny : alla aflieger la ville de Gournay , dans la- 
quelle commandoit le lîeur de Rudempré (a) avec 
, fon régiment de gens de pied , là furvint le Com- 
mandeur Moreau, (b; lequel eftoitparty d’£fpagne> 
devant la mort du Roy j partant il ne fçavoit cer-j 
tainement quel confeil prendroit fon maillre , après 
cefte nouvelle : car fi Sa Majefté euft vefeu c’eftoit 
bien fon intent ion de fecourir Monfieur de Mayenne 
d’hommes & d’argent, mais (bus-main-, & fans 
<• engager fon nom & fÿ bandes , comme déjà il 
avoir commencé , lorfqu’il avoit envoyé en France, 
le Comte de Collace (c) avec ftm régiment dft 

(a) Antoine de Bourbon , fleur de KuhempBé; 

'(b) Lifez Morreo. 

(c) Tant que Henri III avoit vécu , le Roi d’Efpagne 
n'ofa pas fournir ouvertement des fecours au Duc de 
Mayenne. D’après des ordres fècrets de Philippe II. 
comte Jacques de CoHalco, leva un régiment de Lanl- 
quenets qu'il conduilît en France. La mort de Hend RL 
mit la Cour d’Efpagne plus 'à- l'aife. ‘ - 
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lanfquenets qu’il avoir efquipez à fon fervice , & * 5 ^3* 
promis faire fervice audir Duc , encore qu’il fuft 
payé de fes deniers. Cela fuft caufe qu’à l’abord 
ledir Moreau ne me parla qu’en rennes generaux 
de l’intenrion de fon maiftre , comme il avoir fair 
audir Prefidenr Janin en Lorraine: & neantmoins 
comme il eftoir de fon narurel aftèz prcunpr & im- 
parienr , aufli qu’il eftimoir avoir fi bon jeu , qu’il 
ne fe devoir plus conrraindre , il ne rarda gueres 
à me donner rrop d’occafions de croire qu’il n’avoir 
pas moins de fureur pour fon maiftre , que ledir 
Don Bernardin : car il ne parloir que de faire un 
Roy de France de fa main , qui fuft grand 5c 
puiftànr aftez par foy - mefme & fans fecours 
d’aurruy , en bannir du tour ï Hérétique 5c fès 
adhéra ns , & plufieurs autres contes femblables, 
par lefquels l’on defeouvroit que la mort du Roy 
luy avoit aîguifé V appétits 

Le Roi eftoir retiré du cofté de Dieppe avec les 
forces qu’il avoit , où le Duc s’achemina inconti- 
nent après la prife de Gournay qui ne dura que 
deux jours , reprit en paftànt Neuf-Chaftel , & 
après avoir joint M. le Marquis du Pont & M. le 
Pue d’Aumale (a) , fe vint prefenter devant la 

(a) On ne s’appefantira point ici fur le combat d’Arque , 
fe fur les événemens militaires qui fuivirent. Les mémoires 
du Duc d’Angouléme en contiennent une relation fuHiram- 
iQcnt détaillée : d'ailleurs c.cux de l'Etoile , de Villegom- 
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* 5 ville de Dieppe , du cofté du Follet avec fon arméej 
qui eftoit compofée de quatre cens chevaux Fran- 
çois , Reiftres & Wallons, fix mille Sui0es, trois 
mille Lanfquenets , & de cinq à fix cens hommes 
de pied François- Quelques jours après j’obtins 
perraillion dudit Duc, de voirMonfieur de Lienr- 
cour^ dont je l’advertis : mais il me relpondit que 
la rechetche qu’il en avoit faite auparavant n’eftoit 
pas venue de luy , partant qu’il “fçauroit Sc me 
manderoit li l’on l’auroit encore agréable ÿ tou- 
tesfois je n’eus depuis aucune nouvelle de luy, 
dont j’appris que de cela avoit efté c^ufe l’impref- 
fion fufdite que Sa Majefté avoit conceuë de moy , 
& perdis cefte occafion à mon très-grand regret , 
par laquelle j’efperois jetter les fondemens d’une 
bonne négociation , pour abréger nos miferes. 

Mais il s’en prefenta une autre bien vifte après , 
par la prife du lîeur de Belin, l’un des Marefchaqx 
de camp de l’arméç du Duc , advenue au combat 
d’Arques , auquel Dieu favorifa miraculeufement 
Sa Majefté : car encore que le logement de fon 
armée fuft tenu advantageux , & le chemin pour 
y aller très-difficile & périlleux , toutesfois comme 
les forces dudit Duc eftoient fans comparaifgn 
plus grandes que celles de Sa Majefté , li ell»s 

filain , èc Sully Sc autres, nous ramèneront à cette 
^^quç. 
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(euflènt aullî bien affallly comme les autres fe * 
deffendoient , Sadite Majefté euft couru grand 
fortune. Ledit fient de Belin y demeura donc<|ues 
prîfonnier à la tefte de l’armée , lequel eftanr dé- 
livré fur fa foy , vinr trouver ledit Duc au pont 
d’Aunay , où il s’eftoit retiré , à caiife que fon 
armée s’eftoit desbandée depuis fon partement de 
devant la ville de Dieppe pour recueillir quelques 
" gens & deniers qu’il efperoit tirer du Païs-Bas , 
par le moyen dudit Moreau. 

Ledit fient de Belin ( a ) luy dit que Sa Ma- 
jefté l’avoit envoyé exprès pour luy demander 
la paix , de laquclle'elle avoir telle envie, que 
fans avoir efgard à fa dignité ny con'idérarion 
quelconque , elle avoir bien voulu le rechercher 
maintenant , que l’on ne pouvok dire r, :o ce fuft 
par néceflité qu’elle le fift , puifqu’il s'cftoit re- 
culé d’elle : mais pour la compalïion qu’elle avoir 
du public &: du Royaume j ledit fieur de Belir^ 
luy dit aulîî , comme les Catholiques q ii eftoient 
avec Sa 'Majefté le prioient de Lire l’emondre 
Sadite Majefté tle quitter fa Religion , ec cmbraf- 
fer la Catholique , & ce faifant ne 1 ■ilièr de 
fraitpr avec elle , & la rçcognoiftrc , Çc promer-i 
tant par ce moyen d’avoir la paix à la gloite de 
Dieu , ou bien qu’il en reülîiroit un tscs~grand 

(a) François 4c Fau4oas, fleur de Belin & dc-Scrillac,' 
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toiiroic fortune en ce débat , & peur-eftre feroit ^ 
caufe de fa liberté , laquelle il ne falloit efperec 
puis que notre armée ne s‘y êftoit acheminée & 
employé au départir de Paris , & qu’il avoir efté 
délivré par M. de Chavigny au Roy fon neveu , 
lequel l’avoir envoyé à Fontenay en Poitou , en 
la garde de ceux de la Religion , feroit caufe de 
la délivrance de Guife & d’Elbœuf , dont il'fe-' 
toit loué & fortifié , & que c’eftoit tout ce qu’il 
luy reftoit à faire éternifer d’une gloire immor- 
telle , la pourfuitte qu’il avoir faite fi heureüfe-' 
ment de la mort de Meflieurs fes frétés ; & que 
fi Sa Majefté refufoit d’embraflèr la Religion' 
après fon offre , non feulement il juftifieroit fa 
caufe devant Dieu & les hommes , dedans & 
dehors ce Royaume avec la mémoire de fefdits 
frétés, & les armes paffées ; mais auffi apporteroit 
une telle divifion entre Sa Majefté , & les Ca- 
tholiques qui l’affiftoient , que fon party en feroit 
très-fortifié ; que c’eftoit le but auquel il devoir 
rendre , le préférant à toute autre chofe : les ' 
autres remonftroient »« quejlant nojlre guerre 
» fondée fur la Religion , plus que fur le droit' 
»> de la Couronne , ledit Duc ne pouvoir en laine ’ 
» confcience , ny ne devoir par raifon s’engager ' 
j> à telle offre fans la permiffion du Pape , le con- ’ 
» fentement des Prélats, villes & communautèz' 
>»'du party , mefme des Princes eftrahgers qui' 
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l’avoienc aflîfté jufques alors, d’autant qiui 
j> c’eftoic un coup de partie qqe chacun trou- 
» veroit mauvais qu’il entreprift de jpuer fans 
» eux , Icfqucls encore qu’ils l’euflent efleu chef 
n du. party , n’aiuoient toutesfois entendu ny 
h efperé qu’il cllfpofaft du general fans les ap- , 
peler, & quand meu de l’utilité publique,' 

>> il _ s’en difpeiiferbic , il ne feroit fuivy des 
i> autres : de façon qu’au lieu de pacifier le 
»> Royaume ,• il le troiibleroit & diviferoit par 
» advantute plus ■ qu’il n’eftoit : quoy .advenanD 
»> fes moyens jie fauveroicnt le public , ains 
>1 demeureroit mefprifé de tous, ce qui leur 
- » donnoit ccgnoilTance de foupçonner que ce 
>» confeil des Catholiques apporté par ledit fieur 
SJ Belin oftüit artificieux , & mis en avant du con-» 

SJ fentement de Sa Majcfté , c^tprès pour frire 
JJ perdre audit Duc fes amis dedans & dehors le 
SJ Royaume, & fiirtout le Roy d’Efpagne, lequel 
JJ ils n’eftoient d’avis qu’il mefcontentaft aucune- 
sj ment , comme celuy feul duquel dependoit fon 
JJ principal appuy , mefmement pour chofe Ci in- 
certaine qu’ils efttmoienr qu’eftoit le fruit de 
JJ ccfte ouverture , pour avoir les Catholiques qui 
f J eftoienr auprès de SaMajefté , fait preuve depuis 
JJ la mort du feu Roy , avoir peu de foin de leur 
JJ Religion , pour maintenant efperer qu’ils filTent' 

9 mieux à l’advenir : que leur devoir eâoit dsf 
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ft^fommer & prefTer eux-mefmes le Roy de fe* 
li faire Catholique, & l’honnoar de SaMajeftéJ 
M qu’dle fe refoluft à leur requelle plutoft qu’à là 
n poftuiation de ceux qui luy faifoieiit la guerre 
» & fe contentaft qu’après fa converGon faite 
» , corn me il convient-, elle fuil recogneue d’eux f 
ils remonftroient aufli le péril que couroit la 
>»' Religion en cas de diflimiilation en fa'conver-' 
»» Gon , concluant qu’ils trouvoient cefte ouverture 
» G daiïgereufe , tant pour ledit Duc , que pouf 
»> le party , que non feulement il la falloir rejetter, 

» mais aufli celer à un chacun , pour obvier aux 
» deffiances ôc diviGons qu’elle engendroroit G elle 
» eftoit defcouverte & communiquée : Ies premiers 
i> repliquoient que la guerre eftoit pour aucuns, 
f> bien plus ambitieux que religieux, comme l’on 
}» commençoit à defcouvrir , & mefme de la parc 
» des Efpagnols , lefquels au lieu de fecourir 
r> ledit Duc des forces qu’ils avoientfait approcher 
» de la frontière , fous la conduite du fieur de la 
» Motte J (a) Gouverneur de Gravelines , avec 
» lefquelles il euft peu du tout renfermer Sadite 
» Majefté dedans Dieppe , comme il leur avoir 

(a) Valentin de Pardieu , fieur de la Motte , en exécu- 
tion des ordres (êcrets de Philippe IT, cflaya de s’em- 
parer de Cambray , pendant l’abfence de Balagny. Cette 
perfidie du Jüémon du Midy , ne futprendra ptÿst le' 
Leâeai infltuic' de l’i^ftoiie du feiziène fiàdc. 
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„ remonftré , &: ce faifaiit , gâgner un grând àd* 

» vantage fur luy, , auroient voulu furprendre la 
» ville de Cambray fur Balagny qui avoir envoyé 
» fes forces , Sc s’eftoit luy-mefrae acheminé au 
M fecours & fervice dudir Duc , & de la caufe que 
» leur but eftoir d’ufurper l’Eftat, & le dilliper j 
» quoy eftant fes armes & fes afliftances ferviroienc 
plus À nous defunir ôc dedruire^ qu’à autre 
» chofe ; que l’on devoir bien porter honneur & 

»» refpeél au Pape , &. partant ne rien conclure 
» avec Sa Majefté j fans fon advis & permiûion j 
» d’autant qu’il eftoit befoin que Sa Sainteté mil! 

M la main à la converfîon de Sa Majefté , pour la 
51 rendre parfaite , qu’il en falloir aufli commu* 

5> niquer aux Prélats , Seigneurs , villes Sc com- 
55 munaiitez du party , afin de ne rien faire fan» 

55 eux , pour les raifons reprefeutées j mais que 
» ledit Duc ayant plus de cognoiftance des affaires 
» que perfonne , ne devoir faire difficulté d’ef- 
» baucher ce remede à nos maux s’il jugeoit qu’U 
»» fuft à propos pour n’en perdre l’occafion , & 

5> après le pourfuivre & parachever , par l’advi» 

» & confentemcnt des autres envers lefquels lil» 
j> ne pouvoient prendre creance , fi véritablement 
» & par effet ils n’en recherchoient le bien & » 

» advantage dé la Religion_ '& dii .Royaume V, 

5j lefguels coutoient plus grand péril , la guerre* 

•> duraijt , fi.elle ifeftoit .mie»* juftifiée & con-t 
I » duite , 
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t) duite , que d’un bon accord fait avec Sa Majefté * 
»? convertie , quand mefme il y aurpit du defgun 
w fement: d’autan; que l’arnbition & la confu-i 
» lion qui edoienr audit parry , rendoient les 
»' armes d’jceluy malheureufes , & que l’on 
» ponvoit par ledit accord brider tellement Sa 
» Majefté , qu’il ne feroit après en fon pouvoir 
»? de nuire à la Religion , ny à ceux du party , 

»? quand mefme elle en auroit volonté. Rejettanc 
»> .ce confeil , c’eftoit non feulement aiFermir au 
»? • fervice de Sa Majefté lefdits Catholiques qui 
?» eftoient avec elle , mais au(lj luy en donner des 
»? noftres , lefquels cognoiflàns comme plufieurs 
»> cpmmençoient déjà de faire , la malice des' 
>> Efpagnols & Awt^compoferoientavecelle & 

»» l’iroient trouver de fervir; que ledit f)uc pouvoir 
?> facilement fe conduire en ce moyen fans fp 
»> faire tort ny offenfer perfonne j & que tant 
»? s’en faut qu’il deyft craindre que lefdits Efr 
»> pagnols fiftent bande à part , & l’abandonnaflènc 
»> comme l’on difoit , qu’au contraire , quand ijs^^ 
»> verroient que luy & le party fe pourtolent-' 
»> paflèr d’eux , ils en feroient plus de compte , & 
»> rechercheroient davantage fon amitié , çommé 
» gens mefprifans ordinairement ceux qui ont 
?» befoin d’eux , à quoy ils fe reduiroiçnt tellement' 
» ave^e party , s’il refufoip cefte occafion , qu’d. 
4» feroit après contraint de fervir mut à leuj 
Tçme LXI, Ÿ 
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«ieflèin , voire devenir efclave d’iceux j que' 
» neantmoins ils n’eftoienr d’advis de les mef- 
» prifer ny ofFenfer , fi faire fe pouvoir , ram pour 
M ladiftance que Ion en avoir recéue , qu’eftoit 
» encore leur amitié & afiociarion utile & ad- 
j» vantageufe au public & au particulier dudic 

Duc : mais bien de ne laifier de feire pour eux 
» ce que l’on jugeoic eftre honncfte , jufte & urile 
» à la caufe , comme ils concluoient qu’efioit 
*> ladite ouverture , laquelle pourtant ils fup- 
» plioient ledit Duc d'embralfet , & non la 
« rejetter comme les autres luy confeilloienr. 

Neantmoins l’advis des autres fuft fuivy , car 
ledit fieur de Belin fuft renvoyé avec une refii 
ponfe conçeuë en termes generaux, de l’affeéHon 
dudit Duc à la paix du Royaume , pour laquelle 
il difoic qu’il eftoit'preft de l’employer quand il 
cognoiftroit par icelle pouvoir confervet Scaflèu-* 
rer la religion qui eftoit fon principal but , de 
quoy ledit fieur de Belin eut charge d’aflèurer lef- 
dîts Catholiques , fans toutesfois engager ledit 
Duc plus avant envers Sa Majefté. 

Ledit Duc de Mayenne alla de là à Amiens, 
où il fiift receu très -magnifiquement; toute la 
vilfe Ibrtit en armes au devant de luy , l’artillerie 
lè fallu & luy fuft prefenté un poil qu’il |gfulâ ; 
mais eftant conduit en la grande Eglife , il s’age- 
nouilla fur le marche-pied qui luy avoir efté pre- 
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^ ' . ' . ( 
paré. Il eftoit en grand foucy de la ville de Paris, 

où il avoir fçeii que Sa Majefté s’eftoit acheminée 
àu partir de Dieppe : toutesfois il fuft fi prefie des 
habitans dudit Amiens d’y demeurer jufques i 
l’éleélion de \cwx majeur (a) qui fe devoir faire le 
jour de fak^f Simon & faint Jude , le i 8 Oftobre’^ 
qu’il s’y accorda : mais il fit cependant advancer 
fon armée du cofté du pont de fainte Maixancé, 
afin de s’approcher de ladite ville de Paris, donc 
H fçeut la prife des FàuxbourgS bientoft après, 
ce qui le hafta (b) d’aller ; & fi l’on euft mieui 
rompu, ou tant foit peu deffendu ledit pont de 
fainre Maixance , je croy qu’il ne fuft jamais ar- 
rivé à temps dans ladite ville de Paris pour la 
fecourir , tant les habitans eftoient effrayez , ptef- 
fez de Sa Majefté, de forte “que ledit Duc y arriva 
fort à' propos. Le lendemain Sa Majefté quitta 
lefdits fauxboürgs , & ledit fieur de Belin revînt 
encore trouver ledit Duc, qui de r«chef lüy parla 

(a) Le parti de la ligue à; Amiens ne prefta le Duc 
de Mayenne , de tefter pour l'élcébion du Maire de cette 
ville , qu’alîu d'avoir plus d'influence fur le choix du 
fujet. 

» 

(b) . Paris auroit fuccombé, (i ceux à qui Thoré avoir 
confié la garde du Pont Saint-Maixent , enflent fait I*eùr 
devoir. Mayenne profita de leur lâcheté, & foû arrivée 
força' Henri IV. à fe retirer. 
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’ de la- paix; mais il advança auflî pey que la pre-î 
ijiiere fois, encore qu’aucuns ayent depuis foup- 
Çonné qu’il luy fuft deflôrs donné charge d’affeu- 
rer Sa Majefté en fecret , que fi elle vouloir eftre 
Catholique , ledit Duc fe "difpoferoit avec ceux 
defon party de la contenter; chofe , ^aiijfi eft, 
qui ne me fuft communiquée 4 encore que chacun 
fçeuft aftez que je favotifois ce confçil fur tous 
autres. Il ne fortit aucun fruit de ce propos ; car 
Sa Majefté alla après à Vendofme, au Maine & 
en Normandie , gaignant & forçant tous les jourç 
quelques places ; ledit Duc demeura en ladite 
ville de Paris, 

Le fieur Jean-Baptifte de Tajfts du confeil du 
Hoi d’Efpagne au pais Bas , arriva quelque temps^ 
après , accompagné dudit Commandeur Moreau : 
deflors ils voulurent engager ledit Duc à traiter 
ayeq leur maiftre , aftiftez dudit Don Bernardin 
de,Mendo?e, & demandoient qu’il fuft déclaré 
proreéteur du parry catholique en ce Royaume , 
avec des autorités, puiftànces royales & fouve- 
raines qu’ils baftiftbient, marques '& tiltres de 
ladite proteétion & recognoilfance , comme ils 
difoient de l’obligation que nous luy avions , & 
du befoin que nous avions de fon alïiftance, 
pomme de pourvoir aux principales charges & 
dignitez du Royaume , ecclefiaftiques & fecu^ 
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îieres , tout ainfi que fait le Roy au Royaume de * 5 
Naples & de Sicile par deflus fes vice-Roys qii’îl 
y envoyé. 

Je fus appelé à ce confeil , où je fus très-em^ 
pefclié , encore que ledit Duc m’euft promis qu’il 
n’accorderoit rien contre les loix du Royaume J 
car il me femblôit que c’eftoit foire tort à noftré 
honneur feulement , de prefter l’oreille à telles 
demandes", lefquelles ils pourfuivciierit avec tant 
d’ardeur ( comme ils nous eulTent très-honorez dë 
nous recevoir pour efclaves ) que c’eftoit chofe 
indigne de la nation Françoife d’y enterrdre , 6t 
mefme de la fidelité que le party avoit jurée à 
Monfieur le Cardinal de Bourbon , duquel ils 
foifoient bien lors paroiftre qu’ils foifoient peu 
d’eftat, & à quelle fin ils avoient fovorifé fa re- 
cognoilîànce. Lefdits Efpagnols preftôient telle- 
ment ccfte refolution , qu’ils ne vouloient donner 
loifit audit Duc d’attendre que Monfieur le Car- 
dinal Cajetan, envoyé- Légat en France par le 
Pape Sixte cinquiefme, fuft arrivé pour luy eu 
communiquer, encore que Sa Sainteté l’euft ds^ 
pefché exprès à fa pourfuite, & qu’il fuft déjà 
bien avant dans le Royaume : & fuft cela à moh 
advis pour s’aflèurer de fon aftcélion particulière 
au fervice de leur Maiftre, comme celuy duquel 
les parens tenoient déjà 'de la volonté du faine 
Pere , lequel aufli l’on difoit commencer à rc- 

Yiij 
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* 5^ 9‘ oognoiftre leur malice &c ambition , & avoir com-- 

palCon de la France. M. rArchevefque de Lyon 
revint lors de prifon , & ce à propos ( 7 ) car il for- 
.tlfia & autorifa grandement ceux qui contredi- 
foient aufdits Efpagnols , aufqueU véritablement 
ledit Duc fit paroiftre par effet » n’avoir envie 
d’accorder leurs demandes : touresfois ils ne laifi* 
ferent d’en faire inftance & pourfuite , afliftez & 
fortifiez de leurs partifans qui nettoient en petit 

• nombre. 

Je fus trouver en ce temps là Monfieur le Car- 
dinal de Gondy à Noyfi, avec Monfieur de Vi~ 
deyille j (a) & lefieur Zamet , (b) où vous prifles 
la peine de vous rendre à ma priere , il vous en 
fouviendra ÿ ce fufl pour vous dire la peine en 
laquelle je me trouvois de la pourfuite defdits 
Efpagnols , du peu d’affedion que je recognoif- 
fois que ledit Duc avoit à la paix , & la crainte 

(a) L’annotateur de la confellion de Sancy , pag. 1 1 j 
l’appelle , d’après les lettres de Pafquier , le fîeur de Vic- 
dc-Vilte. Il avoit eu part, (dit-on) aux bonnes grâces 
de Henri III. 

' (b) Zamet , ( prètend-on ) avoit commencé par être 
cordonnier de Henri III. Ses Saillies amufoient le Monar- 
que ; & on en fit un financier. Il devint fort riche. Ce 
Tut lui qui en mariant fa fille , s’intitula Seigneur de dix- 
fept cent mille écas. Ce titre en valoir bien un autre. Za- 
met joua un rôle à la Cour de Henri IV. Ainfi on reviendra 
à Ton article. 
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que j’avois qu’à l’arnvée dudic Legac, U 
quelque rerolutioii, & lempllft touc le Royaume 
de feu 6c fang pour |amais : 6c fur ce , je fuppliay 
ledit fleur Cardinal de venir jufques à Paris , pour 
afllfter les gens de bien envers ledit fleur L.egat» 
afin de le difpofer de rechercher les moyens de 
pacifier ce Royaume, comme chofe que je re- 
cognoillbis ne pouvoir avoir lieu , que par l’en- 
cremife & autorité de Sa Sainteté , pour eftre le 
party ttop fort de ceux qui, fous pretexte de pieté, 
vouloient deftruire ou envahir le Royaume. Vous 
nous aydaftes aufïï à faire entreprendre ce voyage 
audit fleur Cardinal , encore qu’il fuft très-affec- 
tionné au bien de ce Royaume , comme il s’eff 
monftté. en toutes occaflons : de forte qu’il fe ren- 
dit à Paris après l’arrivée dudit Cajetan qui y fuft 
teceu , ledit Duc abfent ; car il eftoit au flege de 
Pontoife , duquel il vint à bout (a) pluftoft qu’il 
n’efperoit. 

Mais ledit Cajetan (a) fit peu de compte des * 5 9®* 
bons confeils 6c advis dudit fieur Cardinal de 
Gondy, des miferes de la France, ny des remon- 

(a) Le Duc de Mayenne prit Pontoife le 6 Janvier ij$o, 

(b) Le Cardinal Cajetan fit fon entrée à Paris, le y 
Janvier de la meme année 1590. Ce prélat, vendu à la 
Cour d'Efpagne , fut apprécié trop tard par Sixte Quint. 

( Voyez les obfervations fur les mémoires de Chevemy, 

Tome LI de U colleûion, pag« }fo). 

Yiv 
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trances des gens de bien : car au lieu de faïre l^of^ 
jîee de pere commun j comme l’on 'efperbit St 
croyoit certainement que c’étoit l’intentioii de Sa 
Béatitude qu’il fift j il embralTa & favorifa onverte- 
ttierttdes turbulens, & fous main le delTein del- 
dits Efpagnols , au grand préjudice de la Religion 
ët de la France» 

- Nous voyans doncquas deceuz & privez de 
ce remede contre raifôn 6c noftre attente , je me 
refolus de me retirer en ma maifoh , mais avant 
que partir je voulois mettre & laiflér par efcrit 
audit Duc les cotifeils qüe je lui avois donnés pour 
me defcharger , de les luy envoyer au fiege de 
-Pontoife, parce que je f^avois que ledit Taffis 
l’avoit fuivy , qui le preflôit encore de luy per- 
mettre de faite pour fon Roy j finon tout , au 
moins une partie de fes demandes 5 difant le vou* 
lôir aller trouver & l’en refoudre. Je.fçeus aufll 
que ledit Duc avoir délibéré d’envoyer avec luy 
en Efpagne l’un des liens , de forte que je crai- 
■ gnois qi>’il s’engageaft , encore qu’il nous euft 
promis le contraire : il fit faire ce Voyage à Rof- 
fleux , dont je fus très-marry , car c’eftoit celuy de 
tous fes ferviteurs qui le follicitoit le plus de con-* 
tenter lefdits Efpagnüls. 

Ledit Duc m’efcrivit avoir pris eii bonne part 
mon elait qui tendoit à la perfuadet au confeil 
que les Cadioliques qui aüiftoient Sa:Majeflé« 


Digitized by Google 


î> E M. De ViLLEROI. J 45 
lui avoient donné par ledit fient de Belln , c’eft à ^ 59° 
fçavoir de fommer Sa Majefté d’être Catholique» • 

& en ce faifant l’afieurer de la recognoiftre » 
j’adjouftois aufli qu’d fori refus il devoir mettre , 
‘peine de retirer un Prince du Sang Catholique 
pour efire notre chef en l’abfence de Monfieur le 
Cardinal de Bourbôn , afin de coupper broche (a) à 
toutes les pratiques' que l’on faifoit contre l’Ef- 
tar, néantmoilis ledit Duc print autre confeil, 
pour autres raifons cy-delTus dites , lefquelles au- 
cuns luy faifoient encore plus preignantes (b) & 
confiderables que devant , à caufe des voyages en 
Efpagne defdits TalTîs & Rojjieux , (c) & de la 
jaloufie que les miniftreS du Roy d’Efpagne coin- 
'mençoient à faire paroiftre avoir deluy, & de 
ceux qui l’affiftoient, pour avoir contredit leurs 
demandes qu’aucuns de la ville de Paris favori- 
foient' fi ouvertement , qu’ils luy difoient que 
ledit Duc eftoit feul qui s’y oppofoit, avec quel- 
ques-uns qui eftoient auprès de luy , & que la 

(a) Ancienne locution dont le verbe prévenir eft l’équi- 
valent. 

(b) C’eft-à-dirc plus urgentes. 

(c) Rofeieux étoit Maire de la ville d’Orléans. Ligueur 

D.itré, âc entièrement dévoué à la maifon de tiuifc , il 
devint par le crédit du duc de Mayenne, fccrétairc d’Eiat 
de la Ligue , après la rédudion de Paris , ce fanatique le 
retira dans les pays-BaS. ^ 
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*55>0' ville & tout le party ne demandoient autre chofe 
que de contenter Sa Majefté Catholique : ce qui 
fuit caufe que les miniftres du Roy (a) , commen- 
çoient à s’adreflèr à ces gens-là pour defânthori- 
1èr ledit Duc , & faire leurs befbgnes fans luy , 
comme ils leur difoient qu’il leur eftoit facile de 
faite ÿ en qiioy les uns & les autres fe condui- 
folent fi impudemment & infolemment , que 
cliacun s’en appercevoit , mefme que la partie 
efioit favorifée dudit Légat , auquel neantmoins 
je fis voir l’efcrit que j’avois envoyé audit fieur 
Duc, fur l’inftance qu’il m’en fit : car il fuft in- 
continent divulgué 8ç afièz bien receu j toutesfois 
en la ville il fe contenta d’en voir copie fans en 
faire autre compte j auffi ne pouvoit- il fervir au 
• . fien. 

Voyant doncques que ledit Légat nous eftoic ' ' 
fi contraire , je dis audit fieur Cardinal de Gondy, 
lequel Je vifitois fouvent, que Je m’en voulois 
aller , & de fait je ne voulus accepter une provi- 
fion de Confeiller dudit Duc , qui me fuft lors 
envoyée, ny faire le ferment d’iceluy , que M. de 
Lyon , lequel avoit accepté la garde des fceaux , 
faifoit prefter à tous ceux que ledit Duc avoit 
choifis ôc retenus du Confeil general de IX^nion , 
lequel il avoir efté confeillé de fupptltnerÿ ôc 

(a) C‘cft-à-dlrc Ic^ Roi d’Erpague. ' 
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fulTe party à l’heure njLefme fan? la prife de Mon- * 5 
fieur le Prefident de Blanmefnil (a) , lequel je ne 
voulois abandonner en cefte neceflité , qui eftoic 
certes très-perilleufe. Dieu me fit cefte grâce que 
fl je n’eus le crédit de garantir fa bourfe, je ne fus 
du tout inutile à fa vie , laquelle eftoit fort mena- 
cée de plufieurs , qui avoient lors plus de puif- 
fance & aut)iorité en ladite ville > que n’avoit la 
iuftice, ny mes continuelles follicitations & fup- 
plications , lefquelles durèrent deux ou trois mois; 
que fi ledit Prefident n’euft mis la main à la 
bourfe , & payé fept ou huit mil efcus qui tour- 
nèrent au profit d’un particulier , & comme il fe 
refolut de faire à la fin, il n’en fuft pas forty aur 
trement. 

Quelques jours devant je receus une lettre de 
M. le Prefident Janin (b) , efctite de Maigny , par 
laquelle il me prioit , fi l’occafion s’en offtoit , ôc 

' (a) De Thou , Mathieu & Davila fe taifent fur cette ’ 
détention du Préfident Pothier de Blancmefnil. L’Etoile , 
dans fon Jfurnal de Henri IV , l’attribue à fon vifage , 
plus riant que de coutume ^ le jour ou Henri avoic 
attaqui les fauxbeurgs de Paris. Ce qui parott probable , 
c’eft que ce Magiftrat eut le malheur de déplaire, aux feize 
qu’ils le traduilîrent en juftice comme Royaliflc , Sc qu’il 
n’échappa à leur fureur qu’en donnant de l’argent. Mais 
qncl fut l’horomé qui en profita i Voilà bien ce que Vil- 
leroi auroit dû nous dire. * 

(b) jeannin. 
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que j’en enfle les moyens , de jetter les fondeineftS 
d’une négociation pour la paix publique , d’autant 
qu’il recognorlïoit ledit Duc plus difpofé d’y en- 
tendre qu’il n’avoit encore efté î cefte lettre me 
réjouit, eftant dudit Prefident, qui eftoit à la 
fuitte dudit Duc , auquel il fe confioit grande^ 
ment, & qui eftoit homme de bien & clair-voyant. 

' J’en fis part incontinent audit Cardinal dé 
Gondy i & refolufmes que je me retirerois en 
ma maifon , que Sa Majefté m’envoyeroit un 
pafle-port , & Hie tîonneroit nlOyen de parler à 
elle pour attacher cefte négociation , comme de 
moy-mefme, & la pourfuivrois après félon que 
les occafioris s’en prefenteroient. - 

Sur cela ledit Cardinal partit de Paris , très- 
mal édifié dudit Cajetan , & fe retira à Noyfi ! 
ttiais voyant que je n’aveis aucunes nouvelles de 
luy , Sc que d’ailleurs tôutes chofes s’alteroient 
tous les jours davantage en ladite ville de Paris ^ 
que les Mamans eftoient arrivez en l’armée dudit 
Diic de Mayenne (a) , fous la charge du Comte ' 
d’Aiguernont , que l’on ne parloir que d’aller fa- 
courir la ville de Dreux afliegée pat le Roy , &’ 

■ i . .. 

■ (a) Le duc de Mayeane ctoit allé lui-mènlc à Btulcllos 

folliciier des fccours auprès du duc de Parme ; & on lui en 
aVoic envoyé foüs les ordres du jeune comte d'Egmont, 
fils de celui que le duc d’Albe avoir fait décapiter. ( De 
Thou , Liv, XCVIII ). . ... 
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'donner une bataille , & que le marché de la deli- * ^ 
vrance'dudit Prefidçnt Blanmefnil , eftoit aacordé 
&c figné , ce qui m’avoit fi long-temps arrefté en- 
la ville de Paris^ Je pris congé d’un chacun pour, 
me retirer en nia maifon , dequoy lé Comiiiandeuc 
M-oreay. fuft très-aifej caj U eftiinolt que ma per» 
fonne portoit malheur aux affaires de ion maiftre, 

& avoir efté fi effronté que de le pijblier par la 
ville,. foupçpnnoir mefme ledit Cardinal 
Cajetan, qu’il . avoir veu les articles de la paix, 
lignés de ma main , & accordés du cqnfentement^ 
de mes Dames de Nemours de .Mayenne , 
«kfquelles il.n’eftpit l'ors gueres mieux édifié que^ 
demoy, parce quelles napprouvoient leur def- 
fein. Mais comme, je voulus monter à cheval le^ 
1,5 (a) -du mois de M^^s de grand matin ,, M. de. 
Lyon , duquel j’avois pris.congé le foir de devant, 
m’envoya prier de le voir encore.devant que par- 
tir, avec lequel je trouvay le fieur du Tremblay 
^ui luy avoit apporté le premier adyis dÇ-, la perte, 

(a) Le journal ée Henri IV , par l’Etoile ,.nous apprend, 
que la bataille d’Yvri fe livra le 14 Mars 1590 , qu’on en 
fut inftruit à Paris , le 19 de ce mois que 'du Trem- 
blay en apporta la première nouvelle. Selon 'M!' dé Thou, 

( Liv. XCVIII ) le duc de Mayenne' fe rendit à Mantes 
k lendemain de fa défaite. C’eft dans la chronologie no- 
yonaire de Çayet qu’ih£iut lire les détîûls de cet événe- 
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de la bataille d’Yvry , comme celuy qyi pour 
eftre prifonnier fiir fa foy , avait veu jouer Us jeuji 
fans s’en mejler y & partant eut moyen' d’ty^porter 
la nouvelle le premier j &: neantmoins if parloir 
incerta inement de la perfonne dudit Duc de 
Mayenne , pour eftre party comme il difoit avanr 
l’entiere défaire de l’armée. 

Cefte nouvelle m’arrefta tout court ; cair je ne 
voulois qu’il fuft dit que j’eufTe abandonné le 
party i caufe de cefte perte , comme peut-eftre' 
ou euft fait de part & d’autre , fans avoir efgafd 
i ma première refolution : je vouiois voir aufll fi 
elle n’apporteroit point quelque changement aux 
affaires publiques , comme de nous donner envié 
de faire la p'abcy & chercher quelque remede à' 
nos marne , aii^e que celuy duquel nous avions 
ufé jufques alors j je voyois aulÏÏ liion fils engagé 
à Pontoife,' dont ledit Duc luy avoir de nouveau 
rendu la charge après l’avoir reprife , Sc me fem- 
blôil ne’poiiVoîr honneftement laiflèr ledit Duc, 
le party , ny les miens en cefte necellité , laquelle 
chacun ' éftiiTioit veritablêmerit devoir efclorre 
d’autres effééf's .qu’elle ne fit , comme à mqrl 
advis il fuft advenu , fi les chofes euffent autre- 
ment efté conduites quelles ne furent. 

Ledit Due arriva toft après à Saint-Denis vpeu) 
accompagné ; j*e le fus trouver- avec lés autres 
S: comme il ne parloir que de chercher les moyens 
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d’avoir fa revanche , d’y engager & encourager * 
un chacun 5 je m’abftins auffi de luy parler de ma 
retraite , ny d’entreprendre la paix , pour ce qu’il 
ne l’euft eu agréable, & qu’il l’eiift peut-eftre 
attribuée à lafchecé ; mais j’en dis mon advis au 

fieur de & entre tous audit Prefidenc Janin,- 

lequel m’afleura que fans cefte difgrace, ledit. 
Duc fe fuft difpofé à la paix , mais qu’il n’y avoir 
ordre après ce coup de luy perfuader , ny feule- 
ment de luy en parler ; qu’il le falloir laifTer fe 
douloir , & abbatre le vent des efperances qu’on 
luy donnoit par un nouveau fecours , me promet-’ 
tant qu’il ne perdroit l’occafion d’y fervir, quand 
il recognoiftroit le pouvoir faire avec l’honneur 
dudit Duc , & la feureté de la Religion & du 
party. Ledit Duc fe retira à SoilTons , & lailTà à 
Paris M. de Nemours pour y commander , alîifté 
dudit fieur de Lyon J il y lailpi aufli fa mere, fa 
foeur & fa femme avec fes enfans , &: pria ledit 
Cardinal Cajetan d’y demeurer pour afleurer lef-, 
dits habitàns aufquels il promit de les<fecourir 
bientoft, quatre ou cinq jours après fon parte- 
ment. Monfieur le Cardinal de Gôndy m’envoya- 
un palîè-port du Roy pour aller à Noify ôc à- 
Mantes où eftoit Sa Majefté, car ja-ville luy avoir 
efté rendue par les habitans : après cefte- viétoire 
je retoiirnay à Paris pour huit jours durant lef- 
quels ledit Cardinal me conjura de l’aller trou- 
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ver, à «jury je me refolus, pour fçavoir de luy 
à quelle fin il m’;ivoit envoyé ledit palTe-porc, Çc 
quel moyen il y avoit de fervir au public. Il me 
dit que ledit paffeport avoit efté accordé fur l’inf- 
tance. qu’il en avoit fait faire pat le fieur de la 
fon coufin , devant la bataille, fuivanc 
là refol ution que nous en avions prife enfemble_ 
fur la lettre dudit Prefident Janin , dont j’ay fait 
mention cy-devant ; & encore qu’il n’euft efté 
expédié que depuU ladite bataille , il avoit eftimé 
eftre à propos de le recevoir & me l’envoyer, 
parce qu’il eftoit après ce coup plus neceftaire. 
qüe devant de baftir un bon accord pour fauver 
là Religion & garantir la ville de Paris , laquelle 
courpit grande fortune ; partant il eftoit d’advis 
que je ville Sa Majefté , & luÿ filTè ouverture de - 
ladite paix , nonobftant ce qui eftoit advenu de-r 
puis, difart qu’elle s’y attcndoit, & que mon 
logis déjà eftoit marqué eo ladite ville de Mantesj ^ 
mais je m’en excufay fur ledit changement , 
lequel' je lijy'dis avoir pluftoft refroidy que re-^ 
chaufté ledit Duc de Mayenne d’entendre à la , 
paix, comme j’ayois appris dudit fieur Prefident 
Janin : partant, je craignois , allant ' trouver Sa 
Majefté , non - feulement me frire mocquer de 
moy , mais aulfi nuire plus aux affaires publiqueV 
que je n’y fervirois. Toutefois fur l’inftance qûê"^ 
m’en fit ledit fieur Cardinal ^ je luy proinis de ' 
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voir le fieur du Plejffîs Mornay.^ comme motiV 
voifin &: amy , avec lequel je pourrois conférer 
des affaires publiques & des miennes particu- 
lières , fans préjudicier àperfonne, toutainli que 
j’avois fait, par la permiflion dudit , Duc de 
Mayenne, avec le fieur de Buy fon frere , qui 
lors commandüit à Pontoife pour le fervice du 

• . ... . 
Doncques je fus trouver ledit fieur du Pldîis 
près de ladite ville de IVJantes , auquel je fis le 
difcours de cous les fufdlts propos de la paix , qui 
s’eftoient paffez entre ledic*Cardinal *de Gondy 
& moy, à laquelle je lui dis « que j’avûis re- 
>5 ccrgneu ledit Duc avoir eu plus grande incli- 
nation , depuis avoir defcouvert les intentions 
« des miniftres du Roy d’Efpagne , qu’aupara- 
» vaut : de forte que j’eftimois que l’on en eufl: 
35 peu tirer quelc][ue fruitde'/ant la bataille, comme 
33 il m’avoifl efté mandé &: alfeuré par un de fes 
33 principaux ferviteurs, dont j’avois adverti ledit 
>3 fieur Cardinal de Gondy , lequel fur cela avoir 
33 defiré.qiie je viffe Sa Majeflé pour l’en advenir : 
33 à quoi je m’eftois difpofé , pour le defir que 
33 j’avois toujours eu de fervir .1 un fi bon œuvre , 
33 luy difant en ce propos la délibération en la- 
>3 quelle m’avoic fui pris la nouvelle de la ba- 
33 taille j mais dcguis que j’avois recogneu ledit 
» Duc, refroidy en ladite paix, & refolu de 
' Tome LXL Z 
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*59®^ » recouvrer oe qu’il avoir perdu, dont Je pre- 
» voybis que les Efpagnols ferpient très bien leur 
» profit, comme ceux qui avoient bien recogneu 
» que ledit Duc , riy le general du party, n’a- 
« voient pas grande envie de s’embarquer avec 
» eux, qu’ils fe ferviroient de cefte nécefliré, 

» en nous faifant acliepter chèrement leurs dif- 
« cours : à quoi il eftoic au pouvoir de Sa Ma- 
»> jefté de remédier, en bien ufant de la vidkoire 
» que Dieu lai avoir donnée, comme elle feroit 
»> fi elle, advifoit à contenter les Catholiques au 
» fait de la Religion j fans quoy je tenois pour 
n certain que la guerre dureroit encore long-temps , 
j> & que Sa Majefté auroit quaf aufîi-toft la fin 
»>,du Royaume que dudit Duc de Mayenne Ôc 
» fon party , d’autant que }es villes & la Noblefle , 
w qui en eftoient, ne s’accorderoient jamais avec 
_ >» Sa Majefté, tant qu’elle feroit de contraire Reli- 
r> gion , Sc à luy difficile de les y forcer , eftans 
» alîiftés du Pape & du Roy d’Efpagiie, comme . , 
ils eftoiepr, & fur-tout du dernier, lequel il 
» fçavoit avoir délibéré d’abandonner fes propres 
»» affaires pour fouftenir le party contre Sa Ma- 
*> jefté y que fi le Roy avoir autresfois refifté i 
» la France, lors quelle eftoit florifïànte Sc vive, 

« à plus forte raifon la pourroit-il endommager 
n maintenant qu’elle eftoit à dami-deftruite Sc di- 
M vifce par tout cpmmè elle eftoit j qu’il ne de- 
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,s> voit croire que la bonne fortune de Sa Ma- i 
» jefté esbranlaft les villes ny la NoblelTe du party ^ 

« quelle n’euft poiirveu au fufdit point de Re- 
»> ligion, ains plutoft que le péril les rendroit plus 
»> conftans &c opiniaftres } niais s’il plaifoit à Sadite 
» Majefté fatisfaire à ce point , comme ce chan- 
» gement feroit du tout interprété à la pieré &. 

» bonté fans plus craindre qu'il fiiQ; à aucune 
» autre necefilté, je me lailfois alTèurer que ciia- 
» cun accourroit à elle, la recognoiftre , & ol^'- ‘ 
» roit à l’cnvy l’un de l’autre , foit que ledit iWc 
» fe refoluft ou. non j que pour mon regard" je 
» deteftois le dellein des Efpagnols , encore qu’ils 
»j me l’euflènt defcouverc & confié des premiers, 

« que je m’eftois retiré vers ledit Duc du temps 
» du Feu Roy par necefiité^ mais que je m ’eftois 
»> depuis entretenu pour le refped de ma Re- 
» ligion , & pour m’eftre promis de fervir quel- 
» que -jour au repos du Royaume , à l’honneur 
« de Dieuj que fi Dieu nous vouloir tant punir, 
s> que de nous priver de cefte efperance-là, comme 
» il adviendroit , fi ledit Duc par néceflité ou 
» autrement fc jettoit entre les bras des Efpa- 
» gnols , & fe donnoit à eux , *’avois délibéré 
n me retirer de la prefle & ne participer jamais à* 
» ce defiein, s’il plaifoit à Sadite Majefté , me 
» prendre en fa proreétion : chofe que je ferois 
* encore plus volontiers , ü Sa Majefté pourvoyant 

Zij 
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5 S>o. „ à la feureté de la Religion, vodioit vaincre; 
M comme il me fembloit quelle pouvoir facile- 
» ment & utilement faire, ledit Duc & fes parti- 
» fans par bonté & prudence , comme elle avoir 
» fait par les armes, à quoy j’exhortois ledit fieur 
» du Pleffis d’employer le crédit qu’il avoir auprès 
» deSaMajefté, laquelle j’eulTe volontiers pris k 
» hardielTê de l’en requérir âc fupplier moy- 
■ M mefme, fi j’euffe eftimé quelle l’euft pris en 
' T^bpnne part , & n’eulTe eu crainte de defplaire 
audit fieur Duc, mais qu’il me fuffifoit de luy 
» * avoir reprefenté , fçacliant qu’il elloit fi affec- 
j5 tionné à Sa Majefté , & d’ailleurs tellement mon 
» amy, à caufe ’de noftre voyfinage, & de l’af- 
filfance qu’il avqit tirée du noftre, du temps 
» ‘que j’eftois en Cour, qu’il fatisferoit'à tout 
» ce qui eftoit necellàire pour ce regard , l’afleu- 
» rant pour finque fi ledit Çuc refufoit d’enreiidre 
» à la paix , je l’abandonnerois pour vivre pri- 
>5 vement eu ma maifon, fuivant ma première 
JJ deliberation prife devant la bataille. j> • 

Ledit fieur Dnpleftis fit • contenance de bien 
prendre mes raifons & mon intention, & me dit 
que Sa Majelfé avoir encore plus de bonté que 
* de generoficé, ne demandant à fes fubjets que 
robelftance qu’ils luy dévoient, que la Couronne 
■luy appartenoit, tant par droit que par mérité , 
qu’il s’y falloir arrefter comme Frinee très-ver- 
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tueux & parfait, dont il avoir rendu tarit de *5 9'^* 
preuves, que perfonne n'en pouvoir douter: da- 
vantage qu’il eftoit Prince de foy , très grand ob- 
lèrvateur d« fa parole , à laquelle il vouloir moins 
manquer qu’à foy-mefmej que c’eftoit un fon- 
dement très-folide, fur lequel on pouvoir baftir 
tine bonne paix & réconciliation, à laquelle- l’on 
le ttouveroit toujours très-difpofé; qu’il n’eftoit 
aucunement vindicatif ; qu’au combat il eftoit ar- 
dent & courageux , mais hors d’iceluy il eftoit • 
encore plus gracieux, comme il apparoiftoit qu’i^ 
/aifoit aux prifônniers de la bataille, lefquels 
eftoient de luy fort careftez : que Dieu l*avoit tou- 
jours aflifté, luy attribuant toutes fes profperitez 
lefquelles font encore plus advouées de ceux qui 
.l’ont toujours fervy, que des autres, principale- 
ment depuis Iq Ligue , la rage de laquelle eftoit 
tombée fur luy contre toute juftice , parte que 
lors il ne penfoit qu’à vivre en patience, Sc rendre 
obeïftànce aujfeu Roy, foirbs la protection de fes 
Edits , au lieu de l’accabler, comme les aiitheurs. 
d’icelle l’avoient projette : que quand il fe itf- 
füuvenoit d’avoir veu huit ou dix armées toutes 
employées contre luy 6c fes amis , 6c delaift'é 6c 
abajidonné quafi de tout le moi'.de, il n’avoit. 
peu toutesfois gaignet fur luy auciui advaricagc 
digne de mémoire , ny feulement d'tsbraiilei la . • 
foy envers Dieu , ny fa vertu 6c confiance en au- 
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59°* cime chofe; qu'il avoir deflors jugé que Diett 
avoir enrrepris fa deffenfe & proteftion , Sc l’avoir 
refervé exprès pour faire rrophée de fa juftice 
divine, ôc teftablir le Royaume en £on enriere 
fplendeur & puilTance : que fi jamais Prince fuA 
audl propre à ce faire, ill’eftoirÿ car s’il aimait 
les armes il favorifoit encore' plus la juftice, & 
eftoit ennemy du vice , honoranr & refpeâanr les 
gens de bien & de verni : qu’il luy alTeuroir, que 
• (i ledir Duc luy demandoir la paix ,• & fe rangeoit 
d la raifon, il la leur accorderoir très-liberalemenr» 
Sc demeureroir contant de luy , & de fes aétions,, 
comme l’tfftoiént les Catholiques qui l’afliftoient, 
Sc mefme de la déclaration qu’il leur avoir faire 
' fur la Religion , qii’eftant comme ils eftoient en 
très-grand nombre, compofés des principaux Princes • 
& Officiers de la Couronne, Seigpeurs & Gen- 
lils-honjmes du Royaume , l’on pourroit dire qu’ils 
faifoienr la principale & plus confîderable partie 
des Catholiques d’icelle , de forre.que ledit Duc 
ny les liens ne pouvoient ufer de ce nom, ny 
apporter de fcrûpule & difficulté , & ce dont les 
autres eftoient demeurez très contens & farisfaits, 
fans luy faire tort, &: donner occafîonà un cluctin 
de fe deiier de fa volonté^ qu’il ne doutoit point 
que les Efpagnols ne filfenf leur j>rofit, s’ils pou- 
• voient, de la mauvaife fortune dudit Duc, comme 
il 1 ly avoic temonftré, ce qu’il ne trouvoic eftrange 
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id’eiu, eftant comme ils eftoient nos anciens en- * . 

nemis, mais que le blafme & le dommage en 
demeuroit audit Duc , & autres François , s’af- 
feurant à eux : qu’il efperoit que Dieu acheveroit 
de renverfer leurs dedèins comme il avoir com- 
mencé : quand le Roy d’Elp^^ne n’auroic qui; 
vingt -dnq ans , & feroit trois fois plus puilTanc 
& mieux allifté en ce Royaume, il y fuccom- 
beroit, l’entreprenant contre un Prince fi gene- • 

reux & bien fondé en jufiice, nourry au travail, 
êc bienailifié dedans & dehors le Royaume comme 
eftoit Sa Majefié, laquelle faifoit aufil peude compte 
des rodomontades Ôc forces efpagnolles, Sc que 
ce ne feroit jamais par crainte que fes fubjets 
obtiendroient la paix de luy, mais par foumif* 
fion, efmeuë de la compaflion qu’il avoir du peu- 
ple : qu’il cognoifibit mon intention à la paix » 
m’exhonoit d‘y perféverer, & comme mon amy 
me feparer dudit Duc & de fon party, comme 
d’un très mauvais garand & appuy : que Sa Ma- 
jefté me donneroit pour ce faire toutes les pro- ^ 

vifions & afièutatices qui me feroient necefiàires t i 

mais qu’il falloit que mon fils en fift de mefme, i 

remettant au pouvoir de Sa Majefté la ville de j 

Pontcife à laquelle il commandoit, difant que 
ma retraite ne pouvoit eftre autrement que très- \ 

fufpeébe & mal receuë : que puis que je n’avois j 

aucune charge dudit Duc de Mayenne de parler j 

Ziv i 


Digitized by Google 


î<?0 M É M O I R H i 

^ 55 *^* de la paix, j’avois bien fait de ne me prefentet 
devant Sa Majcfté mais qu’il eftoit d’avis que je 
viflè ledit Duc, plutoft pour l’aflèurer de la vo- 
lonté de Sa Majefté, & fçavoir quelle eftoit la 
fienne , pour fur cela me refoudre , ne pouvant 
croire que Dieu euft fait tant de grâces au Roy 
pour les laiftèr imparfaites r de forte qu’il efpe- 
roit que ceux qui s’opiniaftreroient luy faire la 
guerre, accroiftroient plutoft leur honte qu’ils ne 
reaiuvreroient leur perte, ôc qu’il ne falloir plus 
•' quojler la pierre (a) au lait à ceux de Paris , 
pour les ranger d leur devoir par force , s’ils n’y 
.Vouloicnt entendre d’amitié: quoy fuccedant, qui 
douteroit que les autres villes du Royaume ne 
fe vinlfent jeteer aux pieds de Sa Majcn.'" ■* Qu’il 
'ire pouvoir confedler audit Due, d’attendre juf- 
'ques-Ià à fe refondre, parce qu’il ne feroit fon 
devoir nÿ fon profit, comme il me confeüloit 
'de luy remonftrer, m’alTeurant au reft^ que 11 
je revenois avec charge dudit Duc de parler de 
la paix , je ferois très bien venu , & que Sa Ma- 
jefté, auprès de laquelle il m’affifteroit, me verroit 
bien volontiers 5 mais il me prioit de me hafter. 

Je remerciay ledit fieur du Pleflis de fa bonne 
volonté, & luy dis <« que j’eftois fi affeétionné 
n à ma patrie, que je tenois pour perdue, ü. 

■■ (a^ C'eft-à-dirc coupet les vivres aux PaiUreos. ^ 
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» la guerre-duroit, que je ne faudroïs (a) d’aller * 
» trouver ledit Duc de Mayenne jufqiies à Soif-' 
s> fons, où il s’eftoit retiré, pour luy faire entendre 
» ce qu’il m’avoit dit de la bonne intention de 
»> Sa Majefte à la paix , & le fupplier de s’y re- 
m foudre, en préférant le falut du Royaume à 
» toute autre confideration , l’affèurant que je 
» ferois pour ce regard tout ce qui feroit de 
>j ma puilTance, iS: que félon fa refponfe j’yrois 
» trouver Sa Majellé pour luy en rendre compte ; ’ 
« ou s'il appelloit les Efpagnols & traitoit avec 
» eux, je me rerirerois en ma maifon, fans plus 
» le fuivre ny afliftetj mais que je ne vouiois 
»> point permettre que mon fils rendift Ponto 'ifi , 

» parce qu’il me fembloit y aller trop de fon 
» honneur, la place luy ayant efté franchement 
» baillée en garde par ledit Duc , & ne voyant 
»> autre caufe & changement en la perfonne de 
»> Sa Majefté qui le peuft juftement mouvoir Sc 
»> exciifer de ce faire , que l’avantage de cefta 
jf derniere vidoire que Dieu luy avoit donné , 

» laquelle obligeoit pluftoft mondit fils de perfe- 
»> verer en la foy qu’il avoit donnée audit Duc ^ 

»> quelle ne l’en defchargeroit s’il ne vouloir eftre 
3> accufé & convaincu de lafchetéj de laquelle, 

(a) Que je ne manquerois pas. . . , ^ 


MéMOIR:K-S.'' 

• >» comme mon amy & Gentilhomme faifant pron 
y* feffion d’honneur , il me devoît pluftoft déconr* 
y» feiller fi j’y eftois difpoféî qu’exciter par U 
M confiderarion du repos de ma maifon , duque;l 
» je luy declarois vouloir pluftoft eftre privé pou* 
» jamais , yoire de la vie mefine , que de confen- 
» tir que mondit fils acquift une telle honte, fie 
w avois mefme une telle confiance en la bonté fie 
» vertu de Sa Majefté , que je m’affeurois quelle 
» l’eftimeroit davantage, faifant.ee qu’un homme 
J» de bien doit faire, que s’il en ufoit autrement j 
» que s’il falloir que j’achetafle à tel prix la feu- 
n reté de ma maifon , j’eftois délibéré de quitter 
» pluftoft le Rqyaume que d’y condefeendre ; 
» que je ne doutois point des verras de Sa Ma»- 
» jefté fie de fa bonne fortune , ny de la fidelité 
» defes fervireurs fie amis, fie pareillement qu’eu 
» oftant l ceux de Paris le lait & le froment j 

N les paffages de vivres , Sa Majefté n’advançaJft 
» grandement fes affaires ^ mais je priois de croire 
N qu’elle ne reduiroit jamais les habitans d’kellt, 
t> ny d’aucune autre ville de la Ligue à la reco 
V gnoiftre de bonne volonté, fi elle ne donnoit 

• ordre au point de la Religion ,1c fuppliant fut ce 
» de confiderer combien il falloir de temps, pour 
»> forcer lefdites villes l’une après l’autre, eftans 
» mefmes afiiftez des fufdits LfpagRols eucou- 
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i» ragez par le Pap*e, defefpetez de la Religion de i 59®* 
' » Sa Majefté , laquelle pourtant me fembloit y 
» devoir bien penfer ». 

Ledit fieur Dupleflis fit peu de compte de ces 
propos, mais il ne me prefia davantage d’qpgager 
mon fils à ma retraite , feulement d’avancer mon 
voyage devers ledit Duc , pour lequel il m’envoya 
depuis un pafiè port par la voye dudit fieur de la 
Verriere , par lequel j’avois efté conduit en cefte 
Conférence. Ce ne fut fans me plaindre à bon 
efcient audit fieur de la Verriere , du propos 
que m’avoit tenu ledit fieur du Pleflis concer- 
nant mon fils , lui priant de dire au Roy , que 
je ne defirerois pas .que mondit fils vinft à fon 
fervice indignement ny honteufement , parce que 
je fçavois qu’il faifpit plus de compte d’un 
homme de bien que de mille pokron,s , & qu’au 
refte , je ferois fon très'-humble ferviteur , bien 
délibéré de faire mon devoir pour la paix , & 
de n’eftre jamais Pfpagnol. Je vous afleure 
que cecy me cuida desbaucher ; car ledit fieu» 
Duplelfis me donna occafion de croire qu’il 
avoit plus d’envie de retirer ladite ville de Pon- 
toife pour ledit fieur de Buy , fon frere , lequel 
en eftoit Gouverneur auparavant , que d’aider i , 
la paix ni i mon repos particulier : toutesfois je 
me rélolus de m’acquitter encore de ce devoir , 

9c apris prendre confeil de mes affaires avec Dieu p. 
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Sc mon honneur , comme .j’ai Séclaré audit Car-' 
dinal de Gondy , quand je fus de retour à Noyfi , 
où vint le jour mefme ledit Cardinal Cajetan , 
& me femble que vous vous y trouvaftes aufli , 
pourfi 4 jvant voftre accouftumée afFeélion au bien 
du Royaume , faire quelque office envers ledit 
) Cajetan : mais ce Prélat tendoit pluftoft: à divL- 

ferles Catholiques d’avec Sa Majefté, les exciter, 
folliciter Sc preffier de fuivre l’Eglife , que de 
faciliter un bon accord j tant il defiroit com- 
plaire au Roy d’Efpagne , & le fervir. Ce fut 
à M. le 'Marefchal de Biron à qui il s’adrefla. 
' pour cet efftét : fuft-il pas bien confeillé , mefme 
, fl fraifchement après celle fighalée viéloire ^ 
qui avoir enfié les cœurs & les efperances des 
ferviteurs de Sa Majefté? aiilli fit -il très- mal 
fes befongnes , (*8 ) dont je m’affieure qu’il n’eftoit. 
pas fort marry , comme celuy qui avoir à mon. 
advis fait le voyage , plus pour irriter le Pape. 
'• contre les Catholiques qui iervoient Sa Pviajefté , 

' que pour y proriter , craignant que f.i Saincleté 

qui comraençok déjà à - changer d’avis en nos 
affaires, tift trop de compte d’iceux. 

Etant à Paris , je fis part aux trois Prin- 
.ceffes qui y efloicnt , &: à M. de Lion , des 
bons propos que m’avoit tenus ledit fieur du 
Pleffis j tous firent démonftration d’approuver Sc 
deffierque j’allaüe trouver ledit Duc d« Mayenii*, 
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pour l’eu informer. Je paitls^init jours après j * 
le fieur Zamet vint avec moy j nous le trouvaf- 
mes à SoilTons très- mal de fa fauté, & encore 
plus affligé de l’efpric , à caufe de l’eftat de fes 
affaires j neantmoins comme Prince courageux 
& advifé , il nobmit rien à faire pour mainte- 
nir fes partifans eu devoir , S: drelfer une nou- 
velle armée. 11 avoir déjà depefché par-tout, & 
avoir envoyé gens exprès à Rome , eu Efpagne , 
Flandres , Lorraine & Savoye , où vous pouve* 
penfer qu’il n’avoit rien oublié à remonftrer , & 
promettre , comme ont accouftumé les Princes • 
•qui fe trouvent en pareille néccffité j voyant 
mefme que Sa Majefté avoir déjà gaigné la 
ville de Mantes , laquelle s’étoit rendue d’effroy , 
Sl quelle avoir attaqué Corbeil ôc Melun , mal 
garnies de ce qui eftoir néceffaire pour fe deffen- 
dre , le fuccez de ceftre derniere bataille , ayant 
furpris les plus fins Sc diligens , & eftoniié les 
plus afTeurez. ) • 

Ledit Duc ayant ouy mon rapport , que je do- 
ray le plus que je peus ; d’abord il eut grande 
difficulté de me permettre de commencer cefte 
négociation , ta#t il ctaignoit d’un cofte effen- 
fer les Lfpagnols , par les partifans defquels 
il effoit entouré ôc fort veillé 3 d’autre part, 
que la recherdie de ce traiéli lui fuft imputée à 
faute de courage ou de moyens de fe deffendie* 


)6S MiMOlK.CS i 

•59°* .& partant tres-pr^udiciable & honteufe : toutes* 
fois le lendemain il changea d’avis , foit que 
' ce fuft pour donner l’alarme 6c l’efpouvante aux 
£fpagnols , & en fe faifant avoir le fecours qu’il 
leur demandoit , ou préparer un moyen pour , au 
befoin , fauver la ville de Paris , laquelle per- 
. 'forme n’eftimoit pouvoir .durer , quand les paf- 
fages des vivres feroient bouchez j ou bien en-> ' 
dormir Sa Majefté de l’efpérance d’un accord ; 
car il me permit de retoutner vers elle, & me 
chargea de luy dire de fa part, que s’il luy 
• plaifoit donner contentement aux Catholiques 
fut le fait de la Religion , il mettroit peine de 
difpofer de ceux qui l’avoient efleu & recogneu 
pour chef , de luy rendre obeiflànce , 6c tiaider 
d’une bonne paix , laquelle il proteftoit defirer 5c 
affecHonner , plus pour garantir le Royaume des 
calamitez de la guerre, que pour fe prévaloir 
ny advantager , comme celuy qui n’avoit rien 
devant les ^eux que le bien de la Religion , ôc 
contenter pour ce regard noftre faint Pere le 
Pape , lequel il honoroit comme le Chef de 
l’Eglife , fa confcience Sc ceux qui l’auroient 
honoré de fi charge qu’il avoir • que Sa Majefté 
ne devoir croire que fa mauvaife fortune ny fa 
foibleflèluy ftiFent tenir ce langage j car je pouvois 
tefnoigner quel avoir éfté fon délit en cela : 
quelques jours avant la bataille , U efperoit aulfi 
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mettre fus bien toft une armée encore mieux *55®* 
<}ue jamais : fur tout , il me pria de ne dire à 
perfonne qu’il 'm’euft donné la charge de parler 
à Sa Majefte'd’aucnne chofe, mais de faire cou- 
rir le bruit que je me recirois en ma maifon 
avec fa permiflîon , pour n’esbranler ny intimi- 
der fes amis , aufquels il donneroit advis de ma 
' ‘retraite ; & ne‘ croire qu'il m’euft envoyé vers 
Sa Majefté , fi d’avanture l’on leur deinandoit 
quelque chofe , tant de l’armée que d’ailleursi 
Je voulus voir ledit fieur du Pleflis , & luy 
communiquer ce que j’avois fait avec ledit Duc; 

& même l’advis qu’il avoir donné de mon voyage 
à fes amis , devant que de me préfencer à Sa 
Majefté , afin qu’il advifat avec elle , s’il eftoic 
à propos pour fon fervice & le public , que je 
paflaH'e outre : car je n’avois envie de ce faire , 
s’il jugeoit qu’il en deuft advenir autrem<yar. Je 
le vis â Lezlgny en Brie , où je fus Conduit 
par le fieur de la \ eiriere : ledit fieur Zamet y vint 
avec moy , comme celui qui defiroit fervir de 
tour fon pouvoir au repos de ce royaume ,ainfi que 
je puis tefmoigner qu’il a fait depuis fidèlement. 

Ledit fieur du Pleflis , après m’avoir ouy , 
fut advis que je vifle Sa Majefté ( 9 ) laquelle 
je troavay logée aux fauxbourgs de la ville de 
Melun , de laquelle le fieur de Fontaine avoir 
compofé deux jours auparavant. Je disàSa Majefté 
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590. la charge que m’avoir donné. Içdiç Duc , comment 
_& à quelle çondirion il m’avoir permis de faite 
le voyage : & ce qui m’y avpit .embarqué le 
.fuppliant prendre en bonne part mon affeéUon, 

^ ne perdre maintenant l’oçcafion de remettre 
Je Royaume en paix , que Dieu luy avoir mis 
en la main par fon travail Sc fa valeur j que 
.^tout dépendoit .du ■ point de la religion , puis 
que ledit Duc ofFroit de la recognoiftre , fi elle 
fe vouloir réfoudre, d’y pourvoir au contentement 
des Catholiques, j & par conféquent de fa feule 
volonté : partant elle pouvoir, dire qu’il ne te- 
noit plus qu’d cela qu’elle ne nous rendift tous 
heureux j &: qu’il ne fuft bien-toft le plus grand 
& glorieux Prince de la Chreftienté <Sc le mieux 
obey en fon Royaume : que s’il lui plaifoit main- 
tenant prendre cefte réfolutioiî , nîonncur & le 
gré li^ en feroient entièrement dus devant Dieu 
ôc les liKJnimes , à caufe de radvantagc que cette 
viéloire dernicte luy avoir donné, tellement que 
perfonne ne pouvoir dire avoir efié contraint à ce 
faire par fes ennemis j que Sa Majefté rendoit 
en ce faifrnt la viétoire aufli heureufe à fes 
fubjets , à elle mefme , voire d toute la Chrefi- 
tienté qu’elle avoir efté triomphante &: glorieufej 
car elle engendreroit une paix univerfclle , c.uî 
rendroit fon nom admirable de immortel : que 
tout ainfi que Sa Majefté avoir donné preuve de 

fon '! 
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fen courage , elle pouvoit audl maintenaut 1 
cognoidce fa grandeur , Sc nianifefter fa bonté ^ 
avec quoy elle pouvoir acquéri;: plus de villes 
jcn un jour , qu’elle feroitpeut - eftre en toute £3 * 
vie à coups de canon , & par ce moyen jjévL? ' 
ter le fac' des meilleures villes de^fon l^oyaâme^ 
qui eftoit quafi inévitàble j’ 'autrement ,' que jet 
m’alleurois que celuy de' la ville de Melun fait- 
à fes yèux , i’avpit autant contnftéj-que la cor-î 
queû;e d’icelle î^avok rejoüy , encore qu^elle fuftt 
advenue très ^heuteufenaent î parce qu’enBn , Sa . 

Majefle perdrôk.jplus à la- ruine, defdiétes villes 
que* péffonne'i ^sicomptçr Je,'defpluiljr'qu’Hne, 
ame vrayement Royale., .relie, que Ja.(\eiine,' 
recevroit-des .défqrdres.iqui i’eq enfuivroient-j: 
que S^ite Majefté conlideraft qu’encord que fa 
viâoire euû ’cfté grande r pour : eltorurer. Icfditfeç/ 
villes y touces&is aucune ne s’eft . esbranléeidq; 
party , ce qu'elle; duvoit:aroife procéder,*: feule-r î 
ment de la force & puiHanceique la Reljgioif. 
a fut les hommes. Car querpourroit-on jélp&eï 
dudit Duc /de Mayenne:, moins {encore defidi»: 
Efpagnols ? quel plailir. &- advantage y.aurojr-iti 
de continuer une guerre G maiheurpufe qu’eftoitî 
la noftre, & attendre un Gége , Sc peut -eftre un 
pic plus cruel , ( a )' <^ue p’avdit çfté cçluj» dç5 ‘ 

. ( » 1 1 ,/ . 

(a) M. de Thou, (Liv. XGVIII) ne parle pqînr^;} ^ 

TmcLxi: A3 
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hab^jins de Mekm : que ceftoît donc efîeâs* 
dç la Religion qui les roidiflcnenc au péril, > 
comme il avok autrefois efprouYé : aq moyen 
de' quoy il eftoit trçs -- néteflaire que Sa Ma- 
jefté poarveuft à ce «poind pgrur chevit ( a )^def- 
dits Efpagnols , & autres étrangers qui afpirenc 
for ce. rqyaume , Içfquels'Sa Majefté devoir plus 
craindre que jamais , . à caufe du befoin . que 
Teon aveit de leur adiftance , qui aveuglait 6c 
fouvent défefperoit\ cèux qui efluienc preÜèz; 
qu'il! pleaft, à Sa; Majefté confidérer. combieii 
il^" luV Yilldit cnoore’ acquérir dç villçs devant' 
Æètro Roy paifiblei que toute la; guerre fe' fait 
fort 4 fes dépens 'y Sc que fes ennemis n’avoient 
gjUère à perdre , j& iptou ( b ) à gagner j " que; 
quand /il ne demeareroit audit .Duc! qu’une 
viUe de cent auxqnrilçs il commandait , encore 
feroit-il mieux paitagé , qu’il ne l'avoir efté de 
fa-tuailbn *, quç c’eftoit: avec, prudence & con- ‘ 
fitteration , que le fruiift de la viftoite fe te-t 
dietlloic & afteuToit contre l’inconftance de la 
fortune. Panant qu’il pleuft i Sa Majefté dé 
ne perdre cefte occafîori- de pratiquer l’une Sç‘. 
l’autre vertu , iaqudle pçut-eftre edle-ne recout- 


«5 


pillage de Melun, Selon Dâvila , une partie de la ville, qu'oa 
emporta l'épée à la main , fut incendiée Sc faccagée. 

(a) Vieux mot <]ui lignifie compofer, capituler. 
"■^b^'Bcaucou^. ' - ' • ' 
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vreroit j.imais j car (^ûancl fes hoftes viendroient , * 59®’ 
ledit Duc de Mayenne ne pourroit plus difpofer 
de luy & 4e fçs amis > comme il pouvoic faire 
de préfçnc , d’autant que I4 nécefficé authorifoit 
tous le^ jours les forces eftrangères , facjlitoiç 
leur deflein , que j’aurois entrepris cç voyage 
exprès pour luy reptéfentet ces raifons & inconvér 
nients , meù d’un tres-bon ^ele , & battu d’une 
apprehebfiqiî que j’avois dp malheut qui me- 
naçoit ce Royaume , lequel j’eftimols inévjta-t 
)>le n Sa Majefté failloip à ce coup d’y remé-t 
dier , comme il eftc^en fon pouvoir j que de-» 
puis Ip trefpas du feu Roy , j’avois fuivi ledit 
Duc , plus pour trouver moyeq d’aider à paci- 
fier èé' ïloyaûme , <^ue pour, autres confidéra-r 
tîons, comme j’âvois déjà afle* tefmoigné pat 
mes aïtioijis , & que je dcfirerois continuer tanç 
fluil iTje demeureroit quelcjue efperance d'y pour 
voir eftre utilç , mais auiïï me retirer en ma 
iiiaifoB quand elle me le defFcndroit, & y vivre 
fous fa protedHbn , comme fon très - humble 
• fiibjét , fans plus me niefler d’autre ch’ofe" que 
4e prier Diéu , pour" le repos & falut de foq 
Royaume', lî Sa ^ajefté l’av’oit agréable çon^tqp 
je l’en fyppliols. 

Sa refponfe fuft très-benlgne , elle loua mon^ 
intention , dé laquelle neantmoîns elle mé dit que 

V niî * 


piùricÜK ^voicnt faïf fôût autre jugemehc 
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tenant pour un bon Efpagnol ^ mùs qu’elle eftoiç 
bien aife , & me fç^voit bon gré de vouloir main-i 
tenaçt faire paroiftre du contraire , cç que je ne 
' pouvois pas mieux faire qu’en recherchant & pro- 
curant le repos du Royaunie , qu’elle avpit efté 
bien aife d’entendre ce que je luy avois dit de la 
part dudit Duc de Mayenne , quelle tenoit de 
Dieu premièrement , & après des Princes & ÜfiS- 
ciers de fa Couronne , & de fa NoblelTe , la vic- 
toire quelle avoir gagnée ; quç Dieu eftoit aufli le 
/ proteéteur de la juftice & des Roys , contre la. 
rébellion & defobeiflauce d||^urs fubjets , comme 
{ivoit toujours efté en ce Royaume , leur vray & 
plus feur appuy , ladite Nobleftè , ainft quelle 
gvoit bien efptouvé en cefte derniere occafion , en 
laquelle elle l’avoit recogneue invincible , ayant» 

' fon Roy en tefte ; que le Royaume luy appa,rtenpit 
par la grâce de Dieuj ^ par fuccelfion légitimé, 
que perfonnç ne le pouvoir quereller juftement, 
& moins encore fes fubjets luy defnier l’obeiflànce, 
quelle n’avoit offenfé perfonne, feulement elle, 
s’eftoit deffendue pour conferver le fien , comme . 
elle pretendoit continuer , & efpetoit faire aufli 
heureiïfement quelle avoir commencé , avec h - 
grâce de'Dieu , & que c’eftoit fa plus grande efpe- 
rance : que quand elle fe reflbuvenoit des niiferes 
& neceffitez qu’elle avoir endurez du temps du 
Roy / lôrfque chacun aydit çonfpiré fa ruinç j, 
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(jue les armées fortoient & marchoient en foule i5^°' 
y Cohtr’elle &: fes amis , & que l’on la tenoit pour 
perdue , fans jarhais s’etl pouvoir relever , & que 
Dieu l’avoir tellement favorifée,que non feulement 
elle avoir renverfé le deflein de fes ennemis, mais 
aufli luy avoir par ce moyen oiiverr le chemin de 
fa gloire à leur, honte de confufion ; elle ne fe 
pouvoit laflèr d’admirer fes divins jugemens, bénir 
fa bonté , & fans celîè le remercier & invoquer en 
fon aide , comme elle avoir fair plus ardammenr 
depuis la victoire que devanr , d’autant qu’elle re- 
cognoiflbit en avoir plus grand befoin , pour eftre 
la jouilïànce d’une bonne fortune fubjette à divers 
âccidens , fouvent autant par noftre propre faute , 
que par celle d’autruy & par fon accouftumée in- 
conftance j que fon but eftoit d’eftre Roy de fait 
comme de droit ÿ & que celuy dudit Düc & de 
ceux qui l’alliftoient, devoir eftre de vivte en paix 
& honneur j foiis l’obeiflance de celily que Dieii 
de la nature leur avoient donné pour tel; de quoy 
Sa Majefté eftoit prefte de les faire jouir fans avoir 
efgard au pafle , s’ils vouloient aufti s’en rendre 
dignes par leurs aétions , aimant mieuîi les gagner 
pat douceur que par la force , pour eftre ce chemin 
le plus court qu’aucun autre , & plils approchant 
de fon naturel , du tout éloigné de la violence de 
.Vengeance , mais fi jaloux à l’obfervation de fit 
foy à laquelle elle n’avoit jafiiais manqué', qu’elle 

A a üj 
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59 ^* vouloir auÜü la tpaituenir inviolable, cc^medevr^^ll 
faire un Prince qui craignoir Dieu j & àimoit fort 
honneur : qu’elle ne pouvoir approuver que ledit * 
Duc parjali pour lés Catholiques du Royaume , 
quand elle confideroit & jetoit lès yeux fur ceux 
<c|ui la fervoient & avoient combattu avec elle i 
depuis le décès du feu Roy : lefquels en qualité & 
èn nombre furpaflbient de très-loin les autres 4e 
tous eftats ^ voire mefme des Prélats & Ecclo- 
fiaftiqués ; Jwuvaht dire eftre afliftée de beaucoup 
plus de Catholiques que d’autres , erifeignez à cp 
faire , autant par la Loy de Dieu, de la Nature, 
6: de la Juftice de fa câufe , comme de l’exemple 
de leurs Majeurs (a) & de leur propre conf- 
ticnce» 

Que c’eftoient les mefmes Princes , Dfticiers 
de la Couronne , Seigneurs & Gentils-hommes 
qui avoient fuivy 4c fervy les autres Roys devant 
luy , par le confeil defquels il s’eftoit conduit 
depuis fon adyenement à la Couronne , & en- 
tendoit encore fe conduire à l’advenir j combien 
qu’elle me vouloir bien dire ( toutesfois fins faire 
tort à perfonne ) qu’un des meilleurS’Confeillers 
de guerre qu’euft le Roy , c’eftoit le Roy de Na- 
varre: que tout ainfi que lefdits heurs avec Icÿ 
Officiers de la Cour de Parlement du Royautne « 
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S*eftoient contentez de là decUratioti 6c prbnieflTB * 
quelle avoir faite après la mort düdit feu Ro ;^ ) 
|>our la feureté & cotifervàtion dé li Religion Ca- 
tholique ^ qüe lés autres devoienr faite le fetp- 
blable, fe confier en la Foy , & fouffrir que roures 
chofes fe fillènr dignemenr à la gloire de Dieu t 
6c au conrenrement de rous , fans violence & pie- 
cipitarion. Sur cela Sadire Majefté me démanda fi 
l’avois veu ladite déclaration ; je luy dis que lé 
Heur de la Maifilliere me l’avoir envoyée , ôc que 
je l’avois fait Voir audit Duc de Mayenne i donc 
il n’eftoir fatisfair , comme croyant en confcience 
qu’il ne pouvoir obéir à un Roy de contraire Re- 
ligion , foie qu’il tînt ce langage par art , ou autre- 
ment : i quoy elle me répliqua fur le champ f 
qu’elle n’efioit routesfois infidelle ny idolâtre j 
quelle adorait le lervice d’uii cPcfme Dieu $ & 
^ue la Religion en laquelle elle avoir efté nourrie, 
n’efioic fi difierenre de l’aptre quelle deufi eftie 
incompatible j qu'enfin en tel changement qui 
importoit à la confcience j Dieu y devoir operer , 
&: non les homrries ; fe faire avec le temps infiruiré 
& non à coups d’efpée t que fi du temps des'Rdyy 
derniers , l’on h’avoit peu gaigner ce point fur luy 
par force , ny par les appas de k Cour esbranler 
fa confcience ^ les armes d’Efpagne , ny de tous 
•Ceux qui les favorifoieiit y advancetoient ertedref 
moins , maintenant que Dieu luy évdit tefindigné 

À a iy 
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* tant de gftce , qu’elle n’eftoit tontesfois opîhiàl&èj 
ydulant ceder à la vérité & au délit de fes fùbjeesj 
hiais qu’il falloit l’inllruire & l’avoir autrement 
qu’à cbups de canons Je luy dis fur cela que la co- 
gnoiHance que l’on avoir qü’il eftoit Prince cohf- 
cientieux ^ craignant Dien, Sc alFeârionnànt fa 
Religion , elloit ce qui donnoit plus de crainte aux 
Catholiques de la leur y d’autant qu’ils ne fe pou- 
Voient perfuader que Sa Majefté , laquelle eftôit 
refpoiifable de fes fubjets , leur voulull maintenir 
& laidèr vivre en celle Religion ^ fi elle croyoit 
tju’eîle fuft abulive j que j’ellois un mauvais Theo- 
Idgietî pour refpondre pertinemment au propos dé 
Sa Majellé : mais j’avois bien ouy dite mefme a 
Beze au Cdlloque de Poilfl que nos creances 
éftoient autli efloignées Time de l’autre que le Ciel 
elloit de la terre, mais que je n’approuvois les ar> 
gumens en celle difpute du fang , riy des a;rmé6s 
tnefmes contre fa perfonne , les cartes elbnt 
inellées , comme elles elloiènt : ains je croyois 
certainement que nous aurions plutoll defFait l’E- 
glife de fond en comble avec tels inllruménts , quô 
la purger comme l’on n’avoit que trop efprouvé 
en la ClircHienté depuis cinquante ans : mais aulfî 
'que Sa Majellé depuis celle viéloire, pouvoir ache-» 
miner celle inllrudtion qui devoir précéder fa con-» 
Veriion , fans plus mettre eri avant lés armes dé 
feü ennemis pour s’en excufer » à caufe de jeué 
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foiblefTe j & fi pour ce feire , il luy plaifoit appeller * 
près de foy quçlques Prélats & DocCkeurs de bonne 
vie , je rafièurois > que non- feulement cela re- 
. jouiroit Sc cdnfoleroit grandement * la France, 
mais auflfi luy acqiierroit & confirmeroit plus de 
villes & de ferviteurs-que toutes les profperitea 
du nioiîde: la fuppliant me permettre de lay dire 
que la ruine du Royaume ne feroit pas feulement 
imputée aux faélieux , ny aux ennnemis , ains à 
elle , puifqu’il eftoit en fa puilTance d’y remé- 
dier. 

Ce propos fuft caufe que Sà Majefté remit au 
lendemain matin i faire refponfe , & me dit 
- qu’elle en vouloir délibérer avec fes ferviteurs , 8c 
ne rien faire fans leur advis , me commaudanl de 
la fuivre à Nahgis , où elle s’aclieminoir. 

K Sa Majefté me commanda de retourner devers 
» ledit Duc , pour luy dire quelle avoit pris en 
» bonne part ce que je luy avois dit j que fa deli- 
beration eftoit d’embtafler & chérir tous ~£es 
i> fubjets , félon leur merife j & hiefme honorer 
»> & traiter ledit Duc , s’il vouloir luy aider à 
»» mettre fon Royaume en repos ^ comme il 
pouvoir faire j qu’encore qu’il euft*dejà cotn- 
» mencé à pourvoir au fait de la Religion au con- 
j> tentement des Catholiques ; toutesfois fi l’on 
» jugeoit eftre necelfaire d’y adjouftet quelque 
v> chofe , elle eftoit prefte à ce faire. Ayant pt» 
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J 90. » & confidej:ç tout ce que je luy avois remontré 
n fur cela, me dit qu’elle ne pouvoit ttaiiec plus 
» avant avec mo)r, parce que je n’eftois pas ailè^ 

• authorifé dudit Duc , & partant elle deliroic 
»» qu’il luy envoyait des députez garnis de pouvoirs 
n fu^ans pour ce faire , qu’ils feroient les très- 
i» bien venus , & qu’elle mettroit peine de leur 
>» donner contentement , pour le délit qu’elle avoic 
>» de délivrer fpn peuple d’opprejfLon. Au tefte 
» qu’elle louoit la refolution que je prenois de 
4» me retirer en ma mailbn , quand la paix ferait 
» defefpetée ; quec’eftoit le voeu d’un homme de 
• • » bien » obligé à la France comme je l’eftois , & 

4 » qu’elle the donnérojt pdur ce faire * toutes les 
w alTeuranceS & fauvegardes qui me feroient ne- 
» cellàires j mais quelle vouloir que je la viffe 
. 9> encore une fois avant de me retirer , quand cé 
^ ne feroit que pôu» luy rendre compte -de la 

i> refpoufe df volonté dudit Duc « 

Jje luy refppndU , qui lu charge que Sa Ma- 
»■» jefté ine donnoit : me femblait trés-bjen cor-* 
»» fiderée èç digne de fa prudence ^ car veritable- 
ment elle ne pouvoit traiter cfes affaires qu’avec 
» gens qui eulTent pouvair de les conclure j 
»> comme il ayoît toujours efté pratiqué >» i mais 
je la fuppliois de conliderer que ledit Duc pour 
cftrechefduparty, n’en pouvoir tOutesfois difpofef 
_ Fins l’advis & confgntement commun j principâ^ 

’iv 
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iement en ce qui concerne la Religion & la reco- * 
■gnoiflànce de Sa Majefté , & partanr il feroit nc- 
telïàire qu’il les alTemblaft pour en advifer ^ 
refoudre avec eux , Sadire Majefté n’eftant i^ppren- 
tifve de l’authoricé qu’avoir un chef volontaire » 
ayant fouvent pafle par ü ^ que ledit Duc pouvoir 
difficilement faire ladite convocation & affèmblée* 
la guerre durant & fans pa(Tè-pûrt, à caufe des 
dangers des chemins t fuppliant Sadite Majefté 
d’y advifer & y pourvoir d’heure j s’il luy plaifoit 
àdvancer les affaires \ la remerciant lu refte de la 
proteftiôn quelle me prorriettoit en ma maifon » 
en laquelle je rneretirerois après que jel’aurois veue 
de rechef pour recevoir fes commandemens felort 
Ton intention. 

«c badite Majefté partit de la maifon tout auflî- 
■» toft , & me répliqua qu’elle continueroit & nô 
i> cefteroit pour cela de faire la guerre : qu’elle rie 
>> vouloir point aufli donner lefdits pafle-ports, 
»> parce quelle ne vouloir laiffer perdre le fruit de 
■»> fa viétoire * ny donner moyen audit Duc de 
■>» relever les affaires , & mieux dreffer fa faéfioti* 
h comme il pourroit faire avec lefdits paffî-ports 
i> & ceflàtion d’armes , fe reffouvenant de là 
commodité qu’elle avoit autrefois receue de 
chefe femblahle du temps du feu Roy : & com^ 
bien que je la fupplialîè très-inftamment de croire 


^85 '""Mémoires 

5 9°* qu’il eftoit vray que ledit Duc ne m’avoit parle Jd 
cefte cefTation d’armes , ny defdits palTè-ports , Sc 
que ce qùe je luy en difols venoit de rrloy , poiir 
acheniiner & abréger les affaires , tomme celuy 
qui cognoifToit bieh qu’il ne fe pouvoir rien faire 
autremenr, neantmoins elle me depefcha avec cefte 
refponfe. s 

Dont je fuS parler à Monfîeur le Marefchal de 
Biron , pour l’authorité qu’il avoir auprès ‘de Sa 
Majefté i luy reprefentant ce <^ue je luy en avoîs 
dit , avec les refponfes , & ce que je prevoyoîs 
qu’il en adviendroit , le fuppliant & conjurant par 
le ferment qu’il avoir à l’Eftat , de fervir le public 
en cefte occafîon , laquelle fe perdant ne fe recou- 
vreroit peut- eftre jamais , pour les raifons que je 
luy dis J & en tout cas me faire tarit de bien que 
de fe rellbuvenir du de^f6it auquel je m’eftois mis 
en cefte occafîon , comme je faifois de m’eftre 
adreffé à luy , approchant Sa Majefté eh cefte "ne- 
. cefîîté , que j’avais otiy faire compte à ceux qiii 
manioient les affaires de Sa Majefté j qu’en peu 
de joÿrs elle prendroit Paris , &: après demeureRjît 
ficilement maifticlfe de tdures les autres villes du 
Royauirie, fins compofcr avec ledit Duc; que je 
leur avois dit qu’ils s'abufoient grandement, & 
qu’on y tiouveroit plus à faire qu’à dire ; toutesfols 
ils s’eftoient moq-iez de mes raifons , tant ils prS-^ 
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(lolenr plaifîr de fe flatter en leurs efperances , ik ^ 
^voient peu d’ expérience aux affaires du monde , 
ou eftoient ennemis de la paix. 

Tout cela me fervit fort peu , car ledit fleur 
Marefchal pefchoit en ceftç opinion aufli bien que 
les autres j & Sa Majefté mefme efloit de cet 
advis, encore quelle me flfl; une ample déclaration 
de fa bonne volonté au repos public. 

Je retournay encore à Soiflons vers ledit fleur 
Duc de Mayenne , à qui je rendis compte de tout 
ce que deffus , fans toutesfois luy dire ce que 
j’eftimois le pouvoir aigrir & efloigner du deflr de 
la paix : je cogneus bien qu’il n’eftoit pas trop 
content dç mon retour , que je luy euflè fait plus 
de plaiiir de gaigner nia maifon , Sc que durant 
qion abfence, aucuns luy avqient fait trouver mon 
voyage très-mauvais & prejudiciable à fa reputA- 
tjon&au pad|r> ^ caufe que les zélés (a) qui polie-, 
dpient lors la ville de Paris, & les eftrangers (b) en 
inonftrereiat eftre mal çontens , npnobftant les 
lettres de defaveu qu’il leur avoir efcrijt , à quoy il 
eftimoit que moy n’eftant auprès 'de luy , U les con-» 
firmeroit de plus en plus a 

Toutesfois après plufleurs difputes ^-conteftar 

, Q ' i ^ » t i.l . i-i 1 

(a) C'eft-à-dirc les Seize , & leur fa6Hon compoféec dy 
tout ce <ju’il y avoir de pluS corrompu dans la capitale, 

(}?) Ces étrangers étoient les Efpa^ols,- - : . ’ 
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5 9°* rions, ledit Duc (a) prît rèfolution d’aflèn^bler 
ceux du party , à cefte fin d’efcrife' par tout , d’en-» 
voyer dçs députez , fans nçantmoîns leur mandeç 
que ce fufi pour la paix , mais feulement pbuc 
dohner ordre par leurs advis aux affiiires de la 
caufe ; & d’autant qu’il fuft advçrty qué Içs Ef-^ 
p'agnols faifoîent recherché 8c prarique à p^tt dés 
Gouverneurs des villes de Picardie , il le ^efoluc 
d’y aller , tant potiry remedier que pour,* en s’ap- 
prochant dé la frontière , y. follicitçt luy-rnefme 
ié fecoiirs quç Iç Prince de Parme luy prot-' 
mettoit. 

De quoy j’adverns ledit ficur dé la' Verrière , 
îiiiquel Sa Majefté m'avok commandé dadrénec' 
mes lettres , enfen'ibîé lés depefchés que ledit Duo 
avoir faites pour ladite' atrernblée, fans laquelle' il 
tn’avoit dit ne vouloir préndre autre rèfolution' ; 
j’advertis'aufli ledit fleur de la VeÉleré, qtie je 
fuivoîs lédit Duc én ce voyage , pour voir s’il s*y ' 
prefehteroit quelque occafloh de bien faire ; 
tputesfois que c’eftoic clidfé dont j’avois plus de 
doute que d’efperahcé v'éir ce' qui fe faifoit 8s- , 
pafloit , 8c les propos que l’oni tériôit , 8c les pré- • 
parâtifs de guerre qui fe faifôient / priant fur cela 
ledit fleur de la Veniere , de m’aider à confetveç 
}a parolé qüé Si Majfefté' ni’dvoit dôdnéé de 

^a) Le Duc de Mayenne. 
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protèitiôn en ma maifon j parce que je prevoyois ' î 9 
que j’en aurois bien-toft befoin , mais qu’il prift. 
garde en ce faifant qu’on ne me vouluft obliger - 
de faire rendre par mon fils la place qu’il avoir en 
garde , d’autant que fon honneur , qui m’eftoit plus ■ 
fher que fa vie , nç rrje pôuvoit encore pçrqiettrç 
4’y confentir. . . ' . ^ ; : 

- Par fa refpoiifie , il me manda que l’oiï approù- 
voit ladite alTemblé & mon voyage , mai^que 
l’on en craigiioit la longueur , partant l’oU defiroix ; 
que je mi’employalle à l’advanfcernent & a'ccéleta-^'^' 
tion de l’une & de l’autre, à l’oecafion des acoideUs 
qui' en pourroient naiftre i'ou biert‘ qué ledir Diio"^ 
de ' Mayenne ' vouluft fe contenter d’én couferet - 
feulement avec aucuns deS principaux de fon 1 
party , & traiter avec çux faiis faîte une fi grande' » 
aflèmblée , & garder plutoft- place - aUx abfens t ' 
au refte que l’on l’avoir ^'Stechef afleuré de m^'i 
donner ladite fauve-garde ÿ qtfè jé' me retiretbis ■> 
fans parler de mon fils , lequel tôtrt^sfbls pèt- ' 
fonne ne croyoit que je vouluflè qu’il ptift le 
pariy d’Efpagne puis que je ne voulois y entrer } 
la lettre eftoit du- mois d’A'V'fS s depuW il trie •> 
confirma le femblable par une autre du troifiefme 
May-, lefquelles j’ay receups en,la yjAe de Pé-~ 
ronne l’bnziefme dudit mois , au. retour d’uQi!, 
voyage que ledit Duc avoif; fak eii la ville de . 
Capibray , en laquelle '4 avoir cffé tratç4 df receu'*- 


3S4 .M i M O I R E s 

^ fomptueufcnient, dg Monfieur de Balagny (a) fepç . 
ou huit jours durant. Ce fuft là qu’il fit jurer 
& promettre par efcrit aux Gouverneurs ôc Ga-r 
pitaines defdites villes de Picardie , de demeurer 
unis avec luy , de ne traiter à pan avec les ef-r 
trangers , & ne fe feparer de luy à leur follici- 
tation ou d’autres. Je dreflay la cedulle , qui 
fuft fignée , de quoy j’advertis ledit fiçur de' la 
Verr^rp par lettres. du dpu;çiefme May, en ref- 
pondant auï fiç.nnes. precedentes ; y adjouftanc 
que je ne voyois pas que Monfieur le Duc de- 
Mayenne peuft rénit Jadite aflemblée dans la fin d’i-, 
cpluy , comme il s’eftoit propofé à mon retour de 
Melun , à çaufe de la difficulté des chemins , de 
l’advis que l’on ayqi? donné audit. Duc de l’apprch i 
chôment deBadite^Majeft^ & de .fun. armée fur la 
ville de Paris , dont il eftoit fi tranlporté, qu’il net, 
penfoit plus qu’à trouver les moyens de la fen 
courir; que .chacun., confeffbit comme il m’a- 
voit efcrit que Ja guerre ruineroit à' la longue le 
Royaume & la Religion , mais que perfonne 
mettroit la .main^ telle qu’il falLoit pour la faire 
cftflèrÿ que je fçavpis que ledif fieur Duc. .de, 

(a') Le Duc de I^layennc eut beaucoup de peine à guérit^ 
palagny ’ dès Craintes'' qüe les Efpagnols lui infpiroicni ^ 
d^près leurs tetitàtivet précédentes fur la ville de Cambray ' 
où il traneboit du Souverain. A la fin Balagny conlcntit à ^ 
Jenner quelque; fccours Fïînçc Lorrain. 

. . ^a^eqnf 
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Mayenne eftoit réfolu de tout perdre pluftoft que ^ 5 9°* 
de traitler à part avec Sa Majefté j partant qu’on 
n’en fift point d’eftat : mais au contraire de voir 
tout aller dé mal en pis , fi l’on ne faciiitoit la- 
dite (a)*lTemblée, comme l’on pouvoir faire par 
une celîàtion d’armes quelque temps , laquelle 
modéreroit les cœurs que la guerre nourrifibit en 
altération, ^pourroit engendrer une benne paix j 
que j’eftimois bien que Sa Majefté blafmeroit ce 
remede comme préjudiciable à fonfervicej toute-, 
fois je l’afleurois que s’il eftoit rejetté , que le 
Royaume feroit bientoft remply de tant d’eftran- 
gers , que ledit fieur Duc ne pourroit plus difpo- . 
fer ni de foy ni de fes amis , ce que je lui man- 
dois franchement afin d’en avertir Sa Majefté, on 
d’en ufer comme il verroit eftse à faire pour lô 
mieux : adjouftant que j’eftois marry de né pou- 
voir donner meilleur confeil ny mieux faire , mais 
que j’eftois bien délibéré, quand lefdits cftrangers 
entreroyent , de me retirer j je n’eus refponfe à 
ladite lettre : dequoy je me plaignis au ^iQnid’Al- 
femn f lequel fut pris en une courfe que fit Sa 
Majefté’vers Laon , où ledit Duc commençoit à . 
recueillir & mettre enfemble fes forces , luy difanc 
que j’avois grand regret de quoy l’on faifoit fi peu 

(a) C ctoit ralTcinblée des Etats généraux que Mayenne 
avolt d’abord convoquée à Melus, & qu’il indiqua en- 
£uice à Paris. 

Tome LXI% ' B b 
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* 59 °' de compte des advis que je devois pour le bien 
, du Royaume J que je l’attribuois à la défiance que 
l’on avoir de moy , & du peu de cognoiffànce qu’on 
avoir de mon afFeélion au. public. Ledit fieur du 
PleflSs avec lequel j’avois négocié par le c6mman- 
dement de Sa Majefté , dit qu’il regrettoit voftre 
abfence de la Cour , pour voftre expérience & pru- 
dence , & jx)ur la créance qiie nous Avions l’un 
de l’autre j d’autant que je voyois que Sa Majefté 
alloit perdant une occafion de pacifier le Royaume , 
qu’elle ne recouvreroit peut-eftre jamais , à caufe 
de la venue du Duc de Parme en ce Royaume , 
dont il ne falloit plus douter , ainfi que j’avois 
•'appris de ceux qui avoient accompagné ledit Duc 
de Mayenne à Condé , où il avoit vu ledit Duc 
de Parme ; car je n’avois voulu faire ce voyage 
pour ne me trouver en lieu où tels marchez fe 
faifoient , le priant d’en advertir Sa Majefté , 
comme je fçeus depuis qu’il avoit fait : mais que 
* l’on l’avoit prife en ^nauvaife part , comme fi 
j’eulfe voulu prefcrite à Sadite Majefté , ceux def- 
quels elle devoit fe fervir, & blafmep& cor^roljer 
les autres , de forte qu’au lieu de fervir au public 
& à moy-mefme , je fis tout le rebours , comme 
il arrive fouvent aux marchands qui navigenr en 
ct fte mer des affaires publiques , ayant le vent con- 
traire , comme ont ceux qui ont perdu leurs places 
de la Cour. 
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Ce cjui engendra contre moi plus dtnvie & 1 5 90, 
de mefcontentement que je. ne méritois , & que 
le fervice de Sa Majefté ne le requeroit point , • 

de maniéré que quand, fur la certitude de la 
venue dudit Duc cje Parme, j’envoyai demander 
à Sa Majefté le pafte-port ôc la fauve garde qu’elle 
m’avoir promis , j’en fus efcondiiit & me fuft 
eferit par Meilleurs le Marefchal.de Biron, du 
Pleflis ôc de Revol , ôc depuis par M, de la Ver- 
rière & par M. de Chemerault , aufqiiels je m’e-f- 
tois adrefte, que Ton avoir fait (a) un niauvais 
rapport de moy au Roy , pour lequel il avoic 
refufé lefdits pafte-port ôc fauve -garde, joint^que 
l’on ne pouvoir goufter mon intention ôc ma re- 
traite , laiftlme les miens derrière , ce qu’on difoic 
pour mon fils , ou pour mieux dire pour la place 
qu’il gardoit. Ce fut au mois de Juin que cefte 
réponfe me fuft faite par homme que j’avois eu- 
, voyé exprès en l’armée de Sa Majefté pour ob- 
tenir lefdits paftè-port & fauve-garde, adjouftanc 
ledit fieur de la Verriere que mes amis eftoienc 
d’advis , du nombre defquels il me mandoit <^ue 

(a) Le fecret de cette négociatioa tranfpira j & comme 
on l’a remarqué dans ks notes du tome LI de la col- 
Icdion, page 110, il n’cft point prouvé que du Plellîs- 
Mornay ait été coupable de cette indiferétion ; les mo- 
dernes qui l’ont dit , auroient bien dû citer leurs autor’tis. 

Nous leur obfcrvcrons qu’un fait faux eft une calomqjc. 

m 
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*59°’ vous eflficz, d’amener mon fils au fervice de Sa 
Majefté avec moy , ou pluftoft faire rendre audit 

• Duc la place , ou bien promettre à Sa Majefté 
pour liiy de la mettre entre fes mains après la 
réduétion de Paris, que ledir fieur de la Verrlere 
eftimoit infilllible , difanr qu’on n’auroit jamais 
aune créance fi j’en ufois autrement que je ne 
•fulïç participant du confeil & dellein des Efpa- 
gnols , & que ma retraite fuft autre que fimulée. 

J’avois déjaprins congé dudit Duc de Mayenne 
lequel j’avois laifte en la ville de Laon , & m’ef- 
.tois advancé à SoilTons , tant j’eftois alTèuté def- 
dit% palfe-port & fauve-garde , fur la parole que 
Sa Mtfjefté m’en avoir donnée , & la fintérité 
avec laquelle j’y procédois. Quand je receus lef- 
dites lettres dont je demeuray très eftonné Sc con- 
fus, jne voyant bien loin du compte que j’avois 
fait mon fils remis en jeu contre ce que le- 
dit fieur de la \ erriere m’avoit fi fouvent eferit ; * 

• l’on m’impofoit aufîi avoir fait ou eferit certaines 
chofes, que l’on dlfoit ne rcireinbler ny corref- 
•pbndre aux bons propos que j’avois tenus, comme 

m’efetivoit ledit fieur du Pleftis, fans s’expliquer 
davantage, dont je fus plus fcantlalifé que du 
refus dudit pafie-port, car c’eftoit une calomnie 
ou un artifice inventé par mes malveillans , lef- 
tjuels prétendoient p^r ce moyen me defefpercr 
du tout ou me contraindre d’engager en ma re- 
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traite l’honneur de mon fils , ce qui me fit re- ‘ 5 9®' 
chercher de parler audit fieur de Chemerault , 
comme je fis bientoft après au lieu de Villiers- 
Cofterets, croyant apprendre de luy les fonde- 
mens de cette impofture & rigueur : mais comme 
celuy qui n’en fçawit le fubjèt , il ne m’en put 
rien dire , ce que voyant je le priay d’afleurer 
Sa Majefté que je n’avois dit , efcrit , ny fait 
chûfe pour laquelle elle me deuft refufer le palTè- 
port qu’elle m’avoir accordé à Melun*, lequel je 
ne recherchois pour crainte que j’eufle de la perte 
de Paris ni du fuccez des affaires de la Ligue , 
ou autre néceflîré , pour ce que je fçavois que 
ledit Duc devoir eftre bientoft fecouru fi puif- 
famment, que l’on porteroit plus d’envie à ceux 
de fon party que l’on n’auroit occafion d’en avoir • 
compaflion , & que fi je m’y voulois engager à 
bon efcient , je trouverois non-feulement qui me 
donneroit à vivre plus commodément que, non 
pas en ma maifon, mais aufll de faire du mal 
& nuire à qui mefpriferoit mon fcrvice , que 
mon intention n’eftoit, & ne feroit jamais de 
confeiller à mondit fils de faire chofe que je ne 
voulois pas faire , c’eft-à-dire d’être Llpagnol , 
mais bien de ne précipiter fa réfolution aux def- 
■pens de fa réputation, comme l’on vouloir que je luy 
fiffe faire que j’eulfe vu Sadite Majefté , allant en ma 
naaifou comme elle m’avoit commandé , Sc luy 

L b iij 
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avois promis , & luy eulTe dit chofe qui euft peat- 
eftre plus fervy à /es affaires que la ville de Pon- 
toife , ou la retraite honteufe de mondir fils ; -- 
parce que je fçavois qu^ ledit Duc n’eftoit Encore 
fi engagé aux eftrangers , qu’il n’y euft moyen de 
traiter avec luy fut la crainte qu’il avoit de perdre 
Paris , & fon mefconteiitement des longueurs & 
dilations , defquelles le Duc de Parme ufoit à le 
• fecourir , dont Sa Majefté perdoit l’occafion ÿ je 
m’alfeiirois qu’elle en auroit un tel regret un 
jour , qu’elle rechercheroit tous ceux qui en fe- 
roient la caufe. 

J’en eferivis quafi autant audit fieur de la Ver- 
rière , refpondant à fa derniere lettre, me rejoüif-- 
faut , & louant Dieu d’avoir cogneu par cet ef- 
chantillon le pouvoir qu’avoient mes malveillans 
de me nuire , devant ’que de m’eftre plus avant 
engagé & mis à leur n;crcy ; car je ne poiivois at- 
tribuer à Sadite Majefté , laquelle abonde en 
bonté , une rigueur fi grande contre une perfonne 
qui vouloir s’engager avec fes ennemis , plus pour 
s’acquitter envers fon Prince & fa Patrie, quepar 
néceflité. 

Monfieur le Duc de Mayenné eftant à Peronne, 

> eut advis de la mort de feu Monfeiçneur le Car- 
dinal de Bourbon j toutesfois il cteut que ce bruit 
eftoit un artifice de fes ennemis pour efmouvoir 
les Parificus à fe rendre plultoft j de forte qui! 
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n’en fit compte, mais eftant àRheims il en eut cet- i 
titude. Sur cela quelques uns luy propofoient qu’il 
devoit rechercher d’embrafïèr un Prince de la 
mefme maifon , entre ceux qui faifoieni profelîîoii 
de la Religion Catholique , comme un moyen 
très-propre pour réunir les Catholiques contre Sa 
Majefté , & ceux de la Religion , rompre les pra- 
tiques & delTeins des Efpagnols , qui eftoienc 
odieux à tout le monde , advancer fes affaires 
particulières , fans envie , voire mefme faire durer 
la guerre affez long-temps pout luy donner loific 
de drelTer fa patrie en ce Royaume félon fon défit , 
dont on luy difoit les raifons ôc moyens /qui ef- 
toient ce femble afîèz capables & faciles : toutes- 
fois il ne les put jamais goufter , & refpondit fi 
froidement à celle ouverture , que les autheurs 
d’icelle ne s’y vouloient embarquer plus avant , 

(e perfuâdant pouvoir encore mieux faire fes 
affaires avec les forces qu’il attendoit, que par ce 
moyen. Lefdits fieurs de Chemerault &: de la 
Verriere m’efcrivirent lors chacun une lettre fii- 
fant encore mention de la paix en termes géné- 
raux , fans toutesfois m’efclaircir du mefcontente- 
ment que l’on avoir de moy , 6c des raifons pour 
lefquelles ledit pafle-port m’avoit efté rcfufé , & 
aulîi peu de ladite ceflation d’armes. 

Je leur fis refponfe, & principalement audit 
fieur de la Verriere , que la paix ne fe* pouvois 

B b iv 
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traiâçr durant la guette , patce qu’elle empefchoit 
l’alTemblée fufdite , fans laquelle il ne falloit point 
attendre qu’il fift aucune chofe , comme je luy 
avois fouvent efcrit ; partant que c’eftoit peine 
perdue de plus parler de rechercher l’une & l’au- 
tre y que je fçavois auflî la néceflité de Paris , 
voire fa perte quand elle adviendroit , qui ren- • 
droit les chofes encore plus irréconciliables qu elles 
n’eftoientj d’autant que ledit Duc ji’eftoit déli- 
béré de ceder à tel accident , duquel toutesfois il 
n’av'oit pas encore eu telle crainte qu’ils .en 
avoient d’efperance en leurs armées ; mais que 
fl fur l’incertitude d’un tel evenement l’cin per- 
doit l’occafion d’engager ledit Duc , & le patty à 
ladite paix ; je luy voulois bien dire derechef que 
l’on V auroit regret j & partant le priois d’advettir 
Sa Majefté,de ne mefprifer les ouvertures (a) que 
l’on avoir faites aux lieurs de Vitry & da Bour- 
nonville , par lefquelles l’on avoir fait tenir quel- 
qu’es propos de la paix , & au demeurant ne me 
lailfer plus long -temps en fufpens dudit pafle- 
port pour ma retraide , afin que je n’en importu- 
nafie plus perfonne , &c que je prifle patty. 

Ledit fleur de Mayenne reçeuc lors 1 5 cens Ef- 
pagnok du régiment commandé par Don Anthoine 

(a) Voyez , par rapport à ces ouvertures que fit Vitry, 
le Tçme LI de la collcdion, page J34. 
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(de Quirogay (a) qui avoient efté mutifiêz , lefquels * 
eftoient en très- bel équipage comme ceux qui 
avoient touché de grandes fommes de deniers pour 
rentrer en fervice: ils ne demandoient, comme ils 
difoient , que d" eftre loge^ç^en lieu où ily eujl de Veau y 
& qu ds tV avoient befoin d' autre cKofe y s'enquerans 
d’une chofe y fi Sa Majefié les voyant (b) j les at- 
tendrait 1 mais ils ne tardèrent gueres à nous faire 
fentir & paroiftre qu’ils n’eftoient pas 11 fobres & 
vaillans , qu’audacieux (Sc bien veftus. 

Lors le fieur de la Verricre me manda que l’on 
avoir furpris une lettre que j’efcrivois à ma femme, 
par laquelle je l’aflèurois, entt autres cliofes, de la 
venue dudit Duc de Parme & de fon armée, 
lequel- difoit avoir tellement irrité Sa Majefté 
contre moy, quelle ne m’avoir voulu accorder 
qu’un pafle-port tel qu’eftoit celuy qu’il m’en- 
voyoit, par lequel il m’eftoit feulement permis 
d’aller à Alincour, ou à Pontoife avec mon train 
ordinaire , & y demeurer tant qu’il plairoit à Sa 
Majefté, ledit pafle-port contrefigné , T^uféy lequel 
il me confeilloit d’accepter , & ne laifler pour lef- 
dites claufes, d’abandonner ledit Duc de Mayenne , 

(a) M. de Tliou , ( Liv. XCV'III ) appelle Ziiniga cet 
officier Êfpagnol. Davila au contraire s’accorde avec les 
mémoires de Villeroi , & le ^ommc Quiroga. 

(W Ces rodomontades efpagiiolcs ne fe l'outcnoient pas 
en préfcncc de Henri IV. ; 
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comme il tehoic Paris pour perdu: il adjouftoit 
que cela n’empefcheroit la paix , pourveu qu’elle 
fiift demandée avec fubmiflioii & humilité : fa lettre 
cftoit du 17 Juillet. 

Je liiy renvoyay ledit paflè-port dès le lende- 
main y car je ne fus confeillé de l’accepter ainfi con- 
ditionné puifque Sa Majefté eftoit fi mal edihée de 
moy , & qu’on prenoit en fi mauvaife part tout ce 
qui en venoit, comme on avoir fait la lettre, par 
laquelle je juy mandois avoir certainement adver- 
ty ma femme de la venue dudit Duc de Parme , 
^ parce qu’elle eftoit vraye , & que plufieiirs autres 
que moy l’avoient efcrit , mais non peut-eftre avec 
regret, comme moy , ainfi que l’on avoir pu cog- 
noiftie par la mefme lettre que l’on avoir prifc & 
tiouvée fi mauvaife, par laquelle j’avois adjoufté 
'audit advis, qu’une bonne paix feroit meilleure 
que ledit fecours , duquel neantmoins je n’eufte 
efté en peine d’advertir madite femme enfermé© 
dans Paris fi l’on m’euft envoyé le paiTe-pott que 
j’avois continuellement lôllicité depuis quatre 
mois, lequel m’avoit efté promis par' Sa Majefté: 
«pjc je ne pouvois que déplorer le malheur de la 
France, & le mien premier, voyant le public de- 
felperer de la paix, & moy contraint de fuivre 
cefte armée eftrangere , pour retourner en ma mai- 
fon, fi j’y voulois jamais demeurer en fcureté \ puis 
mes ennemis «voient eu le pouvoir de me faire re- 
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fufèr letüt pafle-port. En ce temps il en fuft refu(é * 59®* 
ou revocqué (a) un à Monfieur rArchevefque de 
Lyon encore plus mal à propos que le mien pour 
le bien du public : car fi deflors il fuft venu trouver 
ledit fieur de Mayenne , comme il avoit propofé , 
il euft trouvé les.chofes plus difpofées à traiter 
pour la neceflité de Paris , & du mefcontentement 
que leditDucavoit deslongueurs dufecours^uDuc 
de Parme , qu’il ne fit au voyage qui luy fuft permis 
à la fin d’y faire avec Monfieur le Cardinal de 
Gondy (b)'; car ils trouvèrent ledit Duc de Parme 
à une journée de Meaux , & Monfieur de Mayenne 
C enragé de ce fecours, qu’il n’eftoit plus capable 
de la paix. W 

L’on accufe quelques-uns de ce refus , dont je 
ne puis parler qu’incertainement : mais en vérité il 
ne fervit qu’à aigrir & animer davantage les Pa- 
rifiens &r ceux qui leur commandoienr, lefquels 
comme par le retour dudit fieur de Lyon, en ce 
temps ils eufiènt efté aflèurez de la bonté de Sa, 
Majefté, & ne l’euftent efté de la venue dudit Duc 
de Parme, car il eftoit encore en Flandres, & 
Monfieur de Mayenne fi foible qu’il n’ofoit paftèr 
la Seine j peut-eftre qu’ils euflent efté caufe de 

• (a) Ces évenetnens ont été développés dans l’obferva- 

tion , N°. 44 , fur les mémoires de Cheverny, tome LI 
de la colledion , page 343 & fuiv. 

^b) Voyez robfervation qu’on vient d’indiquer. 
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faiiver la ville de péril: & que l’on euft attaché 
une négociation qui nous euft donné la paix gene- 
rale : car ledit Duc deJVlayenne ne la vouloit perdre , 
& n’euft permis qu’elle euft compofé fans luy, & 
fl eftoit quafi defcfperé de la pouvoir fecourir pat 
la force , de la fauver autrement que par un traité : 
mais c’eft grande imprudence de perdre les occa- 
fions de fervir ôc fecourir le public, principalement 
quand file dcfpend de pluiieurs. Car il advient ra- 
rement qu’elle fe recouvre , parce qu’il faut peu’de 
choie à faire chaneer d’advis à une multittide , 
comme l’on efpronva bientoft après en cefte occa- 
fton: car quand lefdits fieurs Cardinal de Gondy 
&: de Lyon arrivèrent à Mev-x , ils ne fervirent de 
rien que de confirmer les habitans de ladite ville 
en leur obftination , à caufe de l’efperance qu’on 
leur avoir donnée de les fecourir bientoft : joint 
qu’il n’eftoit plus au pouvoir dudit Duc de 
’ Mayenne de difpofer des affaires j & aulîi qu’il 
euft efté mal feant de. rendre ladite ville de Paris à 
la veuë du fecours , après avoir enduré & lailTé 
paftercinq mois de temps fans y vouloir entendre, 
L’ors l’on m’envoya un paffe-port de Sa Ma- 
jefté pour me retirer en ma maifon à la requefte 
Sc pourfuite de mon pere, e.xprès ve*ui en Cour 
pour cet effet j mais je ne pouvois plus m’en aider, 
parce que j’avois promis audit Duc de Mayenne, 
après tant de refus que l’on m’avoic faits , de ^ 
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me retirer que je n’eufle veu ce qui adviendroit * 59°* 
au fecours de ladite ville de Paris. Davantage, je 
voulois elTayer de garantir les maifons de mes 
amis qui efloient entre Meaux & Paris, de l’o- 
rage de ladite armée eftrangere, fur qugy nean- i 
moins ‘ j’eus très-mauvaife nou\/elle : car toutes 
celles que j’avois envie de fauver furent pillées, 
jufqueS à l’Abbaye 6,e‘Malnouë (a) , qui avoit efté 
très-bien coiifervée durant le liege , laquelle fuft 
faccagéepar lefdits eftrangers avec grande infolence 
& impiété: de forte que je perdis deflors la bonne 
opinion que j’avois de la c&iduite dudit Duc de 
Parme, laquelle, foit qu’il le fifl: par art ou autre- 
ment, tufc fl confufe durant ce voyage, que je 
puisdireavec vérité n’avoir jamais veu tant de de- 
fordre en nos armées Françoifc& qu’en celle-là: & 
faut que je vous die une particularité j c’eft qu’ayant 
prié ledit fieur Jean Baptifte de Tallis, nouvelle- 
ment revenu d’Efpr.gne de fècourir ladite Abbaye, 

(a) Si l’on en croyoic Davila qui a foiivent copié les 
, liiftoriçns Efpagnols, le défaut de magafins força le Duc 
de. Parme à permettre ces brigandages. Au furplus fc 
meme Davila convient que les troupes Efpagnoles facca- 
gèrent tous les villages que Henri IV, pendant le liege 
de Paris , avoit eu loin de conferver. Le Monarque Fran- 
çois, en agifi'ant ainfî , fc conduifoit comme un percavcc ' 
des enfans rebelles. Le duc de Parme au contraire fe voyoit 
en pays ennemi , & là tout eft bon à prendre. 
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*55>o-il y mena des gens de guerre , pat le commande- 
ment dudit Duc de Parme, qui achevèrent de 
faccager en ma prefence ce que les autres avoient 
laille, dont je ne pus jamais avoir juftice, & pil- 
lèrent auflTi en deux jours toutes les Eglifes depuis 
Lagny jflfques à. Paris, que Sa Majefté avoir con- 
fervé entières durant ledit fiegej ce qui excita plu.- 
Heurs clameurs & maledidions du peuple contre 
ladite armée, de laquelle ils s’attendoient de rece- 
voir tout autre traitement qu’ils nous reprochoient 
en paflant par les villages. 

L’on difeouroit dj^^rfement du fuccez advenu 
entre ces deux armées , & difoit-on qu% fi Sa Ma- 
jefté euft gardé & défendu le paftage de Claye, 
dont l’abord eftoit très-difficile, à caufe d'un 
ruifleau qui y paflê, qui eft accompagné d’un 
marais fafeheux, laifïe quelque cavalerie à l’en- 
tour de Paris , pour empefclier l’entrée des vivres 
ôc la fortie des habitans , elle euft acculé ledit Duc 
de Parme, l’euft contraint prendre un autre che- 
'inin, ou de combattre. en ce paftage avec defavan- 
tage j quoy faifant peut-eftre que les Parifiens qui 
n’en pouvoient plus , euftent efté contraints de 
compofei ^ Sc venir à la ralfon. Ledit Duc de Parme 
craignoit fort, eftantàMeaux, lorfqii’on luy re- 
prefenta le chemin qu’il falloir qu’il tinft, que Sa 
Majefté prlft ce confeil , de forte qu’il fuft très-aife 
quand il trouva ce paftage abandonné, encore 


\ 


DI M. DE VlLLlROI. 599 

plus quand il fçeut que Sadite Majefté avoit levé * 
fon fiege, & venoic au- devant de luy , &c n’avoit 
lailTé aucunes forces auprès de Paris; & neanmoins 
qu’elle luy donna loifir, les deux armées fe voyans, 
de retrancher à la telle de la fienne au village de 
Ponponne , où ils eftoient logez : car il vit ledit 
fiege levé, qui eftoit ce qu’il cherchoit, fans eftre 
contraint de combattre. Sur cela il prit Lagny (a) 
par force , à la veu de Sa Majefté , quafi fans que 
foft armée euft autres alarmes que de petite* ef- 
carmouches qui fe faifoient à la tefte des deux 
armées , dont il fe mocquoit ; cefte prife accom- 
moda fon armée , qui foufifroit déjà allez audit 
Ponponne ; aulîî fuft-elle caufe que celle de Sa 
Majefté fe desbanda & retira incontinent, laquelle 
alla prefenter une eftalade à Paris, qui faillit à 
reüflir. Je ne prétends blafmer perfonne, en difant 
l’opinion fufdite , & ce qui eft advenu ; car je fçay 

« 

(a) On ne difeutera point II Henri IV commit ou non 
les fautes qu’on lui reproche ici. Ce qu’il y a de vrai, c’eft 
que la ville de Lagny fut emportée en fa préfence l’épée 
à la tnain. Henri , dans fa colcrc , crut fe venger par 
le défi chevalerefque d’une bataille qu'il envoya propofer 
au duc de Parme. Le Prince italien répondit avec fagelTe, 
qu’il étoit venu pour délivrer Paris, que l’opération étoit ' 
faite , & que , pour livrer bataille , il attendoit qu’un guer- 
rier aulll fameux que Henri l’y forçât. ( De Thou , Liv 
XCIX ). 

* A 
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qu’il eft plus facile de reprendre que de bien faire 
en toute cliofe, ÔC principalement au fait de la 
guerre , où ce qui s’entreprend avec plus de confi- 
deration fuccede fouvent le plus mal , autant* par 
la faute de ceux qui obeiïTentf que des chefs j foie 
que les uns exécutent mal leur charge; ou que les 
autres rencontrans ce qu’ils n’ont pas preveu , de- 
meurent confus. Sa Majefté, avec ceux qui la con- 
feilloient , levant le fiege , s’attendoit de combattre 
l’ennemy, & d’un coup mettre fin à leurs affairés: 
& de fait. Sa Majeftéfe prefenta d’abord, comme 
fi elle euft voulu combattre ; Sc peut-eftre que fi 
lors elle euft enfoncé»ledit Duc fans marchander , 
qu’elle l’euft bien empefehé, car il n’avoit encore 
commencé fes tranchées. Mais quand il s’apperçeuc 
que Sadite Majefté fe logeoit, ôc fçeut qu’elle 
n’avoit rien lailfé devant Paris , il commença à fe 
retrancher, &c ufer de telle diligence, qu’en vingt- 
quatre heures îl eut achevé. Nous vifmes là ce 
que peuvent l’ordre l’obeilTance en une armée; 
car ledit Duc n’avoit aucuns pionniers, les gens 
de guerre firent feuls celte befongne , mais les chefs 
■y mettûient les mains comme les moindres, & 
travailloient par ordonnance: de forte qu’il n’y 
avoir aucun embarralTement enrr’eux, d’autant que 
les quartiers eftoient départis aux compagnies , }ef- 
quelleS le relevoient &r rafraifchilfoient l’une apres 
l’autre par heures , à mefure quelles avoient ad- 

vancé 
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vancé’ la befongne qni leur eftoic baillée par les in-i * 5 99^ 
gç/iieux{a) en la prefeiice dudit Duc de Patraie, 

& des principaux de fon année : nos Francis les 
vouloient imiter, comme ceux, qui pour' eftre 
logez à la tefte en avoient plus de befoin,,mais ila 
ne faifoient rien qu’approcher des ailtres , s6c -ne 
travailloienr que par acquit & confufemenr. 

.. Tant y a que Monfieur de IVIayenne arriva d 
Paris le 1 8 ou 1 9 du mois de Septembre , l’armée 
de Sa.Majefté s’eftant retirée au-delà de la riviere 
d’Oife: & combien que les lubitans de ladite ville * 
eulTent toutes occalions de nous recevoir joyeufe-r 
ment, en confideration de ladite délivrance pôc de 
la gloire par eux acqulfe eilla defFenfp de la ■ville : 
toutefois ils eftoient fi combattus de la fainj, (b) 

& des maux qu’ils avoient foufferts qu’ils nous 
regardoient d’un oeil -plus,, pitoyable qu’allpgé: ni 
plus ni moins que ceux qui fortent d!un péril 
contre leur efperânce, font encore -plus eifconnez 
que joyeux j-fçntans plus lé mal qu’ils ont endaréj 
qu’ils ne recognoilfoient lobien qui leur arrive, ôc 
font fl troublez d’apprehenllon S:, de dc5uleur, qu’ils 

, . . -1 . ^ ■ / 

(a) Ingénieurs. . , . . ‘ , ^ 

(b) Les mémoires de TËtoile fburniflent à ce fijjct des 

anccdote's'qlri font frémir ; & nos obfcrvanons fur’lcs'mé-» 
moires de Clicvcrny', ( Tom. Lî'de la colleélion, pag/ ; 14 
■& fuiv.) fuflfifent pour donner au leéleur utie idée du tout 
ce que les, ,1’atiilens fo.uUiirînl à cotte époque. . ■ 

Tome LXI, C c 
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mefpcîfent leur délivrance. Mais comme tels zc-»' t 

ddens font leurs eflèts félon la nature & difpo> f 

firion des cœurs où ils agidenc, nous en voyons i 

aulC fortir pluHeurs de celle agonie , tranfportez de < 


rage & d’une ardeur efFrenée de fe venger & mal* ’ • 
faire à un chacun , Sc les autres li mattez du palfô 
& fuccez de l’avenir , qu’ils avoient honte de ce que 
les autres faifoient gloire, & ne pouvoient nous 
regarder, ny nous eux fans foüfpirer. 

Je n’efcris point les neceilitez & les extremirez 
qui furent endurées , parce que je n’en puis parler 
que par ouy-dire, qu’elles ont efté publiées par 
ceux qui les ont veuës & fupportéesj mais je con* 
felTeray que je n’eulTe jamais creu que ladite ville 
eull pu tant pâtir^ & que lî j’ay jamais efté abufé 
en chofe^ c’eft en celle-cy & au jugement que j’en 
faifois, me reftbuvenant du péril , auquel on difoit 
ordinairement à ;ios Rois que ladite ville eftoit, 
quand feulement les marchez fe trouvoient deux 
fois fans bleds , mais les maux qui nous arrivent 
par force fe fupportent plus doucement que ceux 
que nous eftimions nous advenir par noftre faute, 
chacim fe refolvant d’endurer ce qa’il ne peut 
éviter : à quoy l’on adjoufte le defir & le belbin 
que l’on a d’en ufer ainfi pour çonferver le bon & 
éviter le pis , mefme quand il s’agit de la Reli.- 
gion, laquelle a' fur plulieurs une puiflance mer- 
veilleufe j toutesfois j’attiibuë bien autant celle pa^ 
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tietirà OU conftance au naturel commun des Pari- ‘ 59°*- 
iîensj qu’à toute autre chofe; car ils font ordinai- 
rement plus timides que courageux, Sc efclavest 
de leurs biens ôc commodité?, & pour cefte 
raifon fe difeordans en ce qui concerne le public y 
qu’ils s’accommodent plus volontiers au temps , Sc 
qu’ils ne regimbent contre le mal. Audi voyoufr*. 
nous que .peu de gens oiu ordinairement efté 
caufe des mouvemens Sc changemens advenus 
en ladite ville, laquelle a efté. plus prefervée de 
Dieu que des habitans, ès périls efqueL.elle s’eft 
trouvée véritablement nous pouvons dire que 
Dieu y eft aulfi bien fervy qu’en lieu du monde. 

Je n’y demeuray que deux jours; car j’avois pris 
congé du Duc de Mayenne pour me retirer- en mà 
■maifon de Villeroy, en laquelle je me rendis le 
le jour (a) mefme que le Duc de Parme ’aflîegeà 
Corbeil: là me vindrent trouver le fieur de Fleury, 
mon beau frere, & l’Abbé de Chefy, avec la lettre 
de Monfieur le Cardinal de Gondy , & de Mon- 
. fteur le Chancelier , par lefquelles ils me prioienr , 
tant en leur nom que deplufieurs autres Seigneurs, 
èftans au fervice de Sa Majefté, de reprendre -les 
erres de ma première pourfuite, çour le repos du 
■Royaume, & leur donner advis de ce qu’ils doi- . 

•* . i * 

'■ ^ (a) Le Duc de Parme commença le de Corbeil , le 
»4 Septembre 15 j,o. . 

C c ij 
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#590. vent faire de leur cbfté',' pour y fervir , 'difanf 
qu’il ne falloir fe rebuter pour les chofes paflees , 
ny laifler à bien faire au pubKc pour les confide- 
ratlons privées, qu’il y avoir pl u (leurs > heures au 
jour, & que les cœurs & les volorttez des Princes 
eftoient fubjcâes au changement comme les ofca,- 
fions s’en prefentoient^ que chaain de -part & 
d’autre avoir efprouvé la difiîculté de vaincre fon 
ennemy par la- voye des armes', tant les partis 
eftoient puiftants & bien deffendus, partant qu’il 
filloit'en chercher 6 c trouver quelques autres pour 
fortir de nos miferes-; qu’ils m’afleuroiênt que Sa 
Majefté eftoit maintenant plus difpofée d’y en 4 
tendre que jamais , comme eftoient fes principux 
ferviteurs, partant qu’il n’eftoit plus.qüeftion que 
d’v faire en^tendre leditüuc, en quoy chacun çf- 
tiiuoit que je pourvois mieux fervir que nul autre, 
tant pour m’y eftre einployé ,--que pour la 
■contlMlce qu’ilsavoicnt de l’aftcdipn que je portois 
.au bieiï du Royampe,' pour leqiiel . à cefte caufe 
ils me ccuvjuroicut'd’ei3^prendiqceft«.çharge, en 
laquelle ils mç proipetwient de. me féconder & 
-fiftexde tout leur pouvoir , comme iis me promec- 
.toient que feroienc tous. .les autres ^bçqs, ferviteurs 
de Sa Majefté, laquelle particuliereiqem m&fçait- 
roit gré du devoir que je fcrois , fins qu’il luft 
-plus ru pouvtiir deperfonne de me trayctfenauprès 
d'elle , dcrejetterfut moy les fautes. des aaitrcs, iiy 
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rtttnbuec'à k necelîké publique ou privée mes 
pouifuires , comme cy-devant U avoir efté fait alTez 
-imprudemment par gens qui ne me cognoifloieuc 
pas, comme ceux qui s’eftoient promis toute autre 
yiruë du ilege de Pâtis , que celle qui eftoit ad- 
venue. 

I Après avoir informé bien particulièrement 
lefdits fieurs de Fleury & de Cbefy du pafle , tant 
de ce qui avoir efté conmiencé par moy que par 
d’autres concernant la paix, je leurdis vque la vie 
»> me defaudroit plutoft.que la volonté de fervit à 
» un fi bon œuvre, recognoiflant plus que jamais 
» comme j’avois fait dès le commencement,, que 
» fi laguerreduroit elleruïneroitenfinlalleligion 
» Catholique Sc le Royaume ; que je l’avois aufti 
. »■ prédit & remonftré à tous ceux qui de part & 
>5 d’autre avolent pouvoir d’y remedier ; mais que 
»> j’avois efté plutoft bkfmé que creu, comme.fi 
M j’avois efté poulTé à ce devoir pour mes affaires 
particulières & non les publiques, que cela 
»> m’avoic; alfez defpléu’,, mais non rebuté, lay 
« changé. d’o.|ilnion ny de volonté de fervir au 
», bien ^ rendu un peu plus circonfpeâ: & retenu 
» er. ce.fte aéficMj que devant, pour de volée ne 
» mekider tranfporter à l’advenir à mon affédion, 
» ny .lia necefliié publique comme j’avois fait: joint 
» que j’avais recogneu mes elpaulcs cftre trop 
» foibles pour porter ce. fardeau qui eftoit trop 
• C c iij 
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» pefarit, d’àurant que les interefts privez avoienv 
» maintenant plus de puiflance fur les François , 
que les raifons & confiderations publiques ; da- 
vantage que je n’eftimois point -que la paix fe 
M peuft traiter durant la guerre , pour ce que ledit 
» Duc de Mayenne ne pouvoit ny vouloit y en- 
3» tendre fans ceux du party, avec lefquels il ne 
»> pouvoit communiquer fans les alTèmbler ; ce qu’il 
n ne pouvoit bonnerneht faire duranr la guerre, 
33 à caufe des dangers des chemins , comme il avoir 
33 efprouvé depuis cinq- mois , qu’il les avoir 
.33 mandez en vain , ainfi que j’avois fouvent dit 
33 & efcrit à Sa Majefté ôc à fes ferviteurs , dont 
33 auin l’on avoir fait peu de compte : & toutesfois 
33 il eftoit manifefte que fi la guerre ne cefToit , ledit 
33 Duc feroit plutoft contraint de traiter avec les 
33 Efpagnols que de compofer avec Sa Majefté, 
33 pour ce qu’il nç pouvoit plus fe deffendre , ny 
* maûitenir feul fans eux , de eux ne l’aftifteroienc 
33 plu^ qu’il ne fuffent affeurez de luy : au moyen 
33 de quoy il me fembloit qu’il falloir faire deux 
33 chofes pour bien acheminer les affaires. La 
33 première , que Sa Majefté & ledit Duc com- 
33 miftent & deputafïènt cinq ou fix petfoiftiages 
33 d’honneur pour rraiter enfemble , fans plus faire 
33 manier les affaires par un feul , & en cachette, 
33 comme il avoir efté pratiqué jiifques àprefent j 
,j» & l’autre, accorder dès à prefent une furfeauce 
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d’armes pour certain temps, pour faciliter ladite ‘ 59®* 

*>»’ aflemblée, afin de commencer à nous adoucir 
M & reconcilier enfemble î que fi on trouvoit boa 
« ce chemin , je m’y engagerois volontiers avec 
» les autres, fi l’on m’en jugeoit digne ; finon, je 
»> fupplierois ces Meflleurs d’en eftre excufé , parce 
» que je ne pouvois efperer que les chofes fucce- 
» dafiènr bien , y procédant autrement: que c’ef- 
» toit l’advis que je pouvois donner à ces Sei- 
j> gneurs qui les avoient envoyez vers moy, lequel 
« je defirerois qu’ils prijfenc en bonne pan j a 
& neantmoins je voulus voir ledit Duc de 
Mayenne, & luy faire entendre ce que lefdits 
fieurs de Fleury & de Chefy m’avoient rapporté 
devant leur partement , afin de defcouvrir fon in- 
clination pour les en inftruire. 

Suivant cela je fus trouver ledit Duc au fiege de 
Corbeil , qui me dit que Monfieur le Chancelier 
avoit déjà maudé à Madame de Nemours fa mere, 
par Jean Bapttfte, que l’on appelloit leCompere, * 

qui fouloit eftre premier maiftre d’Hoftel de la 
Reine, cela mefme qu’il m’avoir fait dire par les 
fieurs de Fleury & Chefy , & fur ce qu’il deman- 
doit que je fufte envoyé à Noify pour en conférer 
avec les ferviteurs de Sa Majefté, en la prefence de 
Monfieur le Cardinal de Gondy, afieurant que ce 
voyage reüftiroit au bien du public & de la Reli- 
gion, à qiioi ieditDuc adjouftoit; qu’il. avoit déjà. n 

C c ir ' j 
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59®* promis à ladite Dame de m’y envoyer,’ me priafft ’P 

, de prendre cefte peine j jnais je lui refpondiS 

que je ny voulais aller feul pour ri ejlre fubjet à dt- V 

fadveu,‘& me faire mocquer de moy comme javo'ts ^ 

fait ; partant qu il en deputajl d’autres y ou que je J 

n’yrois point. Je ra’apperceus bien que ledit Duc . J 

n’appiouvoit (a) cefte aftemblée, fous couleur < 

qu’elle donueroit jaloulie aux Efpagnols & à leurs i 


adherans , mais qu’il defiroit que l’on fift une cef- 
fatioii d’armes : j’appris aufti de Monfieur de 
Rüfne (b), qui eftant allé n’agueres à Pontoilê 
quérir de la poudre & des balles à canon, avoitf 
dit à mon fils fur une lertre de Madame de la 
Roche-Guyon , laquelle avoir aflèz de part auprès 
du Roy , faifant mention de la paix , qu’il fift mettre 
en avant par le moyen de fon p>ere, une CelTation 
•. d’armes , comme un moyen fort à propos & necef- 
• faire pour parvenir à ladite paix j de quoy je fis lors 
. peu de compte , eftimant qu’on ne s’y arrefteroit , 
car il me fembloit que ce fait devoir eftre manié 

(a) L’obfcrvation de Davila , (Liv. XI, pag. i n ) pour- 
roic bien être vraie. Il prétend que Mayenne u'entamoic 
une nouvelle négociation par l’entremife de Villcroi , que 
pour donner de l’ombrage aux Erpagnols dont il étoit mé- 
content. En admettant le fait, Mayenne ne vouloit que 
_ des pout-parlcrs (ecrets , afin de les défavoucr au befoin. 

(bllÇiuéticn deSavigny, feigneur de Rofne, dans le 
. duché de Bar, fut un des maréchaux de .la Hguc. 
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■p^usTolethnellement, dom à mon retouc je priay * 
lefdics fieurs de Fleury & de Chtfy j lefquels j’ad- * 
vertis de ce que j’avois appris de Monheur de 
Mayenne, & dudit fleur de Rofne, & de faire re- 
jnonftrance à maudit fleur le Chancelier, afin qu’il 
pnff la main que les affaires fulfciu traitées par 
conférence entre perfonnes d’authorité, publique- 
ment & non fecrettement , pour mieux engager les 
parties, autrement l’on ne feroit rien de bon. 

. Deux jours après le departement de Villeroy, 
defdits fleurs de Fleury & de Chefy après la ref- 
• ponfe lufdite, arriva vers moy un homme de mon 
pere , envoyé exprès pour me faire fçavoir qu’il 
avoir veu Sa Majefté à Magny , laquelle luy avoir 
dit en la prefence de Monfleur le Marefchal de 
Biron , «« eftre fl deflreufe de la paix , qu’elle eftoit 
» contente de commencer par une ccirr.tion d’armes 
» pour donner relafche à fes fubjets, & moyen 
» audit Duc de conférer avec fes partifans, fans 
» lefquels il difoit ne pouvoir rien faire. 

» Partant qu’il n’eftoit plus queftion que d’y 
>» dlfpofer ledit Duc, & mettre la main à l’œuvre , 
>» ayant comme il avoir, parole de Sa Majefté , Sc 
» fur ce me commanda d’en parler audit Duc, de 
,» l’exhorter d’y entendre, & d’en entreprendre la 
h commifllon , & à cefte lin l’aller trouver à Pon- 
i> toife , ou il s’achemiiioit, & fl j’en faifois diffi- 
»> culte , luy envoyer un pafTe-port dudit Duc , avec 
» lequel il le yiendroit trouver à Paris, ou en 
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■ » l’armée pour luy en faire l’ouverture: m’adtn»*' 
» neftant toutesfois de ne perdre celle occalion 
>» d aflifter le public en la necefîicé en laquelle il fe 
» trouvoit , iifanr. des termes & commandemeiis 
» de pere j » de quoy j’adverris inconrinent 
ledit Duc , qui eftoit encore au üege de Corbeil , 
lequel me permit incontinent ce voyage , me pref- 
£mt de l’entreprendre , & accorder ladite ceflàtion 
d armes , fans laquelle il difoit ne pouvt»r af- 
femWer ceux du parry , & moins traiter lâns eux. 
Je le fuppliay encore à ce coup, de ne rri’y en- 
voyer feul pour les raifons fufdites ; toutesfois jene 
peus jamais gaigner ce point fur luy, eflant en 
cela conforté par tous ceux qui le confeilfoient, 
& mefme par Meflieurs de Lyon & Janin ^ ce qui 
me defpleut grandement ,, joint qu’il me fembloit 
que leurs raifons lefquelles elloienr feulement 
fondées fut le niefcontentement que l’on avoit à 
Rome, en Efpagne, Sc en pluiieurs villes de ce 
Royaume , que ledit Duc fift traitter publiquement 
avec Sa'Majefté, eftant de contraire religion, ne 
-meriroient d’eftre balancées avec le bien que l’on 
pouvoir efperer pour la Religion, & pour le 
'Royaume par une publique négociation. 

- T outesfois, je ne peus rien profiter j quoy voyant 

je me refolus de voir Monfieur mon pere pour le 
contenter, & luy en dire mon advis, prenant 

■ charge dudit Duc, de' traitter & accorder ladite 
celTation d’armes, accompagnée d’un commerce 


DE M. DE V I L L E R O r/ 41 1 

general, ôc d’iiii reglement, tant pont le labou- 
rage que pour la levée des deniers publics durant 
icelle. Le Cardinal Cajetan partit en ce temps de 
Paris pour s’en aller en Italie à canfe delà mort 
du Pape Sixte cinquiefme qui nous l’avoit envoyé , 
6c nous laifTa l’Evefque (a) de Plaifance creatute 
du Duc de Parme, en qualité de'Vice-Legat, 
dont il exerça la charge , fans pouvoir valable , & 
contre les formes du Royaume. 'Car puifque le 
Pape qui avoir delegué ledit Cardinal, eftoit de- 
■ cédé , fon pouvoir ceflant , comme il faifoit (b), 
il ne pouvoir auffi fubdeleguer un autre j joint 
'qu’en ce Royaume nous n’admettons pas volon- 
tiers telles délégations ; aulli fa commilGon ne fut 
prefentée au Parlement, 8c fe contenta d’entre- 
prendre cefte faute pour s’âutliorifer & s’accom- 
moder. , 

Ledit Cardinal laiflà à fon partement entré les 
gens de qualité une opinion toute contraire à celle 
qu’ils s’eftoient promife à fon arrivée : car il fe 
monftia durant fon fejour fi partial pour le fervice 
du Roy d’Efpagne , qu’il inefprifoit les confeils de 

(a) Philippe de Sega , Evêque de Plaifance. 

(b) Ces réflexions de Villeroi , pleines de fens & de vé- 
rité , ne pouvoient être faifJes dans un temps où les têtes 
exaltées par le fa-natifme , fc trouvoient incapables de rai- 
Tonner. La haine contrelcs hérétiques, & l’or de Philippe II, 
tenoient lieu de pouvoirs Çc de droit à l'Evêque 'de Plai- 
fance. 
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• ceux qui n’y adheroient, & ne faifoient compte 
des autres. L’on a voulu dire que Sa Sainteté n’ef- 
toit pas trop fatisfaite de luy , commençant à cog,- 
noiftre que noftre guerre panchoit bien autant du 
cofté de l’ambition que de la Religion. 

Je partis donc de ma maifon pour m’en aller à 
Pontoife avec la fufdite charge , fans eftre retçnu 
des bruflemens^ de ravages que Lifoient tous les 
jours les eftrangers, jufques aux portes d’icelle, Sc 
qui eftoit remplie de toutes fortes de perfonnes 
jufques à trois ou quatre mille qui s’y eftoient re- 
tirez avec leurs femmes , enfans , & beftiaux, pour 
leur feureté. Mon pere m’attendoit à Pontoife , 
lequel me confirma de bouche ce qu’il m’avoic 
eferit , & ad\*ertit Sa Majefté de mon arrivée, en- 
femble du rapport que je luy avois fait de l’inten- 
tion dudit Duc, & delà charge que m’avoit donnée 
Sadite Majtfté., qui luy manda avoir commandé à 
Monfieur le Marefchal de Biron, & àMeflieurs de 
Thurtnne ôc du Pleins , de conférer avec moy, & 
qu’ils fe trouve, oient pour ce faire dès le lendemain 
à Buy proche d’Alincourt , où arriva ledit fieur de 
Fleury ,qui me dit de la part de Monfieur leChan- 
celier , qu’il fe resjüüilToit de ma venue', & qu’il 
en efperuit tout bien , &: que Sa 'Majefté avoit dé- 
puté lefdits fleurs pont parler à moy , ayant jugé'à 
propos qu’il n’en fuft point, d’autant qu’il en 
. pourroit mieux favotifer ma négociation auprès de 
Sa Majefté laquelle eftoit lots à d/ors. 
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DE MONSIEUR 

^ D E V I L L E R O I. ; 

“ . ^ ^ ' 

, ( I ) .Il feroiç fuperfluMe répéter ce qu’on a dic 

précédemment •( a ) fur cette commillîon donnée 
^ Villeroi. Bornops-nous donc, en développant le 
pour &: le contrç , à démeler la vérité s’ü eft pof- 
fible. Veut- on s’en tapporterà un libelle du teins:, 
Yilleroi & St. Sulpice fiirepi; réellement chargés, 
de cette million odieufe : on .lest envoya (die 
l’auteur ) ( b ) fous ombre de traiter la paix , 
mais en effet pour drcjjer une entreprife avec les 
Srs. de Joyeufçj de Maugiron 6" de Pourquevaux , 
pour fe fai/ir, _ de la perfonne du Maréchal , 6e. 
l’qmener au.^ Roi y mpjrt ou vif. L’autpritè qu’oa 
vient de citer (nous le favoiis ) n'eft pas d’un 

(a} 'ÔbfcrVati<>ns ' fur -les méfnoiws'da Duc dé Bouil-J 
Ion , Tom. Xl.VHI de la'CollééEdn, 'fag.'''5^8 & fuit-, 
fl (b) Difeouîs itierveUtcur' Je lia-^'ie-, aâîons & déport 
temens de Catherine de,Mi!dicis ,'pàg. 406 du Tome H 
du journal de Henri RI, par l’Etoile, édition de 1744. 
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grand poids. Tour au plus peut-elle indiquer 
quelle écôit alors l’opinion d’un certain nombre 
de perfonnes fur cet objet. L’annotateur du libelle 
en queftion obferve que Villeroi , ayant nié cette 
inculpatioifdans fês mémoires', doit'êrre cru fur 
fa parole. Comme une confiance, ^ufli illimitée 
ne nous paroît pas conforme aux régies de la 
faine critique, nous remarquerons que YilLroi 
en fe juftifiint n’auibit pas dûfe contenter d’affir- 
mer qu’il avoir preuves en main, qui acteftoienc 
fon innocence. Pourquoi n’ a-t-il pas adminiftré 
ces preuves ? Ün auroit tort d’inférer de là que^ 
nou? regardons Villeroi, & fon adjoint comma" 
convaincus d’avoir accepté une miffion de cette 
cfpece. Nous propofons (a) nos doutes j & nous 
ne décidons rien.- Ces doutes d’ailleurs femblent 
autorifés par les relatioas des écrivains du tems 

. f * ' - . : 

■ ■ > ,' . _ 

(a) Ces doutes femblent acquérir Un nouveau dettré 
fie force, fi on rapproche du fait,, dont il.^s’agit, le dé- 
vouement connu de Villeroi, aux volontés de Catherine 
fie Médicis , le rôlé qu’il joua avec Cheverny à la Coùé 
de Thuxin lorfqiiei Henri lU y^pafiji à fon rctour'^da 
Pologne , les infinuations perfides que l’un & l’autre je- 
tèrent dans l'cfprit du . nouveau RqI contre Dainville, & 
enfin la haine perfonneUc de Catherine de Médicis pour 
(e Seigneur. (Voyez les mémoires du Duc de Bouillon, 
Tome XLVIIl de la colleâion, pag. 371, & ceux t 
Cheverny , Tom. L , page ico & toi ). 


3 


SVRIES MéMOtKES. 4tC 

, ’ . 

qui font les plus favorables à Villeroi. (a) Ecoutons 
d’abord M. deThou : cet Hiftorien , en parlant de ,i 

la conférence que Villeroi , & Sulpice vouloient ' t 

- avoir avec Damville , ne dillimule pas que celui- 
ci , fous divers prétextes , éluda un rendez-vous 
qu’il fufpedloit. C’étoit à Beaucaire ( b ) que la ' 

conférence propofée devoirs’ouvrir. D’où provenoit i 

la défiance deDanivilleîTomboit-elledirtéfemenc • 

fur Villeroi & fon collègue j ou plutôt n’eftoit-elle 
point le réfultat des événemens qui .avoicnt pré- 
cédé ? Avant l’arrivée des deux envoyés de Cathe- 
rine de Médicis , l’apparition de Jacques d’ Acier 
( alors Duc de Crullol ) en Languedoc avoir allar- 
mé Damville. Ces deux Seigneurs fe haiflbient: 

& les prétentions -de Ctuflol fut le Gouverne- 
ment de Languedoc étoient connues. D’après cela, 
il ne feroit ppint étonnant que Damville eût 
fufpeété tout ce qui lui venoit de la part de 
Catherine de Médicis j & il faut convenir qu’il 
.n’avoit pas tort. Au furplns la fuite des événemens 
prouva que la prudence de Damville n’étoit pas 
hors de faifon. Martinengue ne tarda point à 
apporter à Villeroi &: à S, Sulpice' l’ordre de 

' (a) Liv. LVII. 

(b) Peruffis, dans fon hiftoire 'des guerres du comcat 
VenaUfin & de Provence,' (page i6i) nous apprend en 
outre que Villeroi & Saint Sulpice arrivèrent pour rcm- 

j)lir leur mifllon , à Avignon, le ix Avril •i/7^ 

y.-y 
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s’alTiirer tle la peifonne dé Dai^ville. Villeroi lui-* 
même avoue le fait j Sc fon récit'eft confirmé pac 
de Thou , (a) Davik , ( b) & D’aubigné. 

( z) Le tableau de ce qui fe pafToit alors ‘à la 
Cour n’étoit pas brillant j & fi \ illeroi ne l’a point 
tracé , c’eft qu’il rougilfoit intérieurement d’avoit 
été miniftie à une, époque aufii défaftreufe : en 
effet interroge-t-on l’hiiloife ? elle nous apprend 
.que Henri plongé dans la molleffe , & blafé fut 
tous les genres de jouillànces, fembloit fe com- 
plaire à ourdir le tiffu de fes malheurs , Sc à pré- 
. parer la ruine de la France entière. Dans l’impof- 
fibilité où l’on fe troiivoit.de fournir à fes folles 
profiifions , il talloif fans ceffe créer de nouveaux 
fubfides. En un feul jour, on vit le Parlement 
de Paris enregiftrer de .force" { c ) vingt-fept édits 
burfaux. Ce ^ fait ftiffit pour donner un apperçu 
;de toutes les vexations.qifi s’e^rçoient. Les bons 
citoyens., ofant à peine ré>}amer , gémiffoieut, 
& prévoyaient d’avànçe les.- horribles cataftrophes 
.qui alloient amener une.révolution ; Us pleuroient 
d’avance. les calamUés;.de.leu.r patrie. Le peuple-, 

(a) Hiftoire Jes guerres-civilcs , Tome I , liv. . j , pag. 

450, traduction de Mallet. 1 . ^ 

(b) Hiftoire uuivcrftlle Tom. lï^-Liv. II, pag, 110 

édition de Maillé. , , ^ 

(c) De thôu> LÎv. LXXIV, 

qiH 


/ 
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^ui ne fpécule giieres fur l’avenir, parce que le 
préfcnt seul le frappe & l’intérdïe, murmnroic 
haïuenient. Selon l’iifige il ménaçoir de brifer 
fes fers , &. de s’en fei vir pour ailommer fes tyrans. 
Au milieu de ces murmures s’élevoir le cri fom- 
hre (Sc lugubre du fanatifme. Les poignards s’ai- 
guifoicnt ; de la difeorde n’attendoit que le mo- 
ment pour préluder à des feenes Je carnage, il ne 
fiuit pas croire que cette fermçntation tînt uni- 
quementaucar.aélere inquiet & léger de la Nation. 
L’adminiftratioii avoir frit ce qui dependoit d’elle 
pour porter le peuple à des aétes de défefpoir. 
La main de fer du defpotifme 4voic tout écrafé. 
Eh comment des François , quelqu’avilis qu’ils 
fulTenc , ne fe feroient-ils pas indignés ? Une foule 
d’Iuliens, accourut à la fuite de Catherine de 
Méüicis, travailloit le royaume en finance. Au 
nom du Monarque cet dlTain de brigands oppri- 
moit , & dépouilloit Impunément. Tout croit à 
l’encan: on vendoit jufqu'aux nobles fonétionsde 
'gouverner, & de juger les hommes. Les favoris 
du Roi ( les Ducs de Joyeufe de d’Erernon à leur 
tête ) favorifoient ces exactions donc ils avoient la 
bafiTefTe de profirer. Vainemenr la horde de fang- 
fues , qui fous le nom de trairans fuçoir le fan-^ 
des contribuables ', verfoit une partie de fes extor- 
fions dans le tréior royal. Les courtifans s’en empa- 
raient aullitor. Henri, pour en impofer au peu- 
Tome LXL Pd 
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pie , cherclioic à repaître fa curiolité tantôt avec 
des fêtes difpendieufes , tantôt en étalant l’appareil 
d’une dévotion monacale. Le remede ne valoit 
plus rien. Quand le peuple n’a ni pain , ni argent, 
les fêtes au lieu de le dillraire , l’irritent. 11 les 
regarde comme autant de gouffres , qui vont 
engloutir le refte de fa fubfiftance. Où la mifere 
régné, on ne rit plus; & fi par hafard l’expreflion 
du rire fe manifefle , elle offre les fymptômes de 
la férocité. Henri ne réufïît pas mieux en recourant 
aux pratiques extérieures d’une dévotion, donc 
fon ame n’étoit point pénétrée. Le peuple connoif- 
foir fa vie privée. Il n’ignoroit pas que fon palais 
étoit le cloaque de la crapule & de tous les vices. 
Il en réfulta que le peuple ne vit plus dans fon 
Roi qu’un diffipateur , un hypocrite & un lâche. 
Comme on retrouvera tous ces faits détaillés dans 
le Journal de l’Etoile, refquilfe, que nous pré- 
fejitons , fupplée fuffifamment au filence de Ville-» 
coi. 

( 3 ) SI l’on s’en rapporte à Girard , l’hiftorien ou 
plutôt le panégyriftç du Duc d’Epernon , ce Sei- 
gneur étoit bien fondé à fe plaindre des mauvais 
offices que Villeroi lui rendoit journellement au- 
près de Henri III. Cet écrivain prétend que Vil- 
leroi, de concert avec Catherine de Médicis, vou- 
loit qu’on factifiât d’Epernon , pour avoir la paix 
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le Duc de Guife. Voilà tout ce que nous 
apprend Girard à ce fujet j & on voit par ces. 
détails qu’il n’étoit pas fort irîftruit, quoiqu’il dé' 
date (a) tenir ce qu’il dit de la bouche même de. - 
fon maître. 

Quant à la querelle particulière par rapport au, 
fel y (b) dont Villeroi fait ici mention, il faut 
qu’elle ait eu lieu en 1587, puilque le Préfident 
Nicolai ( c ) ne mourut qu’au mois de Mai de 
cette année. Les documens nous manquent pat 
rapport au projet fur les gabelles, que le Préfident 
avoir piopofé. D’après le récit de Villeroi , il eft 
probable qu’il s’agiffbit de changer la manuten- 
tion & la perception de ce fubfide. Depuis le 
régne de lîlnri II il étoit(d) en ferme ; & c’eft à ce 

(a) Hiftoire de la vie du Dyc d'Epcrhon, Tome I, 
pag. J 8 & fuiv. 

(b) Le Duc d’Epcrnon étoic intérelTé à la manuten* 
lion de l’impôt fur le fcl. M. de Thou , (Liv. XCII ) 
nous nyrcnd que Henri III lui avoit donné crois cents 
mille écus à prendre fur Zamet , un des principaux trai- 
lans de la Ferme des gabelles à cette tpogue. Cela va- 
loit bien ce qu’on a appelé depuis des croupes & des in-, 
térêts. 

(c) On verra dans les mémoires de l’Etoile (année 
15 87) que ce Magifirat mourut fubitemenc à l’époque 
qu’on vient de déligncr. 

(d) Jufqu'au feizième liècle , le fcl avoit été marchand 
en France. On le crioic à Paris dans les rues. Philippc- 

Ddij 
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Monarque à qui l’on doit les réfulcats défaftreiflt $ 
dont fon rérime eft devenu la fource. A diverfes 

O 

reprifes on avoit réclamé contre le privilège exclu- 
fif de vendre au nom du Souverain une denrée fi. 
nécelTàire, &que la nature a prodiguée abondam- 
ment à la France. Il y eut peu d’AlTemblées na- 
tionales où l’on ne fe plaignît avec amertume de 
la gabelle, & des exaélions qui l’accompagnoient* 
Mais félon l’ufage on lailTà crier, & l’impôt dé- 
vaftareur fubfifta. Aux premiers Etats de Blois en 
!57<>,on demanda Caholition (a) des offices de 
Regratteurs & Revendeurs de fcl : on demanda en- 
core que nul ne fût plus contraint d’en acheter , Ji 

ces réclamations 

n’eurent aucun effet. Le Prélident 'Picolai en 
-avoit été le témoin aux Etats généraux , dont on 

le-Long , & Philippe-lc-Bcl le chav^èrent partagerement 
de quelques droits , après la journée Je Poitiers , le Dau- 
pliiii établit la Gabelle: mais elle ne refl'embloit point 
à la nôtre. Onncconnoiflolt pas alors une compag 4 lltd'ad' 
judicataircs qui , pour vendre le fcl à main armée, euf- 
fent à leurs ordres des troupes , des loix & un code par- 
ticulier. On fe contentoie d’obliger les marchands Sau- 
niers de fe rendre dans un lieu défigne pour débiter leur 
fel. Les Officiers prépofés par le Roi , affiffoient à la vente , 

& percevoient les droits. Il étoit réfervé à l’epoux de Ca- 
therine de Médicis de mettre la Gabelle en ferme. Sous 
ce rapport, fon nom doit être cher à la poftérité. 

fa) JournaJ du Duc de Ne vers , page 1 1^. ' . 


bon ne lui fcmbloit. Il paroît que 
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vient de rendre compte. Peut-être étoient-ce les 
projets agités alors fous fts yeux qu’il elPaya, pour t 
le bien public , de faire adopter. Au furplus , s’il 
eut de bonnes intentions , il rencontra des obftacles 
infurmontables dans l’avidité des courtifans qui 
étoient intérelTés à la confervation des abus , à caufe 
des aflignations , ou attributions fur cette ferme 
que le Souverain leur avoir concédées. 11 y a eu 
dans tous les rems des Ducs d’Epernon. 

( 4 ) François de Balzac , S*". d’Entragues , (a) 

& Charles de Balfac , S'', de Dunes , étoient de ces 
întrigans entreprenans & hardis , qui , pour arri- 
ver aux honneurs , tentent tout , brufquent tour , 

& ne doutent de rien. L’un Si l’autre ont fait 
leurs preuves en ce genre. IlTus d’un pere qui 
par fon attachement à la maifon de Lorraine , 
parvint à des grades diftingués , les deux freres 
fuivirent d’abord la fortune du Duc de Guife : 
pat le crédit de ce Prince , l’aîné avoit obtenu le 
commandement de la citadelle d’Orléans. Ce pofte 
ne fufEfoit pas à fon ambition & à celle du S', 
de Dunes. En conféquence les deux freres fe 
tournèrent du côté de la Cour; & ils n’héliterent 
pas à faciifîer les intérêts qui leur avoient été con- 

(a) Par rapport à ce nom d’Entragues , lifez la note de 
la page 11g du tome XLV de la coilcdlion. 

D 4 ü* 
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fiés. On a vu dans les mémoires de Cheverny Sc 
de Thon le fruit qu’ils recueillirent de leurs négo- 
ciations avec Villeroi. Ils ne jouirent qu'en fonge 
du gouvernement d’Orléans qu’on conféra à l’aîné. 
Veut-on fe former une idée exaébe de ces deux 
freres : il n’y a qu’à interroger l’hiftoire fur leur 
compte. Le piiîné , connu fous le nom du S', de 
Dunes , après avoir nui de fon mieux à Villeroi , 
tracalTa pour brouiller entre eux les Princes de la 
maifon de Lorraine j quelque tems avant l’airaffinat 
du Duc de Guife aux Etats de Blois ,il fe mit à ja 
tête de la faétion Caroline., dirigée perfonnelle- 
ment contre le Duc de Guife. Le but de ce com- 
plot , que favorifoit le foible Henri III, étoit 
d’armer les uns contre les autres tout ce qui portojt 
le nom de Guilè , &: tout ce qui pouvoir tenir à 
cette maifon^ Ce ne fut point la faute du S’’, de 
Dunes , s’il ne réullit pas ^ les évenemens déran- 
gèrent le fil de fes opérations. 

Confidère-t-on enfuite Ballàc fon frere aîné: 
ou retrouve le même génie ,, & le même caraç- 
tère. On verra cet aîné reparoître dans des conf- 
pirations où il ne s’agilfoit pas moins que d’atten- 
ter à la vie , & à la couronne de Henri IV j pere 
de la trop fameufe Marquife de Verneuil , Ballàc 
d’Entragues n’échappa à l’échafaud que par le 
çh,arm^ irréfifiibk de la beauté, de fà fille. Cc^ 
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fatft , que nous indiquons fommairement , fuffi- 
fent pour apprécier les deux perfonnages, dont 
parle ici Villeroi. ^ 

> 

( 5 ) Dans l'écrit (à) qui a pour titre. . . . La 
véritable fatalité de St. Cloud . . . , on n a pas 
ménagé Villeroi ftir la brièveté de fon récit .^rela- 
tivement à fafràflinat de Henri III. <■'■■11 ri avait 
» garde (obferve l’auteur que nous citons) de parler 
fur un fujet aufli délicat ; il étoit refté dans le 
» parti de la ligue , & nageoit entre deux eaux. 

Je ne veux pas croire qu’il ait été du complot 
» contre la perfonne de Henri 111 : je dirai feu- 
lement qu’on lui a reproché dans la fatyre 
j> Menippée , d’avoir été corrompu par ks doublons- 
j> d’Efpagne : il n’a jamais rien écrit pour f« 
» juftification en ce regard : ne vous étonnez 
•»- donc pas s’il n!a rien, dit du meurtre du Roi y. 
j> la matière étoit fcabreufe pour lui ^ & tout 
5 » homme judicieux trouvera que le filence, qu’il 
a gardé en cela , étoir le meilleur parti qu’it 
JJ. pût prendre. ». >». 

Nous ne difcuterons point ta validité de ces. 
Imputations qiii^, comme on le voit, font graves.. 
Nous invitons feulement le leéleur à remarquer 
que par rapport à la Cour d’Efpagne, dont on a 


(a) Tome III de la dernière édition du journal de Henri 
UI , pat l’EroUe, pag. 444. 

Ddk 
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accufé Villeroi d’être le penfionnaire , il nous fem- 
ble s’être alTez bien lavé du reproche par le tableau 
de fa fortune ejyjofé ci-delTtts. Quant au laconifme 
qu’il affeéte , en faifaut mention du meurtre de 
Henri III , il feroit injufte d’en tirer une preuve 
concluante de fi complicité avec les ordonnateurs 
de ce crime. La pofition de Villeroi à cette épo- 
que, fou f.j jur dans la capitale où l’horrible trame 
avoir été omdie, fa coalition avec ceux qui en di- 
rigèrent i‘e>é:i;tion, étoient autant de motifs qui le 
niettoienc mrdà l’aife. Lefilence dçvenoit fon uni- 
que refiource. Si comme Cheverny (a) dans fes 
mémoires , il eût déploré la mort de fon ancien 
maître, on l’uuioit peut-être accufé d’hypocrilîe Sc 
de duplicité. 

• 

( 6 ) • Le Duc de Mayenne , en.répondant ainfi , 
y mit plus de franchife qu’il n’avoit fait aupara- 
vant: il croyoit fa partie bien liée ; & il ne craignoit 
plus de fe montrer à vifage découvert. En effet ce 
Prince profitant de la mort de Henri III, ve- 
noit de s’affurer de l’alliance de Philippe 1 1. 
Comptant fur les fecours du Monarque Efpagnol, 
il avoir ( b ) adreffe à toutes les villes de fon parti 
nue lettre circulaire & un édit: il y repréfentoit la 

(3) LiCez le Tome LI Je la collc^on , pag. 5 & fuiv. 

(b) De Thoa , Liv. XCYIL 
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mort du dernier ( a ) des Valois comme un bien- 
fait ineftimable de la providence. II y exhortoit 
tous les Catholiques à fe réunir contre Les fauteurs 
de Vhéréfie. On fent à qui Mayenne en vouloir par 
ces exprelïîons. Le Prince liOrrain ne fe borna pas 
à ces moyens. Le yj^oût 1589, il fit publier au 
, Parlement , tant en là qualité ( b ) de Lieutenant- 
Général du Royaume , qu’au nom du Confeil de 
V Union , un Edit par lequel il invitoit les Princes , 
les Grands, & la Nation'entiere à reconnoître (c) 
pour leur Souverain légitime le vieux Cardinal de 
Bourbon. Ce prélat ( on l’a remarqué ( d) ailleurs ) 
avoir antérieurement fervi de jouer à l’ambition 

(a) Voici les propres exprelTions-contemies dans l’édit.... 
A préfent qu'il a plu à Dieu, par fa feule bonté, fnguliere 
providence à' juftice, nous délivrer de celui qui avec T au- 
torité royale, s'étoit armé, joint éi uni avec les héréti- 
ques , iic. (Voyez- les Mémoires de la. Ligue, édition de 
l'v\bbé Goujet , Tom. IV, pages }o & fuiv. 

(b) L’énoncé littéral du titre qu’il prenoit , étoit de lieu- 
tenant général de l’Etat royal & couronne de France» 
(Mémoires de la Ligue, ibid. Tome IV, page 19 L 

(c) Ceux de la ligue ( raconte l’auteur de la vie de du 
Pleflis Momay , Liv. I , p. i jy )«.lui donnoient le titre de 
U Roi, bactoientleur monnoie fous Ton nom de Charles X , 
» & en abufoient en tous leurs aéles. 

(d) Obfervations fur les mémoires de Cheverny , T. L. 
de la collcélion , pag. ^ & fuiv. 
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dû Duc de Guife. Mayenne en fit le même ufage; 
la chofe étoit d’autant plus facile , que le Cardi- 
nal , privé de fa liberté , n’étoit plus qu’un fan- 
tôme tel qu’il le falloit pour des chefs de parti. 
Emprifonnê depuis l’afTalIinat du Duc de Guife ^ 
le vieux Prélat ne pouvoit rien par lui-même. 
François le Roy , S^ de Chavigni le gardoit au 
château de Chinon. Henri III lui avoit confié ce 
dépôt important : mais fi ce Prince avoit été in- 
quiet d’un prifonuier de cette efpèce , fa conferva- 
tion intérefioit Henri IV fous une ( a ) foule de- 
rapports plus effentîels. En rendant juftice à la 
probité de Chavigni , on craignoît , avec raifon , 
que la cécité de cet Officier ne le rendît aifé à 
tromper , & qu’on né lui enlevât le dépôt dont U 
étoit chargé. L’évafion d’un pareil concurrent pou- 
voit arracher des mains de Henri IV un feeptre 
que tant de gens lui difputoient. En conféquence 
le Monarque chargea duPleflis Mornay de dilîipor 
fês allarmes à cet égard , & de prendra avec Cha- 
vigni les arrangemens qu’il jugeroit convenablesi. 

(a) Le fcrvice le pkis fpccial qu'il defiroit de du Plcflîs- 
Mornay ( dit le rédadeur de (a vie, page ijy) étoit dc_ 
>» retirer M. le Cardinal de Bourbon Ton oncle des mains 
M de M. de Chavigni , de le lui garder à quelque pri»-. 
s* que ce fïit, & par hyperbole, y dùt-il aller de la 
?> moitié de fon patrimoine .. .jj Ainfi s’ei.primoit Henri IV>. 
en écrivant à du Pleflw Mornay. 



SUR LES Mémoires. 4^7 
'Les détails de cette translation , omis ou ignorés 
par la plupart des écrivains du tems , offrent des 
particulirités qui méritent d’être confervées. Nous 
les empruntons de la vie ( a) de du Plelîis Mornay. 

Ce qui lui tenait le plus au çptw^ (y lit-on) étoît 
»_le Cardinal de Bourbon pour plufieurs raifons ; 
« oncle , Catholique Romain , porté d’un fort 
» parti , & la queftion peu décidée entre l’oncle 
» paternel furvivant , & le fils du frere aîné pré- 
j> décédé ; l’inftance des neveux Cardinal de 
» Vendôme & Comte de Soiflbns réfidans à 
» Tours , voifin de Chinon , exhortans par lettres 
M M. de Chavigni , par promeffès fa femme , qui 
» en la vieilleflè de Ibn mari pouvoir tout , de ne 
>j le lailTèr fortir de leurs mains , adjouftant me- 
» naces s’ils s’en deflàififlôientj les offres de la 
» Ligue, par l’entremife de M. delà Chaftres , de 
» grande fomme de deniers s’ils le leur vouloient 
» livrer; l’état du Roi reculé , ou plutôt acculé à 
» Dieppe en un coin du Royaume d’où à peine 
j> en avoit-on nouvelles ; l’ébranlement en cette 
» perplexité de la Cour de Parlement à Tours , 
» tel que le Préfident d’EJpeJfes , qui tenoit lieu 

de premier, de l’avis des principaux, lui dépê- 

(a) Hiftoirc de la vie de Meflîrc Philippe de Momay , 
Çcigneur du PlelTis, Marîy, &c» rédigée par de Liques , 
fur les Mémoires de Charlotte Arbaleffe , époijfc diidit 
4 u Plclfis Mornay. Liv. I. pag. 138 & fuiv. 
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»> cha le S^ de Valegran , depuis Archevêque 
»> d’Alx, par lequel ils lui propofoienc qu’ils ne 
» voyoienr plus qu’un remède fur lequel néanmoins 
» premier que de l’avancer , ils avoient déliré fora 
» avis j que comme jadis quelques Empereurs 
» V oncle & le neveu régnajfent conjointement j 
» E un guidant les affaires j t autre les armes , (S* 
»» tous deux raüians les religions enfemble. . . • , 
» auxquels il fit réponfe > qu il y auroit beaucoup 
» de ckofes à dire là dejfus y que y s’ils avoient été 
» huguenots fix mois , ils auroient des penfées plus 
» rcfoiues ; qu’il n’ignoroit point ces perplexités y 
» mais que la vertu en démêleroit fa part , le tems 
»> la jtenne , £’ Dieu le tout ; qu’aurejîe il les priait 
» de ne rien précipiter y parce que de ce qui les 
n mettoit le plus en peine il efpéroit les foulager 

»> dans peu de jours Négocie donc M. 

» du Ptellîs , par- l’entremlfe de M. de Feuqulers 
3> neveu de fa femme , une fecrece entrevue de 
» Madame de Chaviirnl & de lui en l’ifle de 
M Montfereau , parce que M. de Chavigni étoit 
»> caduc A' aveugle. Il s’y fait porter en un ba- 
« tcau , fort afîoibll de fa fievre, n’ayant prefque 
» avec lui que fa femme ,fauf qu’il pria Madame 
» d’ Angoulcfme { a ) d’y être ( PrincelTe très- 

(a) Diane de France , fille légûiméc de Henri II , & alors 
veuve en fécondés noces , du Maréchal de Montmorcncf 
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» affedtlonnée au bien du Royaume ) pour être 
» témoin de ce qu’il y feroit , parce qu’il étoit 
» queftion d’argent. La conclufion fut que M. de 
» Chavigni remettroit M. le Catdinal entre 
» les mains, de M. du Pleflîs , que pour fes 
• I» nécelîités urgentes , il lui fourniroit comptant 
» deux mille écus , autrfs fix mille en le lui 
j> délivrant, & verbalement, en vertu de fon 
« pouvoir , quatorze mille payables lix mois 
» après. Pour farisfaire à ces conditions , il em- 
» prunra partie de l’argent , partie le prit des 
» finances publiques. Quoy fait, ild^nne promp- 
« tement jour à fes plus rertali;s amis , MM. de 
)> laBoulaye, (a) dcParabere, de Chouppes 
» autres pour fe rendre, à heure de midi, vis-à- 
» vis de Chinon fur le bord de la Vienne, avec 
» tout ce qu’ils pourroient de Noblefie & d’ar- 
» qufcbufiers à cheval. Lui avec route fa troupe 
» va droit à Chinon y Sc après deniers comptés , 
» eft reçu dans le Château par Ja Poterne en 
)> toute franchife & confiance , ou M. de Cha- 
»> vigni , bon François qu’il étoit , par la livrai- 
« fon de M. le Cardinal accomplit fa.promefle. 
» Le foir arrivé à Montforeau , il avoir eu avis 

Cette ptincefle fut conftamment attachée à Henri I5I 
& à Henri IV. 

(a) Charles EfchalIarJ , Seigneur \lc la Boullaye, 

\ 
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» que M. le Comte de Soilfuns , qui en avoîc 
>> eu le vent , étoit à Langes , & M. d’Epernon 
» à Noajlre , ( a ) diftans de cinq lieues de Chi- 
» non. L’un & l’autre avoient troupes. Néan- 
» moins embarqué fi avant» M. du Pleflis fe 
J» réfolut de paflet uutre« M. le Cq|dinal aulli 
» voulut tergiverfer , ^léguant n avoir fon équi- 
« page prêt ; mais il lui avoit amené en tout cas 
« carrofiè , mulets, & litiere. Il demanda terme 
» de dix ou douze jours pour fa fanté : il lui 
» réplique en toute révérence quil ne lui pouvait 
« donner qig demi heure ; enfin appréhendoit 
»> d’être mené à la Rochelle : il l’alTure qu’il y 
» ■ feroit auflî lurement qu’en lieu du monde j 
» toutefois pour contenter fon efprit, qu’il le po- 
j> feroit en lieu qui lui feroit plus agréable j & 
» ainfi l’ayant mis en fa litiere lui fait palier 
»> la Vienne t où il eft recueilli de cette NoblelTe, 
» & par lui conduit à Loudun pour fa première 
>> journée. Le lendemain M. du Pleflis étant 
» attaqué d’une furieufe diarrhée , reliée enfin de 
•> cette opiniâtre fievre tierce qui l’avoit tenu 
>> quarante-neuf accès , il fe trouva empêché de 
M ce qu’n en pourroit faire., & non moins le 

(a) Girard dans fon hiftoire de la vie da Duc d’Epemon , 
s’eft bien garde de parler de cette anecdote. Elle n’an- 
^ nonçoit pas de la pan du Duc , des intentions bien ami- 
eales pour Henri IV. 


T 
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» Cardinal d’avoir à palTer en autre main. Il fe 
» réfolut donc enfin après plufieurs tentatives de 
» le confier à M. de la ( a) Boullaye, qui le gar- 
» deroit à l’Abbaye de Mallciyiis , ou à Fontenay 
» même avec nombre d’hommes qui lui feroic 
» attribué , & deux des ^iiiflès de M. du Pleflis qui 
» coucheroient toujours en fa chambre; & s’obli- 
w geroit par aéte exprès àM.duPlefiisfousfafoî& 
» honneur de le remettre toutes lesfois que par lui en 
» ferait requis. Les amis de M. du Pleflis le pref- 
M foient de le retenir , lui repréfentant toutes les 
» utilités qu’il en pouvoit recevoir. Mais c’étoient 
s> fes moindres penfées : il fe voyoit malade , 
»> & atténué; recouvrant fa fanté, il étoit réfolii 
»> d’aller trouver leRoi;&'pour la garde d’un tel pri- 
» fonnier il ne le vouloir pas rendre prifonnier lui- 
» même: mais il en prit bien (b) au S^de \2.Boullaye 

(a) Le récit de l’auteur de la vie du Duc de du Pleflis» 
Mornay , cft confirmé par de Thou , Liv. XCVII, & par 
Davila, Hiftoire des guerres civiles, tom. II, liv. X , 
pag. 498. Le premier , en Parlant A' Efckallard , feigneur 
de la BouUay , loue fa valeur & fa fidélité. 

(b) D’Aubigné , dans fes Mémoires , pag. i z } , arti- 
cule un fait difficile à concilier avec la relation de l’au- 
teur de la vie de du Pleflis Mornay. Si on l’en croit, il 
fut chargé de garder le Cardinal de Bourbon à Maillc- 
zais i & la duchefle de Retz tenta de corrompre fa fidé- 
lité. On verra dans fes mémoires les détails de ce com- 


« 
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» parce que mourant devant le bout de l’an , 
*> outre qu’il école bien ftipendié pour le garde.r , 
n il eut .tous les meubles de fa perfonne , & de 
»r fa chambre. Cet exploit fe parta en Septembre 
>> 1589, duquel il donna avis au Roi par le S''. 
» du Marier fon Secrétaire , qui retrouva à 
M Arques fes aÉTaircs en aurti douteux étar qu’elles 
i> furent Jamais. Ses premiers mots furent, adref- 
» faut fa parole à M. de Beauheu~Ru\é , Secré- 
» taire d’Etar. .. Cet homme-ci fuit faire les affai- 
M res bien flremcilt : il ne fera jamais qu il ne 
n men fouvienne ; & néanmoins bien que ce ne 
» fut pas l’humeur du du Pieflis de fe pliin- 
jj dre , il ne sen pouvoir tenir , parce qu’au lieu 
» de lui rembourler au moins ce qu’il avoir em- 
» prunté , M. d’O, lors Sur-Intendant des Fi- 
» nances le lui bailloic en une rente fur les tailles 
» de la Rochr-lle , qui peu après .avec toutes les 
» autres fut rccranchteà moitié. MêmealTignation 

plot que l’annotateur du journal de l'Etoile a copies , 
quoique plus loin il obftrvc que le lîeur de la Boul- 
laye droit le çrnrdicn du cardinal de Bourbon , lorfqu’il 
mourut en ijoo. Malhciireurcment pour d’Aubigné, de 
Thou & Davila s’accordent avec la relation du fieur de 
de Liques. On convient géndralement que le cardinal ne 
fut point enftnnd à Maillczais, mais à Fontenay, & qu’on 
le confia aux foins d’Efchallard , feigneur de la Boullaye. 

»* eut 
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» eat M. de Chavigni pour les quator2e mille écus 
M reftans : & la caufe fut que M. (a) d’O por- 
i» toit envie à M. du Pleflis pour ce fervice fignalé ; 
>» il étoir pareillement oftenfé contre M. de Cha- 
» vigni , parce que peu auparavant le Roi, à fon 
n inftance , avoit dépêché le S'', de Manou fon 
» firere , Capitaine des Gardes du Corps vers 
» lui pour la même affaire , & qu’il n’avoit pas 
» voulu y entendre ». 

( 7 ) Comme on a déjà fait mention de Pierre 
d’Efpinac Archevêque de Lyon , dans plufieurs 
volumes (b) précédons , pour éviter les répéti- 
tions, nous y renvoyons le Ledteur. Il y trouvera 
affez de faits propres à fixer le jugement qu’il doit 
porter fur ce Prélat. Nous nous contenterons 
d’ajouter un dernier trait au tableau en inférant 
, ici le récit d’un de nos anciens Hiftoriens. (c) 
« L’Archevêque de Lyon ( dit - il ) fortit en ce tems 

(a) La conduite du fleur d’O ne furprendra point ceux 
à qui rhiftoire de ces temps-là efl familfère. Nous aurons 
occaflon de nous étendre plus longuement fur ce qui le 
concerne dans les mémoires de Sully. 

' (b) Voyez furtout les 'mémoires du duc de Bouillon, 
Tome XLVIII de la colleâion, pag. 411, & ceux de 
Chcverny , Tom. L , pag. 

(c) Hiftoirc du tègne de Henri lY, par Mathieu, Liv. I, 
pag. IJ. • 

Tome LXI. E e 
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>» de la prlfon d’Amboife , ayant payé fa rançon ji 
>j & comme on lui dit que le Duc de Mayenne 
>» la trouvoit excellive , il lui manda qu'il croyoic 
JJ valoir plus pour fort fer, vice que la fomme qu'on 
>j lui demàndoit. Villeioy écrit que fa liberté vint 
» fort à propos j car il fortifia & autorifa grande- 
jj ment ceux qui contredifoient aux Efpagnols* 
» Confidérant un jour Buffy le Clerc premier des 
JJ yêqe, qui fe paflionnoit ardemment pour tout ce 
JJ qui les concernoit , parlant avec beaucoup d’au- 
j» dace & d’imprudence deS affaires j ( car c’étoit en ' 
JJ la faifon que la tribune aux harangues étoit ou- 
jj verte à tous les féditieux pour parler du gou- 
JJ vernement ) l’Archevêque de Lyon dit quel- 
jj que chüfe pour modérer fon infolencé j & 
JJ rejeter ce qu’il propofoit: celui-ci repart. . . . 
JJ EJl-ce ainfi , Motif eur^ que vous montre-)^ l'affec-t 
JJ lion que deve\ à tEfpagnef ^ L’Archevêque 
JJ peu endurant, lui fauta au collçt. . , jj. L’Hiftor 
rien ne nous apprend point comment Bulfy le 
Clerc répondit à cet argument très-péremptoire. 
Il ajoute feulement « t^ue" le Duc de Mayenne 
JJ confia au Prélat la garde des fceaux^ & crut, 
JJ l’avis qu’il lui donna, de confervet les mar- 
jj ques de la Monarchie , afin d’éviter le blâme » 
J» ou que le parti fût une confufion populaire; 

»j ou qu’il eût deffein de confentir au démembre- 
M ment de l'unité Monarchique ; que pour obii- 
. L ‘A 
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w ger ceux qui étpient dans le parti contraire de 
n fe jerter dans celui-ci , il éroic nécelTaire qu’ils 
» y vident une forme de royauté , les François 
» y étants fi accourumés, que tout autre forte de 
M gouvernemenc leur étoir odieux »» 

( 8 ) Cette conférence eut lieu dans le courant 
du mois de Juin 15 90. Le Maréchal de Biron ,avec 
la permiiîîon de Henri IV fe tendit àNoiJÿ', (a) 
où le Légat vint le trouver. Après bien des 
compliments , on fe fépara fans avoir rien conclu. 
Les vues fecrèces de Cajetan n’échappèrent point 
aux Seigneurs Catholiques , qui fuivoient le parti 
de Henri IV. Ils démafquèrent le Prêtre Italien , 
qui, badement vendu à l’or de Philippe II, ne 
cherchoit qn’à perpétuer la guerre, & les cala- 
mités qu’elle entraîne après elle. Cajetan ap- 
prit à connoître ceux qu’il vouloit tromper. 
Un d’entr’eux ( ^- 4 nne i' Anglurc de Givry) humi 
lia cruellement fon amour propre. Le Légat, ne 
pouvant parvenir à le corrompre , le preda do 
donner au moins une preuve de fa Catholicité v 
en recevant l’abfolütion peur le pade. Givry , ( b J 

(a) fJoify appaitenoit au <}uc de Retz , alors en Italie^ 

Ge Seigneur prévoyant le bou'.cvcrfcmcnt general de la 
France avoir fait preuve de prudence , en fe retirant 
chez l’Etrangc*. , - 

(b) Givry étoit un des hommes de fon te ms dent le_ 

E e ij^ 


} 


4 J <» Obsekvatioks 
naturellement plaifant fe jette aulG-tôt à genoux ; 
il affedbe un air de gravité , & le ton de la com-^ 
ponélion : il demande humblement pardon du 

caraâèrc & la tournure d’erpiit avoient le plus de rap- 
ports avec Henri IV. Mathieu , dans l’hidoire de ce Mo- 
narque , nous a eonfervd deux anecdotes qui nous femblcnc 
allez bien établir ces rapports. Le duc de Parme, après avoir 
fait lever à Henri le fiége de Paris , s’empara de Corbeil , 
& le retira en Flandre. «Le Roi, (raconte Mathieu) 
» écrivant alors à Givry quelques traits ou de la faifon 
M ou de fon humeur , mit à côté de la lettre & comme 
hors d’œuvre ce mot... Caflillon fut repris, avec quatn 
efchelles-... Cela infpira en la penfée de Givry le moyen 
•• d’en faire autant fur Corbeil, Un ferviteur de bonne 
m volonté entend à demi-mot : il cnoreprend cette je-i 
*3 prife, & l’exécuta fi heureufement , que ce qui avoit 
» coûté an Prince de Parme & au duc de Mayenne beau.^ 
U coup d'hommes & de tems , ne coûta au Roi qu’une 
•> échelle de quatre francs... L'armée du duc de Parme^ 
» ( continue Mathieu ) étoit entrée comme un torrent..,, 
w Le Roi vouloir qu'elle marchât prelTée... Il la reconnut 
» à la Fctc, commanda à Tes troupes de fc loger, & ne 

» retint auprès de lui que trente gentilshommes Il 

» palTa à Comores , pour voir la fille de la maifon ( la 
» belle Gabriclle): il ne voulut entrer dedans, & leçon- 
a> tenta de prendre de fa main du vin & du beurre à la 
» porte... Après quelques paroles de bienféance, il rc- 
» monta à cheval , & dit que ia tournée étoit commencée 
•» avec trop de bonheur y pour en attendre rien de contrairty 
» qu'il allait vers l'ennemi , & qiu bientôt la belle en- 
H tendrait ce qu'il aurait fait pour l'amour d'elle. 
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mal qu’il a fait aux Parifiens. Le Légat , dupe de 
cette rélignation apparente , abfout Givry , & le 
bénir. Celui-ci alors follicite Cajetan , avec le plus 
grand fens froid , d’ajouter à cette abfolution une 
extenlion pour l’avenir parce qu’il ejl bien ( a ) 
réfolu de faire pis qù auparavant aux Parifiens, 
A ces mots , Givry fe releve avec un grand éclat 
de rire. On juge alfément de quel côté furent les 
rieurs. Le Légat. ( prétend-on ) punit Givry en 
révoquant les bienfaits fpirituels , qu’il venoit de 
lui prodiguer. Cet aéte d’une vengeance puérile 

apprêta à rire aux Proteftans. 

/ 

/ ( 9 ) Le récit de l’Auteur de la vie de du Plef- 
fjs Momay, quoique beaucoup plus fommaire que 
celui de Villeroy , en confirme l’authenticité. 
<c Pendant le bref féjour du Roi à Mantes (b) 
»» ( y lit - on ) demanda aufli M. de Villeroy , 
» principal Secrétaire d’état de Henri 1II> de confé- 
» rer avec M.duPlefiisdes moyens d’une paix ÿ ce 
» que le Roi trouva très-bon. ( c ) Ils s’abouchè- 

(a) De Thon , Liv. XCVIII. 

(b) Hiftoirc de la vie de du Plcffls Mornay^ par de 
Liques, Liv. I , page i4S&fuiv. 

(c) Cette relation noos a parti d'autant plus impor- 
tante à placer ici, que par fon accord avec les mémoires 
de Villcroi , elle réfute pleinement le récit inexact de 
Davila. Cet hilIoRen ( Tome III, Liv. XI, pag. J4) di: 
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» rent à Suindre^ maifon d’un beaufrere des Pc^ 
» tremols, non loin de Mantes. Là , après plufieurs 

N 

» que Vilicroi s’aperçut que du PlefTis Momay craignant 
» que le Roi ne changeât de religion , agiffoit froide- 
*> ment dans la négociation. En conféqucnce ( ajoute-t-il ) 
•> il obtint par l’entremifc de la Verrière , la pcrmilTibn 
» de s’aboucher avec le Roi enperfonne, & il vint pour 
»» cet effet le trouver à Melun... » On voit clairement 
l’intention de rendre la bonne foi de du Plcflis Mornay 
fufpeéie. Mais fi le fait eût été vrai , pourquoi Villeroi 
l’auroit-il tu î M. de Thou s’exprime à ce fujet avec bien 
plus de fianchifc. Villeroi (raconte-t-il , Liv. XCVIIl ) 
« fous prétexte d'aller voir fon père qui étoit à Alin- 
»> court , proche de Mantes , demanda un pafTe-port , & 
•» vint à la Cour, où ,avec l’agrément de Sa Majefté, il 
•• rendit vifite à du Pleflis Mornay , en qui ce Prince avoit 
» alors beaucoup.de confiance. Là , après avoir déploré les 
1» maux de la France , il déclara y ctré fi fcnfible. qu'U 
M avoit réfolu de demander perraifTîon au Roi de fortir 
» du royaume , afin de n’en être plus témoin... Cet cn- 
•> treticn fut pouffé fort loin jufqucs-Ià qu’on patla -des 
y> moyens differens de négocier un accommodement , foit 
» que le Roi fe convertît , foit qu’il continuât à faire 
» profeffion de la religion proteftante. Mais comme Vil- 
» leroi difoit n’avoir aucun pouvoir du duo de Mayenne, 
» il fe retira fans rien conclure. Du rcftc, en prenant 
» congé de du Plcflis , il loi promit de rendre compte aa 
» duc de Mayenne de leur entretien , & de lui donner 
» avis de ce qu’il auroit négocié avec lui... Le ii Avrib, 
» ( continue M. dt Thou ) Vilicroi arrivaau camp devanb 
« Meluq^& coronKnç.j à nçgocirt tout de bon.de la' par» 
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dtfcours de parc Sc d’autre , afluroit M. de Vil-^ 
î» leroy que M. de Mayenne defiroic la paix , pour- 
» vu qu’il la pût avoir avec honneur & fureté ÿ 
» & l’honneur, inettoit-il en apparence , eft la con-< 
» fervationde laTcIigion Romaine. Répondoit M. 
» du Plelîis pour la fureté de fa perfonne qu’il ne 
» la pouvoit mieux alTeôir que fur la parole d’un 
»’ Roi jufques ici inviolable 5 pour celle de la Re- 
n ligion Romaine , qu’il en pouvoit aulîi peu 
« douter, vu qu’il étoit-pour la plupart alîillé de 
» ceux de cette profelîion , qui avoient intérêt de 
V ne la laifTer perdre', & avec lefquels il en étôic 
« d’accord , au refte que le Roi ne vouloit autre 
»> fruit de fa viétoire que le repos de foh peuple, 
» & particulièrement ne prendioit pas plailîr à la 
» ruine d’un Prince , qui avoit l’honneur de lui 
»> être lî proche. Furent ces propos continués 
>« quelques jours pendant lefquels fe prirent plu- 
»> heurs places fur la Seine au-delTus de Paris. Le 
» lendemain de la prife de Melun j M. du Pleflîs 

M du duc de Mayenne , après avoir protehé cependant que, 
U fi ou ne s’accommodoic pas , il fortiroit.du royaume.... 

Nous ne citerons point ici la relation de Mathieu dans 
Ton hidoire du règne de Henri IV, parce qu'elle ed la 
copie littérale des mén.oires de Villeroi. Cet hidoricn ob- 
ferve que le duc de Mayenne pria Villeroi de faire cou- 
rir le bruit qu’il fe retirait en fa maifon avec fa permijjion , 
qu’il le chargea de voir le Roi.... 


'440 Obsbrvatïons sür. lis MiMoiMs; 

w amena à Sa Majefté Mr. de Villeroy , duquel il 
» fiùfoit mine de s’être départi fort content : mais 
Aant allé trouver M. de Mayenne à Soillôns , 
M celui-ci déclara ne pouvoir paflèr outré qu’avec 
» Favi5.de fes confédérés , demandant temspour 
a> les en 'avertir ; pendant lequel il s’en alla aux 
M Pays-Bas traiter avec le Duc de Parme. M. de 
m Villeroy en avertit M. du Plelïis, le priant de 
» lui faite avoir main levée pour fon pere & pour 
]) lui , & fureté en leurs maifons j laquelle il leur 
t> obtint du Roi , non fans difficulté. On étoit 
U peu (atisffiit de la procédure de M. de Mayenne. 
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